
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



4^ ♦ 



« . * 



{ « 




t ' * 






^ 






COi 



HARVARD ^^^ COLLEGE 

LIBRARY 
+ 

FROM THE LIBRARY OF 

MTE ALFRED BOULAY DE LA MEURTHE 

PURCHASED APRIL, 1927 




Digitized by 



Google 



ANNUAIRE 

NÉCROIOGIQUE. 



MAMMMAMVMMW^Mr 



I" ANNÉE (1820). 



Digitized by 



Google 



AVIS. 

Les personûes qui auraient des renseignemens à donner 
pour V Annuaire nécrologique Je i8ai , sont priées de vouloir 
bien les adresser, Fuiiïcs de port , à T Éditeur de T Annuaire 
nécrologique (Bureau de féf, je^ae /encj'çlopédique) , rue 
d^Enfer'Saint^Michel , n^ i8. 

N* R jLij fiiogrnp^i^ ^imT^èré ^ rAiip^aire ée a^b , 
sera publiée , en forme de SecondmpnrHe^ À la auke^de TÂn- 
nuaire de 182 1 ; et ainsi de suite chaque année. (Voir TAver^-^ 
tissement.) 
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AVERTISSEMENT. 



Ls plan de Cftt Annuaire consiste à donner chaque 
année la biographie ^ aussi comjjiète qu'il sera possible» 
de toutes les personnes célèbres à quelque titre que ce 
soit» décédées dans le ccMiraqt de l'année précédente» 
Il peut devenir ainsi» dans lès bibliothèques» le sup- 
{dément nâtufel de toutes les l^iographies ou diction* 
naires historiques» que la mort et le temps décomplètent 
incessamnient* ^ - * 

Avant la révolution» l'on publia, durant plusieurs 
années et avec succès» une Néàtologie française. Pa- 
lissot, Clément, (de Dijon), L. Castilhon» M. François 
( de Neufcbàteau ) , en furent les principaux rédac- 
teurs. Cette Nécrologie , dont les articles soilt intitulés 
Éloges, comme pour signaler d'avance leur principal 
défaut» est restée une collection utile, que Ton consulte 
encore quelquefois* Elle n'embrassait que la littérature» 
les sciences et les arts ; la nôtre comprendra de plus la 
politique » ce premier objet des spéculations de l'esprit 
hunoain» depuis l'avènement des gouvernemens repré- 
sentatifs : aucune célébrité glorieuse ou honteuse ne lui 
. sera étrangère. 

On publias en Angleterre» depuis cinq ans» un Armual 
biographe and obituary; son cadre diffère un peu du 
notre» mais» tel qu'il est» il nous facilitera les moyens 
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d'ajouter à noire Annuaire une partie étrangère, qui eu 
complétera le plan. Loin que nous ayons ignoré les 
difficultés de cette partie de notre travail, nous avoue- 
rons qu au contraire nous avions d'abord reculé devant 
elles. Cette année, le temps et les matériaux nécessaires 
nous ont manqué , pour publier la partie étrangère de 
l'Annuaire de 1820 conjointement avec la partie fran- 
çaise. Elle paraîtra, en forme de seconde partie, à la 
^uite de l'Annuaire de 1821 , -et ainsi de. suite chaque 
année. Cet intervalle d'un ah que nous nous réservons 
pour la rédaction de la partie étrangère, nous laissera 
Ja facilité de consulter chaque fois l'Annuaire anglais , 
les journaux de l'étranger, et même d'obtenir, par voie 
de correspondance, de précieux renseigneraiens. De cette 
manière, nous pouvons espérer que nos biographies 
étra'pgèreç se rapprocheront du degré d'exactitude que 
nous croyQm\av<»rlatt«int dans nos biographies fran- 
çaises. 

Quiconque , à .tort ou 'à raison , a fait gémir la presse , 
aussitôt qu'il cessera; de ^riv^e aura son nom inscrit dans 
ces diptyques. Sous ce rapport, il n'y avait pas- de dis- 
tinction à faire ; car si le biographe juge le mérite des 
livres, le bibliographe, pour qui nous avons aussi am- 
bitionné d'écrire , s'occupe seulement de constater leur 
existence avec ses accidens matériels. La ligne qu'on 
devait suivre était plus difficile à tracer, relativement 
aux personnes qui offrent pour titres de célébrité des 
actions, ou surtout des dignités publiques, ou-seulement 
des positions éminentes dans la société. Il £aut avouer 
que nous avons concédé quelque chose, sôus ce rapport, 
au bruit peut-être passager du moment, auquel l'avenir 
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pourra bien refuser de faire écho. Je me hâte cependant 
de déclarer que les titres , de lieutenant - général par 
exemple , de conseiller d'État , de préfet ou même 
d autres plus importansy n'ont point paru y lorsqu'ils se 
sont trouvés seuls ^ des conditions suffisantes de célébrité. 
On n'a pas eu la prétention de reifaire par parcelles 
les biographies de Bruxelles et de Paris, ni d'entrer en 
concours avec les hommes de talent qui les rédigent. 
Notre plan est tout-a-fait différent de celui de tous les 
ouvrages biographiques publiés précédemment, et en- 
tièrement neuf. Chacun des ouvrages que nous venons 
d'indiquer a ses mérites particuliers , et même l'on ne 
prétend pas dissimuler qu'ils ont été consultés avec fruit 
pour la rédaction de ce travail. Mais libres par notre 
plan d'accorder plus d'étendue à nos articles, et d'en » 
recueillir un grand nombre que les biographes précé- 
dens avaient peut-être voulu négliger, nous avons 
toujours eu le soin de remonter aux sources et d'y puiser 
tous les faits. Les Tables du Moniteur et diverses col- 
lections bibliographiques nous en ont facilité le moyen. 
INoùs avons surtout recueilli avec soin les Notices pu- 
bliées datis les journaux de Paris et des départemens, 
ainsi:que dans les recueils académiques. Ces biographies , 
tracées par les amis des défunts et par ceux dont ils 
furent connus intimement, méritent généralement beau- 
coup de confiance, du moins quant aux faits qu'elles 
énoncent. On a du seulement rectifier plus d'une fois 
leurs jugânens et modifier toujours une certaine exubé- 
rance d'éloges qu'elles contiennent , flatterie posthume , 
peut-être pardonnable a la douleur qui parle au bord 
de la tombe j( mais qui ailleurs accuse des mœurs adu-- 
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lâtrices^ et que je voudrais effacer des pierres tumulaires, 
comme elle sera bamiie sévèrement de ce livre. 

Soit pour ce motif, soit à cause de divers dissentimens 
politiques et religieux , mais surtout par suite de la né- 
cessité d'adopter un plan uniforme, nous n avons pas 
reproduit textuellement plusieui» Notices, d'ailleurs 
bien rédigées, que nous avons eu sous les yeux; seules 
ment nous les ayons mises à contributions «ans ménage*- 
ment, soumettant à notre plan et à nos idéçs les maté- 
riaux qu'elles ont fournis , adoptant même des pages^ 
entières (car il était superflu de faire autrement tout ce; 
qui déjà était bien fait), mais toujours ayec le soia^ 
d'indiquer les sources où l'on a puisé. 
t Quelques articles concernant des hommes d'un mérité 
ou dune réputation secondaire, paraîtront peut-être 
d'une étendue disproportionnée; mais parce! que les 
renseignemens se seront trouvés moins complets pour 
quelques-uns , fallait-il repousser pour d'autres des faits 
qui n'étaient ni insignifîans, ni oiseux? On désire faire 
de ce Recueil, reproduit chaque année, des archives 
biographiques et bibliographiques tellement complètes, 
qu'elles puissent être un jour consultées et citéei^ conuné 
sources. D'ailleurs, tel homme, peu connu dans la ca^ 
pitale , est digne souvent de beaucoup de réputation. 
Nos départemens possèdent , pour la plupart , un certain 
nombre de gens de mérite, auxquels il ne manque 
que d'être plus connus. Nous oserons nous flatter d'avoir 
bien fait , si nous contribuons^ pour quelque chose à 
rompre la centralisation littéraire et scientifiqve, funeste 
cpiand elle est exagérée ,* aussi bien que la centralisatioQ 
politique et administrative. 
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Cet ouvrage ne sera point un écrit de parti : il est 
dabord historique et ensuite littéraire. Ceci ne veut 
point dire que l'on se croie obligé d'être indulgent au 
crime ou indifférent à la vertu. Quand deux\)rdres d'idées 
générales et absolues se partagent les esprits , quel est 
celui de nous qui voudrait abdiquer son rang dans cette 
lutte que des deux côtés nous considérons comme sacrée? 
Mais si nous conservons encore quelque impartialité , 
le nombre et la qualité des contendans doit nous con- 
vaincre des deux parts y que de ce qu'il y a erreur dans 
les esprits 9 il ne s'ensuit pas toujours et nécessairement 
qu'il y ait perversité dans les cœurs. Nous nous borne- 
rons généralement a dire quelles furent les opinions des 
individus^ avec la même impartialité que nous observe- 
rons dans le récit de leurs actioûs. Nous voulons être des 
narrateurs fidèles et non des juges passionnés. Puisse 
l'indulgence ^ue d'avance nous vouons à tout ce qui ne 
nous paraîtra qu'erreur, nous faire pardonner leloge 
que nous ne saurions pas taire pour tout ce qui nous 
semblera vertu. 

La vie domestique et privée , est murée par la loi 
comme par les convenances; et pourtant l'homme ver- 
tueux ouvre sa maison à l'œil de tout le monde. On n'a 
du taire aucun fait authentique parvenu à la publicité , 
même lorsque son souvenir aurait pu affliger quelques 
personnes encore existantes au milieu de nous. Dans la 
vie publique , rien ne doit être dissimulé : c'est le vœu 
de nôtre législation , c'est le besoin d'un peuple libre et 
moral. Le crime et la vertu sont à eux-mêmes leur 
punition et leur récompense. Il ne faut pour cela que 
les montrer au doigt et les appeler par leur nom, 11 ne 
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serait pas bien d'entraver ce cours régulier des choses, 
car il est la justice. Du reste, on verra fréquemment que 
des hommes d'un caractère honorable se sont quelque- 
fois, en des jeurs mauvais , laissé entraîner à dès écarts, 
qui , s'ils étaient considérés isolément des circonstances , 
pourraient être jugés rigoureusement. Ceci prouve seu- 
lement, selon nous, que personne ne doit être avare de 
l'indulgence, personne ne d/evant se croire à l'abri du 
besoin de l'implorer. 
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ANNUAIRE 

NÉCROLOGIQUE. 



A. 



âBOVILLE ( Auet/STiw-^ABBiBL combattit, mais vainement, dans 
b'), fils atné de François-Marie la Chambre des|)air8, l'article ii 
d'AboTiile, comte et premier pair du projet de loi relatif à la fa^ 
de so0 nonri, naquit à La Fere, bricationdespondresetsalpétres, 
!e 29 mars 1773. Il fut, dès 178^, promulgue dorant la session de 
n'étant encore âgé que de seize 1818. Cet article supprime pour 
ans, s6us-lieutenant d'artillerie l'avenir les fouilles obligées. Son 
à la suite ; devint lieutenant ^ vote à cette occasion semble in- 
pnis capitaine en 17929 et fit diijuerquerespritmilitaîredom»^ 
dans ces deux grades les pre- naît chee lui sur l'esprit du légis* 
iniëres campagnes de la révolu- iateur et du citoyen. Il appuyait 
tiou , aux armées du Nord ^ de la Son opinion sur le long usage, sur 
Moselle et de Sambre-et-Meuse. les prérogatives de la couronne , 
Employé en 1800, ^vec le grade sur la réduction que devait subir 
de cnef de bataillon, à l'armée de unebranehed'tndustrie indigène, 
réserve qui s^organisait à Dijon , et sur l'inconvénient de priver les 
il devint colonel en i8o4, et gé« familles occupées de ^e travail, 
néral de brigade en 180Q. Ce fut de leurs moyens accoutumé de 
en cette qualité qu'il fit lescam- subsistance. Après avoir demandé 
pagnes de i8ioà i8i3, en Es-^ sans succès le rejet de l'article, 

Sagne et en Portugal, où it se il èemÊtnàti aussi vainement que 
istingua dans plusieurs occa-^ l'exécution en fût différée. M. d'A-^ 
sîons> et principalement à Tala- fcoville est mort à Paris le i5 
vera. Le roi Louis XYIII le août 1820. 
nomma, en 18149 chevalier dé 

Saijàt-'Louis , puis commandeur AUBIN (Saint*). ^. Saint^Acbiit. 
du même oirdre et de la Légion* 

d'Honneur ; enfin commissaire ^ ALPHONSE ( Louts ) , pharma-^ 
près l'administration des poudres cien , naquit à Bordeaux le 10 
et salpêtres. A la mort de son i^ars 1743, d'un père qui le des- 
-^ère, arrivée en 1819, M. d'A- tina de bonne heure à la profes- 
oville succéda à sa pairie. Il sion qu'il avait lui-même hono* 
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rablement exercée. Doué dttieu- 
reuses dispositions naturelles , 
Alphonse fit ses études avec suc- 
cès au collège de Gayenne, e^ ses 
premiers travaux pharmaceuti- 
' ques dans le laboratoire de son 
père. Il vint à Paris en 1162, et 
y passa cinq ans, durant lesquels 
il travaiMa sous Rouelle, Mac- 
quer, Mithouard , etc. , et con- 
serva toujours des liaisons d'a- 
mitié avec ces maîtres habiles. 
Revenu dans le sein de sa famille 
pour y prendre l'exercice de sa 
profession , il fut reçu dans l'an- 
cien collège de pharmacie de 
Bordeaux, dont il a été syndic, 
et peu après dans l'académie des 
sciences et dans la société de 
médecine de cette ville. Doué 
d'une imagination ardente , zéié 
pour la propagation des décou- 
vertes nouvelles , Alphonse se 
montra le partisan de. Mesmer, 
au moment oii des savans d'un 
grand mérite ajoutaient foi aux 
prestiges de cet enchanteur sé- 
duisant ; mais il ^ut rejeter beau* 
coup de choses évidemment ri- 
dicules ou chimériques de la 
nouvelle doctrine. Il embrassa 
les princi{>es de la révolution et 
remplit honorablement ll^s fonc- 
tions municipales dans sa ville 
natale. Lors de la déplorable 
cris.e de 1798 , il se retira sur une 
terre' qu'il avait acquise près de 
Dax, département des Landes f 
où il s'x>ccupa de travaux agri- 
coles, qui lui ont mérité l'entrée 
dans la société d'agriculture de 
ce département. Il revint à Bor- 
deaux vers la fin de 17^) et 
rouvrit sa pharmacie, qu'ira eu 
la satisfaction de voir prospérer 



AL 

entre les mains de ses fils qui lui 
ont succédé de son vivant. La 
vie de M. Alphonse fut quelque- 
fois agitée par les disgrâces de la 
fortune. Intéressé dans uùe ex- 
pédition maritime qui eut des 
résultats fâcheux , il se vit privé 
en un instant de son patrimoine 
et d'une partie du fruit de ses 
travaux ; mais il surmonta l'ad- 
versité par le travail et l'écono- 
mie , et sut conserver son carac- 
tère sans reproche et sa réputa- 
tion sans tache. Il était parvenu 
à l'âge de 77 ans, sans autre in- 
firmité qu'un léger catharre dont 
il ressentait chaque année l'in- 
fluence^ lorsqu'une crise très-in- 
tense de cette maladie mit fin à 
ses jours y le 2 février 1820. On a 
de lui : 

I. Analyse des eaux des dif^ 
fêrenles sources de la ville de 
Bordeaux et de ses environs, 

II. Un travail concernant la 
pharmacie , cour répondre à des 
demandes faites par .un comité 
de l'Assemblée constituante. 

III. Mémoire sur la monnaie 
de billon. 

IV. Un travail sur l'enlèvement 
-des boues et bourriers de la ville. 

On trouve un Eloge de M. L, 
Alphonse , par M, F, Lartigue , 
dans le Recueil de l'académie des 
sciences , belles-lettres et arts de 
Bordeaux { Bordeaux ^ Pinartf, 
1820, in-8% p. 1 45-1 53). Nous re- 
grettons que le défaut d'indica- 
tions bibliographiques nous prive 
de traiter, sous ce rapport , les 
écrits d'Alphonse, avec la préci- 
sion dont nous désirons nous faire 
une règle. 
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BAC 



B. 



BÂGCIOCHI (Marie-Anne-Élisà 
Bonaparte), naquit à Ajaccio en 
Corse, Le 8 janvier 1777, de Carlo 
Bonaparte et de Maria -Letitia 
Ramolino. Elle fut élevée à la 
maison royale de Saint- Cyr, et 
vint ensuite demeurer à Marseille 
avec sa mëre et avec la plus 
grande partie de sa famille , qui 
avait été obligée de quitter la 
Corse quand cette ile passa sous la 
domination anglaise. C'est à Mar- 
seille qu'elle épousa , le 16 floréal 
an V (5 mai 1797), Félix Bacciochi, 
officier d'infaaterie, comme elle 
issu d'une famille noble de l'île 
de Corse. On raconte que son 
frère Napoléon , déjà posseAeur 
d'une haute renommée. qu'il s'é- 
tait faite à la tête de l'armée 
d'Italie, consulté par sa. mëre 
sur ce mariage, manifesta son 
opposition à une alliance qui ne 
secondait ni sa fortune ni son 
ambition. Ne pouvant le faire 
chauger d'avis, M^e Bonaparte 
et sa fille Ëlisa s'avisèrent ae lui 
écrire que n'ayant reçu de lui 
aucune réponse aux lettres (jjui 
lui avaient été adressées au su]et 
de ce mariage , mais ne doutant 
pas qu'elle dût être favorable,, 
on s'était déterminé à le conclure. 
Aussi a-t-on remarqué que par 
la suite la fortune dq M. Bac- 
ciochi ne parut point propor- 
tionnée à l'intimité. des liens qui 
l'unissaient à la nouvelle dynas- 
tie. Elisa vint à Paris avec sa 
famille, vers le milieu de l'an vi, 
époque oii son frère Lucien fut 
nommé membre du Conseil des 
Cinq -Cents. Elle y montra un 
goût éclairé pour la littérature 
et pour les arts -, sa maison de- 



vint le rende2«vous de ce qu'il y 
avait de plus distingué à Pans 
dans ce genre. La révolution du 
l8 brumaire, dont les suites éle- 
vèrent sa famille si haut, aug- 
menta singulièrement cette. es- 
pèce de cour. BoufHers et La 
Harpe, MM. de Chateaubriand et 
de Fontanes en furent les princi- 
paux orncmens. Nommée Grande 
Duchesse, ayant le gouvernement 

feue rai des départ«mens de la 
oscane , elle a continué , dans 
cette dignité, à se montrer l'amie 
et la protectrice des arts. Avec 
de la supériorité d'esprit et de la 
fermeté de caractère , elle a gou- 
verné la Toscane de manière à y 
laisser d'honorables souvenir^. 
Jalouse de son autorité, elle n'y 
assoda jamais M. Bacciochi , 
quoiqu'ils aient été couronnés 
tous deux sous le titre de princes 
de Lucques et de Piombino,'le 
iojuilleti8o5.L'éffigie de M. Bac- 
ciochi se voyait aussi sur les mon- 
naies de la principauté, mais 
seulement en seconde ligne et' 
cachée à moitié derrière celle de 
sa femme. On a fait à Elisa le 
reproche- de s'être trop laissé sub- 
juguer par les personnes qui l'en- 
touraient , et de n'avoir pas tou- 
jours songé à les choisir dignes 
du rang qu'elle occupait. 

Lorsque la révolution de 181 4 
vint renverser la fortune de sa 
famille, Elisa songea un moment 
à se fixer à Naples ; mais des mo*- 
tifs politiques ne permirent pas 
à Murât de La recevoir dans ses 
Etats. Elle établit alors sa' rési- 
dence à Bologne , oii elle fut bien 
accueillie. En i8i5, après le re- 
tour de Bonaparte en France, 
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elle quitta l'Italie pour venir à sa mort, arrivée le 3i mars 

Trieste daus les Etats autrichiens. rSdo , d'un coup d'apoplexie fou- 

Peu après elle se réunit avec sa droyante, if était inspecteur en 

famille à sa sœur Caroline , veuve chef de la i'* division des travaux 

de Murât y d'abord au château publics de la préfecture de la 

de Haimbourg, à peu de distance Seine , comprenant les églises , les 

de Vienne, et ensuite au château séminaires et les cimetières. On a 

de Brunn. En dernier lieu elle de lui : 

habitait la maison de campagne I. Ode sur le mariage de VEnt^ 
de Santo Andréa, près de Trieste, pereur et la naissance du Roi de 
sous le nom de comtesse de Gom- Rome (dans les Hommages poé^ 
pignano. Elle y est décédée, des tiques, tom. Il, pag. 268). 
suites d'une fièvre nerveuse, au II. Recueil de poésies ad libi- 
commencement du mois d'août tum, 1817, in*8^. 
1820. On dit que, dans cepayfe, III. Douleurs et guérison , pe- 
sa bienfaisance lui a mérité des tit poëme allégorique. 1819 , 
regrets. Son corps a été em- in-8^. 
baume et transporté à Trieste. 

Elle laisse , de son mariage avec BARAGUAY (Thomas-Pierré) , 

M. Bacciochi, une fille née le 3 étaî^hé aux environs de Roue», 

juin 1806, et baptisée sous le Entré de bonne heure dans la 

nom d'Ëlisa Napoléon , qui con- Carrière des arts, pour les cul- 

tinue d'habiter, avec son père , tiversur leur sol natal , il fit deux 
le château de Santo Ahdrea, sous ibis le voyage d'Italie, et eut 

le titre de comtesée Napoli^na. l'avantage de s'y lier avec les 

artistes les plus distingués de 

BALZAC (......), architecte, Fépoque. On appréciait en lui 

fit partie de l'expédition d'E- lin goût sage* et pur. Nom- 
gypte. Il fit jouer , au Caire , mé contrôleur des bâtimens au 
pendant le sé}pur de l'armée Luxembourg, il seconda M. Chai- 
Française , un opéra intitulé les grin dans le rétablissement du 
deux Meuniers^ musique de Rî- beau jardin de ce ]p»alais , l'un 
gel. Nous ignorons si cette pièce des ornemens de là capitale. Il 
à été imprimée. Membre de Tins- fut aussi adjoint à ce même ar- 
titut d'Egypte , il le fut aussi de chitectejorsde la reconstruction 
la commission chargée de J'exé- de l'Odéon , a^rès son premier 
cution du magnifique ouvrage incendie. Devenu architecte du 
relatif à cette contrée, publié palais du Luxenibourg , il a exé- 
aux frais du gouvernement fran- eu té le percement et la planta- 
çais , et il y a fourni de très- tîon de la grande avenue , qui 
beaux dessins. C'était un artiste ouvre un si beau point de vue de 
habile et animé d'un rare en- la face du palais sur l'Observa- 
thousiasme pour les arts. Balzac toire. C'est aussi lui qui a fait 
cultivait la poésie avec quelque exécuter, sur lé plan qu'il en 
succès ; outre des manuscrits en avait donné , l'isolement du pa- 
cegenre, illaisseencoreungrand lais du côté de l'ouest, oîi il a 
nombre de dessins et de pro- pratiqué ime entrée correspond 
jets d'architecture. A l'époque de dan te à celle dite de la Cour des 

Digitized byLjOOQlC 



BAH 

fontaines; enfin il a arrache à 
Ja poussée d^ màgatifls une 
graude quantité d'ornemens , àe 
décon et de peintures qu'il a 
rendus à la lumière, et qui, res* 
taures et asserabi^és avec goût, 
concourent heureusement à la 
décoration de l'intérieur du pa- 
lais. Son dernier travail est la 
restauration actuelle de l'Odéon. 
Elle lui a valu la décoration de 
la Légion-d'Honneur. Ceux qui 
connaissent les détails de cette 
construction et les moyens don- 
nés pour l'exécuter, savent qu'il 
était difficile d'y mettre plus de 
zèle et plus d'activité. M. Bara<>* 
goay est mort à Paris le in août 
1820 , âgé de y 2 ans. Il a été en- 
terré au cimetiëredu P. La Qiaise. 
( Extrait d'un discours pro- 
noncé par M. DoPATT , aux ob- 
sèques de M. Baraguay. ) 

BÀRRAIRON (François-Maiuv- 
Louis), naquit à Grourdon, de-* 
partement du Lot, le 10 )uin 
1746, d'une famille honorable 
originaire de Bernis près Nîmes. 
Il embrassa la carrière doma- 
niale que son père , ancien ins- 
pecteur et receveur à Gonrdon , 
avait suivie, et ne tarda pas à 
être appelé à Paris pour y rem- 
plir la place de directeur de cor- 
respondance. Il devint successif 
vement chef de division et direc» 
teur des domaines du rot en 1789. 
Le nnnbtre I>elessart , son ami ^ 
le nomma en 17^ administra- 
teur des domaines. 11 concourut , 
en cette qualité, à l'organisation 
de cette branche du reVeuu pu- 
blic , sur le nouveau plan auquel 
la révolution dut la soumettre. 
Resté à son poste danJ les teinps 
les plus désastrem, scfn nbm a 
<là se trouver mêle aux actes, de 
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confiscation qui signalèrent l'é- 
poque ; mais il ne contribua point 
à les aggraver. Etranger d'ailleurs 
anx affaires politiques, il remplit 
les mêmes fonctions j usqu'après 1 a 
seconde restauration. M. Barrai- 
ron avait été élu en 1804 candi- 
dat au Corps législatif par le 
département du Lot, et candidat 
au Sénat par le département 
d'Indre-et-Loire en 181 2. Lé 16 
juillet i8i5, il fut nommé pro- 
visoirement directeur général de 
l'enregistrement, à la place de 
M. Duchatel , nomination qui 
devint définitive le 24 août sui- 
vant. Le i*'îanvier 1816) M. Bar- 
ra iron reçut le titre de conseiller 
d'Etat honoraire. Il fut élu mem* 
bre de la Chambre des députés 
par le département du Lot , aux 
élections qui suivirent le 5 sep- 
tembre. Il siégea au centre pen«- 
dant quatre sessions , votant sans 
jamais ouvrir la bouche , pour 
tous les ministères et tous les sys*» 
tèmes politiques plus ou moins 
contradictoiresqui se succédèrent 
jusqu'à l'abrogation de la loi des 
élection» dite du Sfévrier. Choisi, 
sous la loi du 29 juin , pour aller ' 
présider le collège de 1 arrondis- 
sement deGourdon , il se rendait 
à son poste, lorscfu'il fat arrêté 
par la maladie à Châteaurenaud 
en Tou raine , terre de sa se- 
conde femme , qu'il avait prise 
dans la n^ble famille de ce nom. 
Elu député, quoiqu'absent , par 
le collège électoral de l'arrondis^ 
sèment de Gourdon , oii il avait 
su se ménager^une influence sans 
bornes par les nombreux services 
personnels qu'il avait rendus à ses 
concitoyens', il est mort le 5 dé- 
cembre 1820 sans avoir siégé à la 
nouvelleChambre.il avait obtenu 
successivement lès titre» debaron^ 
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d« comte et d'officier de la Lé- 
gion -d'Honneur. M. Barrairon 
paraitd'ailleurs n'avoir pris d'au- 
tre part aux affaires publiques 
que celle qui était indispen- 
sable pour conserver les places 
qu'il occupait II était doue d'un 
beau physique , que la vieillesse 
semblait encore avoir embelli. 
On a beaucoup ri , dans le temps , 
de la méprise d'un factionnaire 
qui , trompé par ses cheveux 
blancs et par sa douil letteviolette, 
lé. prenait pour M. Grégoire , 
dont l'admission était contestée , 
et lui interdisait en conséquence 
l'entrée de la salle des séances de 
la Chambre des députés , le jour 
de l'ouverture de la session de 
1819. M. Barrairon n'avait, sous 
aucun rapport , le moindre trait 
de ressemblance avec le célèbre 
élu de l'Isère* 

BARRUEL (Augustin), naquit 
le 2 octobre 1741 ^ à Villeneuve- 
de-Berg , petite ville du diocèse 
de Viviers. Son père , d'une fa- 
mille ancienne et considérée. du 
"pays , était lieutenant- général 
du bailliage du Yivarais ; sa mère 
se nommait Madeleine Meunier. 
Il fit ses études chez les jésuites, 
et entra ^ jeune encore, dans leur 
société. On l'envoya dans un de 
leurs collèges en qualité de ré-» 
genl, et l'on croit qu'il remplis- 
sait ces fonctions à Toulouse lors^- 
que Jes parlemens se prononcè- 
rent contre la Compagnie ..de 
Jésus. Plein, de l'attachement le 
plus vif pour son corps, il aima 
mieux s'expatrier que d'y renon- 
cer\ et il passa dans les Etats de 
la maison d'Autriche. Il y fit ses 
premiers \œaii^ et habita plu- 
sieurs années la Bohême et la 
Moravie ; ensuite Vienne j oii il 
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fut appelé au collège Théresien* 
On dit qu'il dirigea dans c9tte 
ville l'éducation d'un grand 'sei-' 
gnéur. Il y apprit l'allemand , et 

{»artit de là pour visiter Rome et 
'Italie. On présume qu'il rentra 
en France pendant la disgrâce de 
la magistrature, sur la fin du 
règne de Louis XV, ou peut-être 
après l'édit de Louis Xvl, du 7 
juin 1777, concernant les jésuites. 
Il n'occupa point de place,- et 
n'eut jamais de bénéfice. Livré 
entièrement, à l'étude , il se: con- 
tentait d'une, fortune peu consi- 
dérable. Le seul titre qu'il ait eu 
est. celui d'aumônier de la prin- 
cesse deConti, de la maison d'Est ; 
encore n'était-ce qu'un titre pu- 
rement honorifique , et dont it ne 
remplissait pa*s les fonctions^ 

Les premières productions de 
l'abbé Barruel n'annoncèrent pas 
le genre 011 il devait acquérir de 
la réputation. Il commença.par 
publier, en 1774» ^^^ o^« sur l'a- . 
vènement de Louis XVI au trône, 
et peu de temps après une tra-. 
duction du poëme latin, des. 
Eclipses j.àa jésuite Bosco vich« 
Il parait aussi que vers cette, 
époque il fut associé à Fréron 
pour* la rédaction de V Année lit*, 
ternira. Un travail important l'oc- 
cupa bientôt. Il voulut ^ire ^ 
contre les philosophes de* son 
siècle, ce que Pascal avait fait 
contre.les jésuites. Il suppose donc 
une correspondance entre un che-^ 
valier, admirateur des noiiveaiix 
systèmes, et une baronne à qui 
celui-ci entreprend de les faire 
goûter, et il y joint des observa- 
tions critiques d'un provincial , 
destinées à démontrer les erreurs 
exposées d&ns les lettres. Tel est 
le cadre des H^ietmes ou JLeHres 
pro\finciales pialosophiqucs, L'au* 
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tenr a dierché à donner à son sur là direction que prit 1# clergé 
4>iivrage une forme pi<^uaDfte ; les français à cette première époque- 
lettres du chevalier et de la ba- de la révolution. Consulté par 
ronne sont écrites sur le ton iro* das évéques non assermentés , il 
nique , et la discussion n'a lieu rédigea des écrits pour plusieurs 
que dans les observaiions du pro- d'entre eux. Son zele ne se bor- 
vincial. Cet ouvrage obtint du nait pas là : on prétend qu'il eut 
succès parmi les ecclésiastiques, des conférences avec Gobel , an- 
et d'ailleurs il ne manque pas cien évéque de Lydda , alors 
d'un certain mérite; mais Ion évéque constitutionnel de Paris, 
convient généralement que les dans le but d'obtenir sa rétrac*** 
discussions qu'il renferme pour- - tation. Celui-ci le vit quelquefois 
raient avoir plus de précision , pour cet objet secrètement et de 
et les plaisanteries, que l'écrivain nuit; mais l'afifaire n'eut point 
recherche avec trop a'affectatîon , de suite. 

plus de grâce et de sel. C'est sur^ Après le lo août, Barruel fut 
tout en cette partie qu'il est resté obligé de se cacher. Il passa quel- 
bien inférieur à son modèle. ques jours dans Paris , changeant 
L'abbé Dinouart, qui rédigeait a'asile, et trouva enfin le moyen 
le Journal ecclésiastique depuis de s'échapper en Normandie;, d'oii. 
1760 , étant mort le 3 avril 1786, il s'embarqua pour l'Angleterre, 
fut remplacé quelque temps par Son activité n y pouvait être oi- 
l'abbé de Montmignon, et, en sive,etil entreprit de recueillir 
1788, par l'abbé Barruel. Celui- les faits de la révolution relatifs 
Cl continua ce travail avec beau- à la religion catholique. Son 
coup de zèle , et l'on doit dire Histoire du Clergé de France 
aussi avec beaucoup de courage , pendant la révolution , parut à 
-jusqu'au mois de juillet 1792* Londres en 1794. L'auteur, éloi- 
Pendant celte période , raËl>é gné du théâtre des événemens , 
Barruel paraît avoir été à peu écrivait sur des relations faites de 
près le seul rédacteur de son souvenir. On y a repris des anec- 
30urnal , qui était fort répandu, dotes hasardées et deê méprises 
Il s'y prononça fortement contre de nom et de date. Le fait atroce 
la révolution , principalement de personnes qui auraient été 
contre les réformes qu elle vou- brûlées sur la place Dauphine 
lut introduiredans l'organisation après le 10 août, esè absolument 
ecclésiastique. Cette feuille aug- faux , et ce n'est pas le seul. Ceux 
xneata beaucoup la réputation même qui partagent les opinions 
de l'auteur, qui sut y faire preuve de l'auteur, ne pourront discon- 
d'une grande fécondité et d'un venir qu'il ne possède jainaîs le 
savoir étendu et varié. Plusieurs calme et l'impartialité de l'his- 
de ses ^Prticles sont de véritables tcyrien. 

ouvragés , considérés sous le ra||p> A ce travail en succéda un au- 
port de l'étendue et même de la tre, i|ui a essuyé plus de critiques 
profondeur ; mais le zèle de l'an- encore , les Mémoires pour servir 
tenr est souvent entaché d'acri- à l'Histoire du Jacobinisme ^ dont 
monie , et l'on peut croire que les deux premiers volumes paru- 
;saplamene fut pas sans infloience rtnt à Londres en 1796^ et les 
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sairans quelques années aprèf* tes à cela une indupportabla âi& 
Xi'auteur prétend y prouver qu'il fusion. On prétend que dans ces 
a existé une triple conspiration derniers temps M. Barruel croyait 
qui a préparé la révolution ; s** avoir acquis de nouvelles preuves 
iroir : une conspiration des incré- de l'ibAuence des illuminés, et 
dules , qui avait travaillé depuis qu'il parlait souvent des plans des 
le commencement dii dernier aie* irancs-^âçons d'Italie. C'est là 
de à renverser le christianisme ; qu'il plaçait, dit-on, le foyer des 
une conspiration des partisans de révolutions qui attendaient l'Eu* 
l'indépendance, du républica-» rope. Malheureusement» toutes 
nisme et de la franc-màçonnerie, ces révélations n'ont été faites 
qui tendra renverser les trônes ; qu'après les événemens, comme 
et enfin une conspiration d*illu^ cela arrive toujours. 
minés , qui , s'appuyant sur les Vers le temps oii M. Barruel 
deux premières , avait résolu le terminait ses Mémoires , il se 
renversement de toute religion tcouva cmga^é dans une coûtes- 
et de toute autorité. L'auteur fut tation ^ui e'eleva parmi le ctergé 
Attaqué et repoussé sur les denx français , réfugié à^ Londres , sur 
derniers points , en France , en la soumission exigée des prêtres, 
Angleterre, en Allemagne ; c'est en France, par le gouyernemeprt 
surtout dans cette dernière con- consulaire. Le clergé émigré s'é- 
trée que les réfutations se mul-*- tant divisé <sUr cette question, 
Tiplièrent. Mounier ne dédaigna M. Barruel se déclara fiur l'a^- 
pas d'entrer en lice par l'ouvrage firmative, et selon sa coutume 
^intitulé : De V Influence attribuée soutint ses opiniona avec beatt»- 
€iux philosophes , aux francs^ coup (de chaleur , dans divers 
tndçons et aux illuminés sur la écrits imprimés à Londres , et 
réi^olution de France. Tubingen, qui occasionnèrent une contro*- 
1801 in*8*. M. Barruel ne ré- verse assez vive , ou l'on rencoo- 
pondit point à ces attaques, tre les ni)ms des abbés Lambert et 
Son ouvrage chimérique et qu'on Blanchard. M. Barruel suivit la 
a fort bien qualifié Ae roman ^ même ligne relativement au con- 
jie méritait pas de faire autant cordât de 1 801, en faveur duquel 
de bruit. Ce qui concerne l'bis- il publia l'ouvrage intitulé : Du 
toire de la secte formée en Pape et de ses droits. Ce livre, 
Allemagne, ^arWeîshaupt, est dont la doctrine est loin d'être 
curieux et quelquefois authen^ exacte, fut vivement attaqué k 
tique ; mais tout ce qui a rap* Paris et à Londres par les adver- 
port aui^ liaisons supposées des saires du concordat. L'abbé Bar- 
ïlluminés d'Allemagne avec les ruel répliqua dans un journal 
îrancs-mâçoûs de France, paraît ecclésiastique français, 
complètement imaginaire. I«, « rentra en France an i8oa. 
et en général dans tout le cours Le parti qu il venait de prendr^ 
des ilf^/wc?WJ, l'auteur s'appuie, dans la circonstance, a donne 
Ja plupart du temps, sur des con- lieu de penser et décrire qu il 
lectures , sur des rapprochemens était devenu partisan très^evoué 
arbitraires, sur des anecdotes de Bwaparte. Cela ne parait nul- 
suspectes, sur des onï-dire. Ajou- lement const^. Aussitôt après 
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MB retoor de l'émigration , il fot 
enyojëà Versaill^ d'où il obtînt 
* bientôt la permiairon de revenir 
à Paris. On le tint en surveillance 
au-delà des dix années ûtées par 
le sënatus-consnlte , qui amnis- 
tiait les ëmigrés. A aucune époque 
il ne prêta serment à Bonaparte. 
Il n'occupa sous lui aucune place 
à traitement. Le seul titre qu'il 
ait porté est celui de chanoine 
Itonoraire de Paris. Il fut même 
arrêté en 18 ii à l'occasion du 
bref du cardinal Maury. Il resta 
troi^ semaines en prison, et fot 
relâché, lorsqu'on eut reconnu 
qu'il était entièrement étranger 
à cette affaire. 

Depuis la restauration, M. Bar* 
ruei n'a publié que des écrits 
fort courts , soit contre les prin- 
cipes de la révolution, soit contre 
les anti-concordataires ; on y re-' 
trouve bien l'acrimonie qui dé*- 
pare trop souvent ses écrits, mais 
non l'érudition et la logique qui 
leur donnent quelquefois au prix. 
Ils'étaitbeaucoupoccupé^dansses 
derttièresannées,d'une réfutation 
du système de Kant. Il voulait la 
pcnblier comme la suite des JSfe^- 
viennes; mais il n'y a pas lieu de 
croire qu'il ait laissé ce travail 
assee avancé pour qu'on puisse le 
faire paraître. 

Après le 20 mars i8i5, M. Bar- 
ruel fit un* voyage dans, le Yiva- 
rais, sa terre natale'; mais il ne 
tarda pas à revenir à Paris. Atta- 
<|ué« il ^ a environ deux ans, d'une 
infirmité grave qui l'a conduit 
au tombeau, il se retira du 
monde , et se réunit à queltiuei 
anciens confrères. C'est au milieu 
d'eux qu'il est mort , le 5 oc-» 
tobre i8io, sur les dix heures 
et demie du matin , n'ayant été 
alité que sept jours. Il entrait 
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daiis sa quatre^vîngti^e année. 
Barruel était bon, sensible, obli- 
geant, impétueux dans sa con- 
versation comme dans ses écrits ; 
H afmart la société, et y portait 
pne gaieté et une franchise qui y 
jetaient del'agrément. Il était fort 
tement attaché à FÉglfse catho- 
lique, et ressentait profondément 
ses biens et ses maux ; i! travailla 
constamment pour elle; et si ses 
ouvrages n'ont pas tous mérité le 
même succès, on n'en doit pas 
moins ren<^ jbstice à la pureté 
de son zèle , à son désintéresse- 
ment et à son courage. S'il ne sut 
pas toujours distinguer les amé- 
liorations utiles et les réformes 
justes , il fit constamment la 

guerre k Tesprit d'irréligion et 
'immoralité. Prêtre al taché à ses 
devoirs, écrivain laborieux, il 
se trouva sur la brèche dans des 
temps difficiles, et contribua plus 
d'une fois k ramener k la reli- 
gion des hommes prévenus on 
égarés. 

Liste 
des Ouvrages de A, Barrttet. 

I. Ode sur le glorieux avènemeni 
de Louis'* Auguste ( Louis XVI) 
au trône; 1774 , in-«'. 

II. Ijes Eclipses^ poème de 
Boscovich , traduit par de Bar- 
ruel. Paris, 1770, iu-4*. 

. Outre le texte latin, on y trouve 
des additions du traducteur. 

III. Les Hehitnnes , ou Lettres 
provinciales philosophiques, Pa- 
ris , 1784, 3 vol. in-&a, et ^ 
la suite, 1788, 2 vol., même 
format. — Cinouiëme édition. 
Paris , Demonytlie , i8ia ,. 4 ^^l- 
in- 12. 

iy«. Journal ecclésiastique^ ou 
BiUiotkèque raistmnéedes «Scien» 
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ces ecclésiastiques f par UHfi A>- • VII. Frais principes sur k Ma* 

èiéié, de gens de lettres. riage^ opposés nu rapport de Dw^ 

Ciîjoyrnal existait depuis 1760. rand-Maillanm, pour sentir de 

L'abbé Barroel le prit en janvier suite aux Lettres sur le Divorce, 

1788, et fi,t paraître un nouveau 1700., in-S*. 

Prospectus. l\VaiCondmi']VLsqv^ en VIII. Développement du ^er- 

jnillet 1792. Cette période com- ment exigé par V Assemblée na- 

prend 9 vol. Il en paraissait un tionalà ( 28 novembre 1790» 7.4 

numéro chaque mois, qui devait pag« ) 

être au moins de 4 feuilles in-12. Cet article a été publié à part. 

Mais on dépassait sou vent ce nom- c|uoiqu'il ait été originairem.ent 

bre. Le numéro du mois d'août a imprimé dans le Journal , ec" 

été imprimé, mais non distribué, clésiastique, ( Voyez.. ci -dessus 

il cause de la résolution du 10. n® IV. ) 

Les articles sont signée du nom de IX. Prône dHun bon curé sur le 

rauteuroude8esinitiales(A. B. ). serment civique. Paris, 1790» 

Quelques-uns ont été réimprimés in-8^ de i5 pag. 

à part. D^autres sont d'une grande Réimprimé plusieurs fois dans 

étendue, comme ceux-ci : Ques~ les provinces , vers la même épo- 

tion décisive, ou dissertation sur que. 

la différence de P ordination et X. Histoire ilu Clergé de France 

de la juridiction ; 206 p. Si Ton pendant la révolution. Londres , 

devait s'en rapporter à la Biogra^ 1704 y 2 vol. in-^12. — Nouvelle 

phie des Hommes vivans , cet ar- édit. , 1804. Paris , 2 vol. in-8". 

ticle aurait été ipiprimé à part et XI. Mémoires pour servir à 

formerait un vol in-12. Il faut re- V Histoire du jacobinisme^ de Vim* 

jnarquer cependant que la Bio^ piété et de V anarchie. Londres , 

graphie altère le titre qu'on lit 1796 et années suivantes, 5 vol. 

àdins\e Journal ecclésiastique^ et in -8^. — Hambourg (Lypn)^ 

3ue plusieurs autres indications 5vol.in-8°. 

e son article sont inexactes : L'auteur a donné lui-même un 

QuestionnationalesurVautoritéet abrégé de son ouvrage. Paris , 

sur les droits du peuple dans legou* Ad r. Le Clere , 1817,2 vol .in-12. 

vernement ; 265 pag. L'auteur Xil. Détail des raisonspéremp' 

s'était proposé dans ces derniers toiresqui ont déterminé te clergé 

temps ae réimprimer à part cet de Paris ^ et d^ autres diocèses^ à 

article : Trx>is Lettres à Gobel sur yàire la promesse de fidélité. 

V Accord des vrais principes , etc. Londres, 8 j uillet 1 800; brochure. 

1 55 pages. . XIII. V Evangile et le Clergé 

V; he Patriote véridique^ ou français sur la soumission des 

Discours sur les vraies causes de pasteurs dans les révolutions des 

la révolution , 1789 , in-8**. empires. Londres , Dulau , 1800 , 

VI. Lettres à un député , ou Ré* in-i 2 de 87 pag. 

futaùon d*un ouvrage aj-antpour *XIV. Ôeux Pages. Londres. 

titre: Du Divorce , i^jSq ^ m-8" (Relatif au Concordat de. 180 1. ) 

de 80 pages. XV. Du Pape et de^ ses droits 

Il y a quatre lettres. A la fin^e religieux, à t\ocçasion du. Con^ 

tFouvela date du iddécemb. 178g. coMat* iParis^ i&oS,.^ vol. ia-8*. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




^/ry aucy GCcJ^ie^^?y 



Digitized by 



Google 



EAR 

On a puBlié à Londres un 
abrégé de cet ouTrage sous ce 
titre: Trois Propositions sur V É^ 
glise de France^ établies en 'Dertu 
du Concordat* 

XVL Du principe et dtT obsti- 
nation des jacobins^ en réponse au" 
sénateur Grégoire. Sans date , ni 
lieu d'impression. (Paris, i8i4); 
brochure'in-8* de 8 pag. 

XVÏL Réplique pacifique auT 
trois avocats de M. le sénateur 
Grégoire. Paris, t8ï4> in-8" de 
^2 pag. 

XVIir. Réponse à V avocat de 
la petite Eglise, Paris, 1818, 
in-i2,de6o pag, 

C'est une réfutation des Etren^ 
nés extraordinaires \ de M. Mé- 
riel-Bucy^ on trouve à la fin une 
lettre eu réponse à l'abbé iBlan- 
chard. 

M. Barruel a donné quelques 
articles ou lettres aux Annales 
littéraires et morales , qui se pu-' 
bliaient à Paris , au commence- 
ment de ce siècle , et à VAmi dé 
la religion et du roi^ qurparaît en- 
core aujourd'hui. Les rédacteurs 
de ce recueil lui ont consacré une 
notice étendue (tom.. XXV, pag. 
401 - 4' O > 0^ nous avons iHiisé 
les faits qui composent celle-ci. 
On trouve encore dans le même 
journal divers articles sur les ou-^ 
vrages de M. Barruel , parmi les- 
quels il faut distinguer une ana* 
lyse trëfr-détaillée de son Journal 
ecclésiastique. (Tôm. XXVI, pag. 
81 - 88 et 1 25- 1 37, ) L'autejir de 
la notice, qui parait bien instruit 
àe toutes les particularités qui 
concernent Barruel , déclare po- 
sitivement qnec'estàtortqû'on'1'a 
cru auteur de la Collection ecclé^^ 
sias tique j^ 1791 et 1792, i4 vol.' 
in'-S^. « Il n'a fait que prêter son 
» nom à cette Collection qui était 
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» rédigée par un jeune ecclésias- 
» tique, M. l'abbe Guillbn. » 

. BERRY ( Chaulas -FÊRiitNAND 
DE BôpRBON , duc J)e), tiac(dit à 
Versailles, le 24 janvier 1778} 
II' fi;t. lé second fils de Gharïes- 
PhîHppe de Bourbon , comté d'Ar- 
tois, et de Marie-Tbéri^e?.dé Sa- 
voie.* A l'âge de cinq ans et'dehii; 
il sorti tdes mains'des feriiniés; et^ 
conjointement avec Mgr. le duc 
d'AïigbuIême , son frère, reçut 
pour gouverneur M; le' duc de 
Sérent. Les'sous-préceptburs des^ 
deux princes furent l'abbé Marie , 
connu par ses Tûbles dés Logà^ 
r/M>n^>j et l'abbé Guénée, auteu^ 
dés ILelires de quelques Juifs alte-^ 
mands et portugais à M. de.Voï^ 
taire. Le duc de Berry n'eu'tjanîaiS 
un goût prononcé pour l'étude. K 
n'était âgé q^e de onze anfe , lors- 
que son gouverneur l'emniensv' 
hors de France, à la suit^dé sori 
père , dans^ la nuit duv^fS -jufl-ii 
lêt 1789. Il fa|^ dirigé' d'abbrfï 
vers les Pays-Bas, et de-là ( ^u! 
mois d'octobre ) àTurin , chez le 
roi deSardâigne , son oncle;' Apres' 
quelques études militaires,' ii fit 
ses premières armes devati t'Phîoû'w 
ville', en juillet 1792 , sous lès'ori 
dres d«f son père , qHii comman- 
dait le centre de l'armée de l'a 
coalition. A la suite dç la ré-* 
traite de Chaitipagne ,' il vééut 
quelque temps retiré au château 
de Hantm , a'oii il revint pren- 
dre du servîice en Qualité de vo-* 
lontaire , dfins l'armée de Côndé 
à Radstat, le 28 juillet 1794. II 
était alors âgé dé fQ ans;. Elevé 
comme on voit danaf les camps ç 
san^ Cesse occupé de leurs exer- 
cices , le duc de Bferry y con- 
tracta facilement l'habitude dç 
la bravoure : elle Validait en lui 
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avec un caractère impétueux que 
la vie militaire oe lui laissa pas 
. le temps d'appreadre à modérer 
complètement. 

Apres avoir rempli la formalité 
ie passer par tous les grades mi- 
litaires, le duc de Berry prit le 
commandement de la cavalerie, 
de l*armée de .Condé , le aS' juil- 
let 1736.. Il se trouva présfefit aux 
diverses affaires 011 elfe fut e^uga- 
gée^ dans les campagnesde 1795 9 
1796 et 17979 et notamment aux 
çoînbats ae Steinstadjt , k la prise 
de» Hgnes de W^eissembourg et 
au siège d*Huningue» Après Far- 
mistîce de LéoUen (7JU111 1797), 
Tarmée de Coudé passa au service 
de la Russie et se retira en Wol<*> 
bynie. Le duc de Berry en avait 
pris le commandement en l'ab- 
tieriqe, du ^prince de Co^dé ; mais 
il la (jujtta bientôt pour se ren- 
dre auprès de Louis XVIlI.àBla- 
jiLèmbovirg ; il alla ensuite passer 
ûq ^p à £ajl,mh9urg> auprès de son 
yère , et rçyii^t auprès de son o*- 
(^léàIVIitt^u..La.Rus$ie ay^nt ré- 
iqi\^ d'intervenir en armes, dan^ 
les affair^^ de, l'Europe , le duc 
de Berry j retourna en Wolhynie 
pirendfe ^e commandement du ré» 

?;iment noble à cheval , formant 
^ seconde colonne de l'armée de 
Çondé. Après upie traversée de 
400 lieues , l'armée éinigrée ren- 
contra . l'armée républicaine à. 
Constance ; oh se battit Le 5 oc- 

toï>rQ 1799; ™^^^ P^^ ^^^^® ^^^ 
événernens politiques, ce fut la 
première et Ja dern;ière affaire 
de cette campagne ; le corps de 
Condé passa au service de l'An- 

f déterre, etl'empereu^-de Russie , 
aul P^, envoya la grande croix 
de JMalte à Mgr. le duc de 
Berry. Celui-ci prenait ei| i^oo , 
dans les actes publics , le titre de 
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chef du régiment nokïe de Berrr, 
nu service d^ S, A. /. de touies ies 
Russies. 

Il fut question , à cette époque, 
de marier le prince avec Madame 
Christine de Napks : c'est à cette 
occasion qu'il fit le. Voyage d'ïta* 
lie y oii il vit Naples , ra ferme et 
Rome. Les révolutions qui agi- 
taient !Naples et l'influence du 
snînistre Actpn , empêchèrent 
le mariage de se conclure. 
Toutefois le voyage d'Italie ne 
fut pas inutile au prince : il dé- 
veloppa en Wi un. goût très- vif 
pour les ar^s.du dessin , que le 
teinps n'a fait qu'accroître. Il les 
encouragea au jour de sa'i pros- 
périté; il les cultiva lui-mém^ 
avec ^ quelque . succès. Ils char«!r- 
mèretft les ennuis de la grandeur 
comme ils avaient charmé ceux, 
de la solitude. Il aima aussi la 
musique t plusieurs instrumeos 
lui étaient familiers. Il apprit. 
p]u$ tard la science des médailles ; 
en(in il s'habitua à parler avee^ 
facilité la plupart des langues de . 
l'Europe. La reprise des hostilités 
(mai 1800) rappela le prince k 
l'armée de Coude, qui se trouvait 
alors en Baifiere. Il y servit dans 
son propre régiment ,. soiis les 
ordres de Mgr. le duc d'An- 
gouléme , son frère aîné , et 
eut occasion d'y donner de nou^ 
velles preuves de sa bravoure per* 
sonnelle. Mais l'armée de Condé 
ayant été licenciée le 16 avril 
looi, le duc de Berry se vit de 
nouveau condamné à meiier une 
vie errante. Il passa une année 
tantôt à WilJenwarth , tantôt k 
Vienne, le plus souvent à Claugen- 
furthy auprès de sa mère, et. 
dans un état de ge^e fort pénible. 
Enfin il* vint en 1801 rejoindre 
son père en Ecosse 9 et le suivit 
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ensiiîie À Londres, 1} vécut dans donnanc» dn Roî lui -contera le 
cette ville fort retiré , «u milieu titre de colonel^géaéral des chas- 
ie quelcjues amis, et n'a lia kit saurs ^t des chevau-légers-lan- 
rendre visite qu'au roi sou oncle ciers. Quelque temps aprësi, I4 
à Hartwell , ou au prince de Chambredes députes ayant, con<« 
Coudé. Il parcourut aussi les di<- formémeut à la Charte, fix.é la 
verses villes et contrées de l'An- liste civile pour la durée du rè- 
gleterre. C'est vers cette épo(q[ue goe, le prince j| fut compris pour 
qu'il forma une liaison intime U somme de i,5oo,ooo fr. Le i*' 
avec une dame anglaise, dont il août, il partit de Paris pour aller 
eut des ènfans. Invité en i8o5, visiter les départemens du Iford. 
par le roi de SuMe^ Gustave- Il passa à Cambrai , k Boucbain, 
Adolphe (déposé le i o mai 1809), à Yalenciennes , à Lille , et s'em- 
à prendre un commandement barquaàCalaispourl'Anffleierre 
dans son armée, le duc de Berrj le 9 du même mois. Il était de 
etson père se rendirent au qoar^ retour à Paris le i8. Ce voyage 
tier-génëral de ce prince, qui se n'avait aucun but politique. Le 
Hai 




marche inutile. Le duc deBerry Franche-Comté ; Mézicres, Metz, 

forma pi usieurs fois depuis le pro« Strasbourg, Landau, etc. Con- 

jet, toujours arrêté, i^a^îr acti- fornaéinent à ses instructions et 

vemçnt pour reconquérir la cou- k. ses çoAls^ le prince s'occupait 

roaneàsa Maison, soit a l'époque essentiellement des militaires^ 

du bombardement de Copenba- dsuas ses diverses tournées ; mais, 

gne , soit à l'occasion de la guerre probablement par la maladresse 

d'Kspagne, soit en 181 3 , par de ceiix qui l'entouraient, elles 

suite d une intrigue^ui ne parait produisirent quelquefois un effet 

point encore . parfaitement dé* contraire à celui qu'on en avait 

Irouillée. cs^péré. 

Le jour de la restauration ar- Sur .ces. entrefaites Bonaparte 

riva. Depuis le commencement débarquait à Cannes. Le duc dé 

de février i8i4 9 le duc de Beriy Berry fut d'abord désigné pq§r 

s'était rendu dans l'tl^ de Jersey, aller prendre le commandement 

voisine des côtes de France , pour des forces réunies en Francbe- 

Se tenir prêt k profiter des événe- Comté ; mais on changea d'avif^ 

mens. Le 12 avril, il débarqua ensuite , et l'on pensa que sa pré- . 

ta port de Cherbourg ; . sur la sence serait plus utile dans la 

frégate Angi%w l'Eurotas. Il se capitale. Le b ma^t, il vint'visi- 

rendit de«*là à Bayeux et ensuite ter les troupes à l'École militaire ' 

à Gaen , ou il trouva le premier et à la caserne de Babylone , et 

préfetqui le complimenta, M. Mé- y fit diverses nromotions. Il v fut 

chin , aujourd'hui siégeant avec accueilli froiaement , et c^uelqpes 

l'opposition dans la Chambre des circonstances durent faire pres-< 

députés. Il continua sa route par sentir qu'il fallait peu compter 

Konen , et fit son entrée à Paris sur les soldats. Le 1 1, le roi con« 

le ai avril. Le i5 mai, une or* fia au duc d^ Berry le coQiman*^ 



Digitized by 



Google 



i4 BER 

dément général de tous les corps 
qui se trouvaient à Paris ou dains 
les environs. Mais par suite des 
événenrens , il se vit obligé de 
quitter Paris danâ'la nuit en iq 
au !>.o mars , à la tête de la Mai- 
son du Roi. On marcha toute la 
l^iiit et presque tlNite la jourtiée 
du '20 sans s'arrêter. Le 2r^ on 
ârrità à Beativais , et de là on 

Ï>rit^a route d'Abbeville. Lé 24 , 
es princes arrivèrent à Bétfaune. 
Ceux qui leur étaient restés fi- 
dèles , se trouvèrent mêlés danâ 
cette ville avec des soldats qui 
déjà s'étaient rangés sous les dra- 
peaux de Napoléon. Le duc de 
beriy mit , en cette occasion, un 
louable empressement à prévenii^ 
une effusion de sang qui n'eût pu 
produire aucun résultât. Seséqui- 

Eâges avaient été enlevés à Saint- 
enis par une réunion spontanée 
de militaires ; lui-mçme en sor- 
tant de Béthune fut poursuivi 
})àr 20^ lanciers , et ifs étaient sur 
e^oînt de l'atteindre , lorsqu'un 
lieutenant d'infanterte belge , 
TiominéCâf oildal; les Voyantprêtii 
d'entrer sur le teiritoire des Pays- 
Bas , fit croiser la baïo.im^tte à' 
«esf soldats, et arrêta les lïirid'ers 
jusqu'à l'arrivée' d'un esdâdrbh 
h^bt^vrieh. Le prince arriva iain 
et sauiF à Ypres. 
~'Ee 2&mars, il rejoignit le Roi 
à Oartd, et s'établit à Alost, oU 
se tl'OttVaiënt quelques débris de 
la MaisoU du Roi, qiîî avaient 
passé la* frbntière , et dont il eut' 
le commandement. Il s'occupa 
avec assiduité , dans cette rési- 
dence, des exercices niilitaires, 
et fit de fréquens voyages soit à 
la cour de'Gand, soit à celle des 
Pays-Bas , à Bruxelles , oii il était 
reçu avec les honneurs de son 
rang. Au commencement des hos- 
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tîHtés , un mouvement de cavale- 
rie légère de l'armée française 
détertuina le prince à venir se 
loger, avec son père, au château 
situé sur les hauteurs de Gyse- 

f;hem • à une lieue d'Àlost. Ce 
ùt là j[ue le duc de Berry apprît 
les évenemens qui allaient lui 
rouvrir pour la seconde fois le 
chemin de la France. Il se mit 
en marche le 21 juin , .ayant sous^ 
ses ordres les Français qui pre- 
naient le titre d'armée royale , 
entra en France parBavay, lé 
24 , et vint coucher ce même jour 
avec sa famfl^le à Catéau -Cam- 
brésis. Le 8 juillet, au mom'ënt 
de partir de Saint -Denis pour 
entrer à la' suite dti Roi dans la 
capitale, il transmit aux officiers 
de la Maison du Roi des ordres 
pleins de sagesse , émanés du 
trône ,' pour interdire tout ce qui 
aurais pu dévenir une occasiion 
de. trouble j dans les graves cir- 
constances oii l'on se trouvait. 
Au mois d'août , le duc de^ 
Berry fut i^mmé président du 
collège électoral du département 
du- Nbrd. A l'ouverture d\i àol- 
lége, le j3 de ce mois, il pro- 
nonça nn discours, oii il parla 
de Vûubli du passé et du respect 
pour la Charte constiiiitioniielle/ 
Il a!lA' revoir Béthune et Aloit,* 
répandit des largesses dans ces 
contrées; et après avoir reçu a 
Lille la' visite du duc de Gum- 
berlahd-, frère du régent d'An- 
gleterre , il retourna à Paris le 27 
du même mois. Le 4 septenitbre, 
il adressa un discours au Roi^y en 
lui prése'ntaht une députation du 
collège électoral du département 
du Nord. A l'ouverture de la ses- 
sion de 181 5, qui eut lieu au mois 
d'octobre , le duc de Berry asàista 
à la séanoe royale^ et jura , aV^c 
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tous les princesse sa Maison, le ^ Le diinanclie du cigniaval, i3 
maintien de la Charte cmistitu- février 1820 , Mgr. le duc de 
tionnelle. 11 se montra d^abord Beny était allé à TOpéra avec 
fort assidu aux séances de la sa fémoie. Pendant la seconde 
Chambre des pairs, auxquelles pièce (le Carnaval de Fenise), 
une ordonnance royale avait madame la duchesse de Berry 
autorisé les princes d'assister, voulut se iretirer : il était onze 
Lors de la première formation heures moins quelques minutes, 
des bureaux , il fut élu ])résideBt Le duc la reconduisit à sa voiture, 
du 4*- Mais dans la suite de la comptant rentrer ensuite au spec- 
session , des motifs politiaues fi- tacle. Le carrosse de madame la 
rent qu'il dut , ainsi que les au- duchesse de Berry s'était appro- 
tres princ^, se cUspenser de pa- ché de la porte ; les hommes de 
raitre à la^hamore. garde étaient restés dans Tinté- 

Le 28 mars 1816, un message rieur; un seul en faction présen- 
anm^ça aux deux Chambres tait les armes. MM. de Mesnard 
le mariage de Mgr. le duc et de Choiseuil , o£Sciers de la 
de Berry avec la fille aînée du maison , étaient présens ; Mgr. le 
prince royal des Deux-Siciles. duc de Berry donnait la main 
Les ministres proposèrent à cette aux dames pour les aider à mon- 
occasion d'augmenter d'un mil* ter en voiture. Alors un homme 
lion par an le revenu apanager (Louvel) passe rapidement entre 
du prince , somme que la Cham- le factionnaire et un valet de 
bre des députés porta à 1 ,5oo,ooo pied qui relevait le marche-pied 
francs* Le prince déclara consa* du carrosse, et appuyant la main 
crer cet excédant , pendant cinq gauche sur l'épaule droite du 
années, au soulagement des dé- prince, le frappe de la main 
partemens qui avaient le plus droite, au côte droit, un peu 
souffert pendant la guerre. Le au-dessous du sein. Poussé par 
mariage fut célébré dans la ca- l'assassin sur M. le comte de Mes* 
thédrale de Paris, le 17 juin i8i6, nard , le prince porta la main sur 
avec toutes les cérémonies usitées le côté oii il avait cru nç recevoir 
en pareil cas. Trois en fans na- qu'une contusion ; et tout*à-coup 
quirent de cette union, durant |l dit : « Je suis assassiné ! cet 
la vie du duc de Berry : une fille « homme m'a tué. » — « Seriez- 
seulement lui a survécu ; mais on » vous blessé , Monseigneur, s'é- 
sait qu'il a laissé un fils pos- « crie le comte de Mesnard. » Et 
thume , qui a reçu le titre de leprince réplique d' un evoix forte: 
duc de Bordeaux. Il nous r&te « Je suis mort ! je suis mort ! je * 
maintenant à raconter les cir- » tiens le poignard ! » 11 retire le 
constances de l'assassinat qui couteau de son sein et tombe sou- 
trancha les jours de ce prince ( 0* tenu par les personnes qui l'en- 
-T-: '• touralent. Dans le passage où se 

(i) Nous suivons ici, en l'abrëgeanl, tenait la garde, il y avait un 
pour n'y prendre <jue les faits personnels banc: On assit Mgr. le duc de 
aa prioce , le récit de M. de Château- g^ ^^^ ^^ 1,^^^ 1^ t^le ap- 
hriknà (Hfémoires touchant la vie et la H .^«*,^ 1^ «J.»*. Aè Tati 

vu>n d^ duc de Beny, Kt. Il), fondé P«y« «>«»'« 'e >»«••%/* »»?^ 
«lyr iMdocunuiulMplus aath«iti<iMav Quvnt *e» babtU pour découvrir 
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la blessnjre. EUe ren4iiit beffu- oii Ton établît une espace de lit 
coup de sang. Alors le prince dit > sur quatre chaises , que l'on rem- 
de nouveau : « Je suis mort ! un plaça par un lit de sangle. Ce-* 
»> prêtre I Venes, ma femme, pendant le duc et la duchesse 
j* que je meure dans vos bras. » a Angouléme s'étaient rendus au- 
Une défaillance survint. près de leur frëre ; son père j 
'Les docteurs Blancfaeton et arriva bientôt. Toute la famille 
Drofi^rd lurent les premiers qui d'Orléans, qni s'était rencontrée 
arrivërêu-t auprès du prince. Ils ce jour là à TOpéra, n'avait pas 
le trouvèrent dans le petit salon quitté le prince. Celui-ci avait 
de sa loge , oh il avait été trans- témoi^é le désir de donner sa 
porté. Il avait repris connais- bénédiction à sa fille : elle lui fut 
sance. M. filancfaeton crut d'à- apportée ; alons lev^t sur elle 
bord que la plaie était aU bas-* une main défaillante : « Pauvre 
ventre, ou il trouva une grande » enfant, lui dit-il, je souhaite 
quantité de sang épanché ; mais » que tu sois moins malheureuse 
il reconnut bientôt qu'elle était ^ que ceux de ma famille. » 
au -dessous du sein droit. Il la On tenta les saignées de pied 
dégagea du sang caillé tAe prince presque sans succès ; mai^ plu- 
fut saigné au bras droit par sieurs applications successives des 
M. Drogard. Il recouvra alors ventouses apportèrent quelque 
asses de force pour dire aux deux soulagement au prince. Le pouls 
médecins : « Je suis bien sensible se ranima, le visage se colora, le 
» à vos soins ; mais ils sont inu- sang coula par les veines ou- 
» tiles : je suis perdu, m IVt. Blan- vertes. M. Bupuytren arriva à 
cheton essaya de lui persuader une heure. Il examina la blés- 
une la blessure n'était pas pro- sure , puis se retira à l'écart pour 
ronde. « Je ne me fais pas illu- consulter avec plusieurs de ses 
M sion , repartit le prince ; le poi- coUësues qui étaient présens. On 
M nardeat entré jusqu'à la garde, fut d'avis d'élargir la plaie , 
» je puis vous i'arssurer. » Ma- comme le seul moyen qui restât 
dame la ^uchesse de Berry arra- d'ouvrir une issue au sang épan- 
cha sa ceinture pour servir de ché dans la poitrine, M. Bupuy-* 
bandage et d'appareil. Les doc- tren interrogea le prince sur soa 
teurs ëougon et Lacroix venaient état : il ne put en obtenir de ré- 
d'arriver. Le prince reconnut ponse. Il pria madame la duchesse 
M. Bougon, qui l'avait suivi à de Berry'de lui adresser quelques 
Gand. « Mon cher Bougon, lui questions. La princesse, se peu- 
» ditoil , je suis frappé à mort. » chant sur le Ht , dit à son mari : 
L'évéque de Chartres (M. de La- « Je vous en prie, mon ami , in— 
tjl) arriva. Le blessé tendit la » diquez-moi l'endroit on vous 
main, demanda les secours de la » souffrez. » Le prince se ranima 
religion , en exprimant les' plus à cette voix , prit la main de sa 
Ti6 sentimens de foi » de repentir femme, et la posa sur la poitrine, 
et de^ résignation. Tout ceci se Madame la duchesse de Berry re- 
jpassait dans le petit salon de la prit : « C'est là que vous souffez. » 
loge. On résolut alors de porter « — Oui, répondit-il avec peine, 
le prince dans une pièce Toisiae, » j'éiùuSe. u Lorsqu'on porta le 

Digitized byCjOOQlC 



BER BER 17 

fer dami la pYaie, le prince s'é- bras , oit les petites filles se rëfu- 
cria : «< Lats56K-moi ! puisque je giëreiit , et les pressa contre soq 
n dois mourir. » sein. 

Un moment ^e calme suivit Cependant bn étendît le prince 
rélargissement de la jpiaie. Dans stir un matelas à terre , tandis 
cet interralle^e repos, I* prince q^a'on remuait sa couche. Ce fut 
prononça pldsienra "paroles. Des là qu*il se confessa, d*abord en 
vomissemens^urriarent. Quelque particulier, à M. l'évéqûede Char« 
temps auparavaiit, il avait de- très, et qiï'il fit ensuite a haute 
mandé à voir son assltasin. «Qu'ai- voix un aveu public de ses fautes. 
» je fait à cet Ikimme, répétait-il ; Il demanda pardon à Dieu de ses 
» c'est petit-é^re uo bomme que offensesetdes scandales qu'il avait 
t) j'ai ottenêë «ans le Toulon*. » — pu donner. <« Mon Dieu , ajouta- 
it Non , tKk&H Ah f lui répondît » t^il , pardonnez-moi \ pardon- 
H MoffSiEint... » — «C'est donc un >» nez à celui qui m'a oté la yîe. » 
to insensé, repartit le prince. » Il II démattda ensuite à son përe sa 
s'informait souv>ent de l'arrivée bénédiction. Le mourant étant 
du Roi. « le B'aurai pas le temps , remis sur son lit, M. le curé de 
» disait- il, de demander grâce Saint- Roch ( Mardue\ ) arriva 
'» poar la vie ^e l'hoînme. » Il avec les saintes huiles, Mgr. le 
ajoutaita|iTès,eilVadrewantto^ur duc de Berry demanda le viati- 
à tour à «oii përe et à son frère : que. L'évéque de Ctiartres lui dit 
« Pr©natctteai-«ni6i de demandef* avec un vif regret que Tes vomis- 
» au Roi la grAce de la vie de semenss'y opposaient. Le prince 
» Yhê/Êomé, » On a déjà raconté se résigna, nt iin signe de croix 
que Mgr. le éfofc de Berry, H- et reçut l'extrême-onction. 
bpe en Ân^l^tef re, y aVait eu une Le prince voyait s'approcher sa 
de CCS liaismis 'que la religion et dernière hieure; il ressentait des 
la mi&rtfle réptouvefft. Il jugea douleurs cruelles , et tombait à 
assez bien de la Tertu de sa tout n^oment en défaillanxre. On 
femme pour lui ai^uer èes torts , Teutçnd^it répéter k voix basse : 
et ponr lui témoigner le désir « Que je souffre I que cette nuit 
d'enïbrarfsersesdénxftlles. «Qu'on n «st longue! le roi vient-H? »» A 
» les fesse Tenir , s'éctia la jeune ctncj heures , le roi arriva. Après 
n princesse , ce sont aussi mes en-* avoir baisé, sa ^#in , Mgr. le 
» fans. wLes detix J^etites étràn* d.iic de Berry lui dit : « Mon 
gères drrifëitent au bout de trois » onde , je vous <leiDiande la gr4- 
quarts d'heure î eUeà éé mirent >» ce de la vie de rhomme. »> Le 
à genoux en saiiglotafit att bord roi , profondément ému , répon- 
du Ut d« leur pèi>e. Le prince leur dît : « Mon peveu , Vous n'êtes pas 
adressa qiaekiues mots tendres en » ««ussi mal que ^vons le pensez; 
anglais : il les bénit, les fît se »♦ nous en reparlerons. — Le roi 
relever, les embrassa, et adres- » ne dit pas oui , reprit le prince 
sant la parole à ihadame la du- » en insistant. Grâce an moins 
chesse de Berry : « Serez -vous » pour la vie de l'homme, afin 
>» asae« hanae , lui dit^il , pour -*« ^jué 7e meure tranquille. » Re- 
"prendre soin de fces oi^e»M- venant encore $ur le même sujet, 
« nés? H fia princesse ouvrit ses tl ^diUit : « La grâce de la vie de 
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» c«t homin0 eût pourtant adou« mé. Le cœur en a été séparé et 

I» ci mes derniers moiuens. » En- placé dan^ une boite de plomb, 

fin, lorsqu'il ne pouvait déjà par- recouverte d'une autre boîte en 

1er que d une voix entrecoupée, et vermeil. Il fut d'abord déposé à 

en mettan| un long intervalle en<- Saint-Deni^ , pour être ensuite 

tre chaque mot, on l'entendait transféré à Kosny,maûon de cam- 

dire : <« Du moins, si j'emportais pagne de madame la duchesse de 

» ridée.... que le sang d'un hom- Berry, dans une chapelle qu'elle 

» me.... ne coulera pas pour moi y a fait bâtir. Les entrailles ont 

» aprësma mort !...» Cependant été transportées à Lille. Les obsë<- 

tout espoir s'évanouissait ; les ques du prince eurent lieu avec 

symptômes les plus alarmans beaucoup de pompe, le 1 4 mars, 

étaient revenus. On entendit le dans l'église de Saint^Denis , ou 

5 rince prononcer à voix basse pes le corps avait été transféré , de- 
erniers mots : « Vierge saiute ! puis le 22 février. M. de Quélen , 
» faîtes-moi miséricorde. » Le coadjuteur 4e Paris, prononça 
duc déBerryeipirale i4 février, l'oraison funèbre. L'histoire dira 
à six heures trente-cinq minutes quelle influence la mort violente 
du matin. Le roi, appuyé sut le du duc de Berry exerça sur les des- 
bras de M. Dupuytren , lui ferma tinées d^ la France. 6e n'est pas 
les yeux et la bbuche , et se reti- ici le lieu de le raconter, 
ra après lui avoir baisé la main^ Parmi le noQibre très - con- 
Une heure après la mort du sidérable d'écrits en vers et ea 
prince , son corps fut transféré au prose ^ morceaux d^ musique, 
Xouvre , et exposé dans une cha- gravures, médailles , etc. , auquel 
pelle ardente. Lé jour même, les cet événement a donné lieu , non» 
médecins firent l'ouverture du nous bornerons à indiquer un 
corps et en dressèrent procès-ver- certain nombre d'ouvrages qui 
bal (i). Après cela, il tiit embau- nous ont paru remarquables sous 

_. , dilFérens rapports 2 

_,,..- .. Mémoires^ lettres et pièces aU' 

JhenlTe •''' *^" ^ thentiçues , touchant la vie et la 

**''^ I " ï rext^rieur, une plaie de deux ^ort deS. A. R. Mgr, Ch.^Ferd, 

pouces, à la partie supérieure et latéi- d^ Artois , fils de France^ duc de 

raie droite de la poitrine : cette plaie, Berrr^parM, le vicomte de Chd" 

primitivement d'un poube avait été teautriand. Paris, Le Normant , 

aerandie par le débndement: a" plus q ^ . q j •' 'j-* 

profondemenjt gne ouvertuve au Jin- ^'820 , in-&», denix^me edit.— 

<{uième espace intercostal ^ 3*» la partie In-ï8, troisième edit. 

inférieure du poumon droit traversée j Pressentimens , rêves , visions ^ 

4*> le péricarde percé, contenait une apparitions et singularités qui ont 

once et demie de'sane , coagulé et non 'zs^jjj 7^ •«««# Jt^c J R 'M't*w>^ 
co«6ulé; 5« deux ouwrtuïe» corres- précédé la mort de S. A.R.Mgr. 

pondantes à Tpreillette droite du cœur 5 ._ ^__ ^^^ . 

6** une piqûre à la superficie du centre 

aponévrotique du diaphragme, où le sées, tranchant 4^8 deux côtés, très- 
poignard tétait arrêté. La poitrine aigu , parurent s'accorder avec toutes 

contenait deux livres de sans. les dimensions de la plaie. Ainsi le poi- 

» Toutes lt'8 dimensions d^un instru- cnard a été dirigé obliquement de dé- 
ment quia été présenté, long de six hors en dedans et d'avant en arriére : 
poucfft, plat sur ses deiii; faces oppo- il est entré tout entier dans la poittiMt.» 
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le due de Berry ; par madame la Oraison funèbre de très^haut , 
marquise de ff^**! Paris, Mo-^ très ^^ puissant et très ^ eoùcellent 

reau , 1820 , in-8**. prince , Charles-Ferdinand d^Ar- 

Berrjrana ou Recueil des traits tois ^fils de France , duc de Berry ^ 

de bonté les plus remarquables de prononcée au service de V associa» 

S. A, R. feu Monseigneur le ^uc iion deà che\faliers de Saint-Louis , 

de Berry , etc. ( avec portrait et en V église cathédrale de Nantes , 

fac simile ) ; par A.-'J.-^C, Sainte le aa mars 1 820 , par léR,P, An-' 

Prosper. Paris, Pichard, 1820, toine^ abbé de La Meilleraye. 

in- 1 o. Nantes , Mel Hnet-Mal assis , 1 820 , 

Relation exacte de la mort de in^ia. 

S» A, B. Mgr. le duc de Berry ^ On peut encore consulter sur 

rédige diaprés les renseignemehs les premières époques de la vie 

fournis par les personnes les plus du duc de Berry, les Mémoires 

dignes dejbiy qui n^ont pasquitté pour sentir à l'histoire de la mai" 

le prince depuis le moment ae son son de Condé^ et lei Campagnes 

assassinat jusqu'à celui de sa du corps sous les ordres de S. A, S. 

mor/. Paris , Le I^ormant , 1820, Mgr. le prince de Condé y p^r 

in-8^ M. d'Ecqupvilly. 
Mémùiresfiistoriques sur S, A, R. 

Mgr. le duc de Éerry^ par ma- BIGOT (Mahie née KréirÉ) , pia- 

<iflwierfe»Sar/o/y. Paris, Boucher, niste célèbre, naquit à Colmar, 

1820, in-8®. en 1786. Douée de l'organisation 

Véritable dernier . coucher de la plus heureuse pour la musique, 

Mgr. le duo de Berry y le iZ fé- elle se fit de bonne heure une 

i^r 1B20 ^ suiifi d*éifénemens im- constante habitude du travail. 

portons y authentiques et inédits , En i8o4, elle épousa M. Bigot , 

communiqués par Tan des méde^ qui la coiidiiisit à Vienne. Là, 

eins appelés à donner ses soins à elle se livra entièrement à son art; 

S. A. R. , et par Duriez , tapissier ^ elle vi tHay d n , Saliéri , Beethoven : 

qui a fourni le coucher du prince ^ dans le commerce de ces hommes 

rédigé oar L.^A. Pitou. Paris, Pi- célèbres, ses idëes s'étendirent, son 

ton , 1820 , in-8^. goût s'éclsE)ira ; et dès ce moment. 

Le trône du martyr di^3fi^ son exécution prit un caractère. 

vrier 1820 , oublié , demandé en-- Son style acheva de se perfection- 
siiite aux- possesseurs y au bout nerenFrance,oiilesévenemensde 

d*un mois , par Monsieur ( corhte 1809 avaient fait passer son mari. 




jance 

de Berry y à la vie et aux sept sans manière, la finesse des nu an- 

heures de souffrance de ce prince, ces , fa convenance des ornemens, 

pe l'assassin, son caractère, ses qui dis tinguent les virtuoses fran- 

habitudes ; le lieu qu'il avait choisi çais. En même temps , sous la di- 

pour poignarder sa victime , avec rection de Chérubini et d'Aubert, 

la description topographique de »on disciple , elle approfondis- 

l^enceinte;parL.'-A. Pitou, Paris, sait la science de l'art et se forfi- 

Ktou/1820, in-8*^. fiait dans la composition musicale. 
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L9 maison d« madame Bigot enfanftSouleiiait90iieearaeè,el!e 
devint le rendez «voiis des artistea ^sentait anssi affermie dans sa 
les plus fameux, des connaisseuri résolution , par la certitude d'être 
les plus délicats ; les savans , les utile à l'art qui était Pobjet de 
hommes de lettres ^recherchèrent son culte ; malheureasenient, lea 
sa société; rien n'égalait l'agré-^ forces du corps ne répondant pas 
ment de ses soirées ; une conver* ches eMe k \ énergie morale , la 
sation solide et animée, une ma- fatigue altérait visiblement sa 
sique exquise s'y succédaient et santé ; elle venait d'appeler an- 
s'y entremêlaient. Quand mada- près d'elle sa mère elsa sœur ponr 
me Bigot touchait le piano , cta la seconder ; disciple de Tune , 
l'entendait avec délices; quand maîtresse de l'antre, elle trou-* 
elle causait , on l'écontait avec vait dans tentes deua des colla— 
fruit. boratrices capables de la suppléer. 

La désastreuse campagne de Sonécole, remarquable parla pu- 
Russie obligea M. Bigot à s'éloi- reté des principes , Kent encore 
gner de sa femme ; pendant qu'il été par la parfaite unité des tra- 
gé«kissaii prisonnier à Wilna , il ditions : sa fille même , héritière 
perdit ses places. Madame Bigot , de ses dispositions , pourrait pro^ 
chargée de deux en fans en bas pager sa doctrine. Gette idée vrai- 
âge, restait sans ressources; elle ment neuve allait se réaliser : la 
en trouva une dans son talent : la famille de madame Bigot , éta-^ 
m^sique , qui jusqu'alors n'avait blie en Suisse depuis trente ans , 
servi qu'à embellir son existence, a Vait quitté Neochàtel; un père, 
devint un moyen de la soutenir ; une mère, nne soeur arrivent à 
elle donna des leçons de piano, et Paris , pleins d'espérance» ; mais 
ses succès dans l'enseignement fu- déjà madame Bigot était alitée : 
rent têts , que bientôt elle eut une maladi* de poitrine , suite 
peine à suiKre à l'affluence des d'un travail excessif, la consu > 
élèves. En formant des pianistes, mait lentement ; son père , sa 
madame Bigot se proposait sur- mère , sa seenr, ne l'ont embras-* 
tout de fa ire des musiciennes. Un sérque sur le lit de mort. Elle 
choix sévère des morceaux d'étu«- expira au mois de...*. i8ao, âgée» 
de , devait la conduire à ce but. seule^nt de 34 ans. 
Jamais elle ne mit sous les yeux Lespersonnes qui vécurent dans 
de seg écoUèces que les produc- l'intimité de madame Bigot , 
tioos conjsaerées par une longue connaissent seules l'excellence de 
unanimité de suffrages ; et quoi- ses qualités morales et domesti- 
q^u'elle ait elle-même composé , que» , embellies par une doncenr 
elle n'eut jamais la faiblesse , si inaltérable et une parasite éga-f- 
ordinaire aux professeurs , de lité de caractère. Elle se faisait 
faire étudier sa musique ; mais ses pardonner sa supériorité à force- 
ouvrages , trop peu nombreux , de modestie et de simplicité; son 
obtiendront l'honneur posthume empressement à rendre justice au 
de devenir classiques pour Tins- mérite des autres, mit le sien au- 
trument. dessus de la jalousie; elle eut un 

Si le désir d'arriver à l'indépen^- talent extraordinaire , et n'eut 
dance et d'assurer le sort de ses point d'envieux. liOS .annales des 
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arts ont recueilli son nom , et son teur. « Je n'oublierai jamais, dit 
talent fera époque en Fi ance. Ly M. Miel , une séaupe oii elle exi-^ 
plus grands maîtres trouvèrent cuta avec lui les sonates à quatre 
en elle un digne éinule ou un di^ mains de Mozart; d'abord inti- 
gne interprète. Qui ne Tapas en- midée par la présence d'une re- 
tendue accompagnée par Baillot» nommée européenne, puis se rafr* 
Bod^i^ou Lamare, par Spitz , ou silrant par degrés , et trouvant 
iNorblm, ne connaît ni toute l'é- enfin dans la cause même de son 




ces conversations musicales, ma- une véritable Muses le pianiste 
dame Bigot n'était jamais plus ad** de Londres ne pouvait revenir de 
xnirable que quand elle touchait sa surprise; l'œuvre entière né 
seule. La première fois qu'elle fut qu'un crescendo de verve et 
joua devant Haydn, ce vénéra- d'expression. 4près cet assaut de 
ble vieillard fut si ému , que se talent, que je ne puis comparer 
jetant ^ntre les bras de l'exécu- qu'à ce combat du chant et de la 
tante , il s'écria dans son trans- poésie , dpnt l'antique Parnasse 
port : u ma chère fille > ce n'est tut le fabuleux théâtre > Cramer^ 
» pas moi qui ai fait cette musi- exalté lui-même au plus haut 
» que , c'est vous qui la compo- degré, dit à son heureuse rivale» 
M sez ; » et depuis lors^ il n'a plus « Je n'ai jamais rien entendu de 
appelé madame Bigot que sa cWe » pareil; disposes de moi à toute 
fille. Sur l'œuvre même qu'elle » heure; faire de la musique avec 
venait d'exécuter devant lui , il » vous sera toujours pour moi 
écrivit de sa main : Le ^o février » une bonne fortune sans prix. » 
i^oS^JosephHajrdnaétéheureux. ( Extrait d'une Notice , signée 
Personne n'a réussi comme elle à Miel , insérée dans le Moniteur 
reproduire Beethoven. Un jour du 8 novembre 1820. ) . 
f|u'elle exécutait une sonate qu'il 

venait d'écrire : « Ce n'est pas là BISSON (Louss-Chahles) , na- 
précisément , lui dit-il , le carac- quit à Geffosses, arrondissement 
tëre que j'ai voulu donner à ce deCoutances, département de la 
morceau ^ mais allez toujours ; Manche, le 10 octobre n4^« ^'^^ 
cç n'est pas tout-à-fait moi, c'est père laboureur. A l'âge de 21 ans, 
mieux que moi. » Le jeu de ma- il fut nommé à la cure de aa^nt- 
daxne Bigot fut apprécié par le Lonet-sur-Loxon , arrondisse- 
célèbreDussek; démenti se com- ruent de Saint-Lô, qu'il a gou-^ 
l^laisait à lui donner des conseils vernée pendant vingt ans et quel- 
qui , saisis aussitôt que reçus et ques mois, jusqu'à l'époque de 
mis en œuvre à l'instant même , la révolution. Il prêta le serment 
causaient au Nestor des pianistes exigé par l'Assemblée consti- 
un ravissement inexprimable, tuante , et devint premier vi- 
Cramer la pria plus d'une fois de caire de .l'évêque de Coutauces 
jouer devant lui ses fameuses (Béchërel). A la suppression du 
Éludes , et chaque fois qu'elle les culte, il fut enferme pendant dix 
redisait, elle étonnait leur au- mois dans une maison d'arrêt. 
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Ï)oar avoir refusé de rémettre ses îl. Mémoire sur le patronage 
etti-es de prêtrise. En 1799, *^ d^laChapelle-^n-Jua^er^enJa^ 
fut nomme évéque de Bayeux,' i^eur de mademoiselle de Mon" 
prit possession le 20 octobre de treuil ^ in-4*^, 178^. 
cette même année, publia sa pre-l Ce procès durait depuis bien 
mière lettre pastorale, insérée en des années ; la question était fort 
entier dan» les Annales 4^ la re* embrouillée; ce Mémoire éOTiira 
ligion (tom. xi , pag. 97 à 11 1), les juges et termina le procès, 
visita son diocèse , assista au con- IIÏ. Présen^atif contre la se-- 
cile national de 180 1 , et, la €fi/c<£on. Bayeux, an ix. 
même année, donna, comme ses 'Dans cet écrit , Tauteur re- 
collègues , sa démission de l'é- pousse avec modération les at- 
vêche de Bayeux, entre les mains taques virulentes des prêtres in- 
du cardinal Caprara , légat à la* sermentés du diocèse de Bayeux 
iere, d'après un bref du pape et contre les prêtres assermentés, 
une lettre de son nonce res^iaent. IV. Ai^is important aux pér- 
il revint ensuite à Bayeux , oii il sonnes pieuses dans les circons^ 
a continué de vivre en simple tances présentes. An x, in- 12. 
particulier, partageant son temps Ce petit écrit a pour but de 
entre les exercices de piété et la calmer les scrupules de quelques 
littérature, jusqu'à sa mort, ar- personnes sur la validité des sa- 
rivée le 28 février 1820. Il avait cremens administrés par les prê- 
été nommé chanoine honoraire très assermentés, 
de Bayeux , et il est porté en cette V» Instructions sur le Jubilé. 
qualité avec le titre d'évêque dé- Caen , 1802 , in-i8. 
missionnaire , à la tête des cha- VI, Annuaire du Calvados pour 
noines honoraires deBayeux,dans /'aj?xii(i8o3eti8o4). Caen, in- 18. 
V Annuaire du CaU»ados ^ pour y\\. Méditations sur les vérités 
i8o3. Cependant ceux c^e ses con- fondamentales delà religion chré' 
frères qui n'avaient point par- tienne. Caen, 1807,1 vol. in- ,12. 
tagé ses opinions , ne se montre- Ce livre , publié sous le voile 
rent point, après sa mort, ani- de l'anonyme , eut beaucoup de 
mes à son égard de la charité succès. 

Vîhrétienne. M. l'évêque de Ba- VIII. Mémoires sur les chan- 
yeux j ni le chapitre de cette gem^ens que la mer a apportés sur 
église, dont M. Bisson était mcm- le littoral du département du Cal' 
bre , ni même seulement les pau- vados. 

vres, ses légataires, ne parurent Cet ouvrage, qui a remporté 

à son convbi. le prix proposé par l'académie 

j. des belles -lettres de Caen, se 

des Ous>rages de L.-C. Bisson. ^""""^ '°f''^ "^ V^^'^ d?" Je 
^^ second volume des Mémoires de 

I. Almanach de Covtanceà cette société savante , publiés en 

( pendant six années , à commen- 1 8 1 6. 

cer de 1770). On y trouve des On a encore de Bisson plusieurs 

recherches curieuses sur les an- Lettres pastorales et Mandèmens^ 

tiquités civiles et ecclésiastiques pendant qu'il était évêque de 

de ce diocèse. feàyeùx. 
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MaHMucmg de L.-^C. Msson. • 

L Eloge historique du général 
Dagoberty né à Saint-Lô, et mort 
en Espagne. 

II. Ptnsées chrétiennes ^ ppur 
tous les jours de Tannée. 

III. Année chrétienne, conte- 
nant de courtes explications des 
épitres et évangiles de tous les 
dimanches de l'année , et des 
évangiles de chaque )our de ca- 
rême ; des instructipns sar les 
saints offices, sur les cérémonies 
de la messe et sur les principales 
fêtes que l'Eglise célèbre pendant 
le cours de Tannée. Ouvrage utile 
aux pasteurs de la campagne et 
aux personnes de piété auxquelles 
leurs occupations laissent peu de 
temps qu'elles puissent consacret 
à leur salut. 

Depuis long-temps on a publié 
une toule de livres sur le même 
sujet; mais Tauteur de celui-ci 
parait Ta voir traité d'une ma- 
nière neuve, et qui donne à son 
travail un assez grand prix. L'or- 
dre méthodique; dans Texposédeà 
faits et des idée^ , la solidité , la 
clarté , l'onction , ont fait désirer 
la publication de ce manuscrit , 
qui formerait a voh in-è*. 

lY. Hist. eecfésiastiq. du diocèse 
de Baj-eux pendant ta rés/oli^tion, 

V. Dictionnaire biographique 
des trois départemensde la Man^ 
che, du Calvados et de V Orne j 
formant à peu près l'ancienne 
Basse-Normandie < 

Cet intéressant ouvrage, fruit 
desr recherches de la vie entière 
de Tauteur , renferme les articles 
de plus de six cents auteurs nor- 
mands y la plupart inédits. Il se- 
rait bien à désirer que ce mond-* 
ment, élevé par un excellent ci- 
tpyea aux littérateurs de sa pro- 
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vince , fÀt publié. Beaucoup 
d'articles de cet ouvrage ont été 
fournis à Tauteur par son ami , 
M. Pluauet, libraire à Paris, et 
neveu de Tauteur du Diction-^ 
naire des Hérésies. C'est au même 
M. Pluquet que nous sommes re- 
devables de la Notice qu'on vient 
de lire sur le vertueux et savant 
évêque démissionnaire de Ba jeuK 
(Extrait de la Chronique rçli-^ 
gieuse, tom. iv, pag. 276-79). 

On trouve , à fa suite de cette 
Notice , une lettre de Baveux qui 
signale certains actes d'intolé- 
rance ecclésiastique , auxquels 
a donné lieu le décès de M. fiis- 
son , et une pièce de vers de M. le 
nrésidènt Affier en l'honneur de 
t'évêque de Bayeux ( F", encore la 
Chronique relig,f t. iv, p. 463-6o)« 

BLAMPOIX ( JeÂn-Baptistb ), 
naouit à Màcon, le 16 octobre 
1740. Après avoir été ordonné 
prêtre , il devint professeur àe 
philosophie dans sa ville natale, 
il s'acquittait de cet emploi avec 
talent, lorsqu'il fut nommé à la 
cure de Yandœuvres, près de 
Troyes , 011 il exerça le ministère 
pastoral avec tout le succès qu'on 
devait attendra de la science et de 
la vertu , qui rendent encore au- 
jourd'hui sa mémoire chère et 
précieuse à cette paroisse. Un fait 
particulier , qui prouve la .véné- 
ration qu'il s^taU.ac(»usiS., 4'est 
que l'ancien seigneur de cette pa- 
roisse,, qui lui avait donné , hi^n 
long-tempS; lavant la révolution, 
une cbfl^p^lle de 60c francs de re- 
venu, a continué, jusqu'^i^u der- 
nier moment, de; ^ui «n, faire 
toucher le montant 9 quoique^ de« 
puis 1791 ,. cette chapelle iQt tous 
tes titres de cette espèce fussent 
supprimés. Ce fait n'honore, paj^ 
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f&oiaiM.lilaifipoTt, quelagéné*^ 
fositédu ]yîei)fait«ur. 

C'est en 17^8, que Blanipàfît 
fut éluétéque de Trojes, et sacre 
à Paris , le 4 fi^^embre de cette 
même année. 11 assista an second 
concile national , tenu à Parts en 
1 801 .Invité à cetteépt)q«e,c<mime 
le reste de se^ col lègues, à donner 
•a démission, il s'y résigna comme 
eux. Apres cela , il occupa P*"-* 
dantqnel{{ue temps la ctire d'Ar* 
tiay , dans le diocèse de Dijon , et 
se retira ensuite à Mâcon , au sein 
de sa lamille , avec laquelle il von- 
)at partager son médiocre revenn. 
Le pape rie VII , lors de son pas^ 
sage par Mâcon en 18049 permit 
que M. Blampoix lui fût présenté» 
€i lui fit un trës-bon acc'neii , en 
présence des autorités , et if^érae 
du clergé. Apres un assez long 
entretien , )e pape lui tendit les 
bras et le pressa contre son sein , 
«n ImàHantz JÊppujrez! appitjrez! 
On a su que , dans cet entretien , 
PîeVÏÏ n'a pw laissé échapper un 
seulniotd*a'ïgreurnîde reprochel 
La seule observation qu'il fit, fut 
relative à ce qne M. Blamporr 
êrràit accepté un évédié, sans 
rînterTentionde )a courdeRome. 
Mais M. Bkimpoix ayant répondu 
que, malgré de ftcheuses divi- 
nom , le clergé constitutionnel ^ 
soumis au serment, avait tou-^ 
jours été péoétvé de dévonetoent 
iti> Sftillt-Siége ^la conversation 
ceSBa, et ce fat alors oue le ^bu- 
t^Mrin-^ pontife hii d^nna son 
eddlMpassemeni paférnel. 11 offrit 
m^me à révèatre dé demahdei^ 
pour hri, »u chef du gonverne- 
iiMnt,de qn'it pouî*rait désirer. 
M. BiampotiL técut depuis à MÂ- 
ipon , lk)ttorë pour son mérite et 

Svr son cara<;tère. Il est moit 
t» eette villo au mois ée yiin 
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1 820. On a de loi pltnîeiirs LcUres 
pastorales ou Mandemens. Quel- 
ques-unes de ces pièces ont été 
imprimées dans les Annales de 
la religion , oii M. Btampoix a 
donné aussi divers articles. 

On trouve une Notice sur 
M. Bfampoix dans la Chronique 
religieuse ^ tom. v , pag. 279-83. 

BONFLERS ( ), nté- 

decin distingae, composa, dès 
son début, trois Mémoires qui 
fvretrt couronnés dans trois dif* 
lëreates académies. Plus tard , il 
publia un Trmté sur les fhvres 
tntermiitètites ^ et wa autre sur 
r Influence de Vair dans lesmalo" 
difs^ ouvrages auxquels on ac- 
corde beaucoup de mérite. Bon- 
flers lut nommé , en 1800 , sous- 
préfet d'Argentan, et, en rSoS, 
membre du Corps législatif, dont 
il a farit partie jusqu*aprës la 
session de i^i4* ■! a couronné 
une vie consacrée à d'otiles tra- 
vaux , par une mort chrétienne , 
arrivée dans les premiers mois de 
Tannée 1820. 

On trouve tme Notice sur Boa- 
flersdsns leMonit, du 27yuini830. 

BONNËYAL ($ixT£i4.outs^o!i8- 
TANCE ÂuFFo (i) i>K } , était né en 
1^4^ , à Aix ea Provence , «t de- 
vmt, dès 1 7^9^ ckaooîne deia.mé- 
tropole de P^ri». Seft études ter* 
minées , il fut nooMué |;rand-vi-» 
caire de Macoa. Il fut dépoté amt 
assemblées du clef gé de 176a et 

(i> La famille /{atfô étant vmtiM de k 
GaUbr« à MarMaiué, .on tencÎM mb 
nom, et on VapplAa lo^g- temps .itoiwr,- 
mais depuis 1 émisratioii elle a repris 
smi ancien nom. Elle y a été autorisée 
par on jugeilieiit 4es tiibutiaiix êe Na* 
p|e0, par im diplôme du roi de Jfa^pftu 
FerdinandlYyetpar uneordoBBaocedo 
roi de France, du mois de février 181 5. 
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de 1775, et nomme à T^èché de Le i*' mai 1791, il fit paraitreun 
Senez en 17849 lorsque M. de écrit intitulé*: Remontrances au 
Beauvaîs donna sa démission de roi ^ par les bons Français, à 
ce siège ; mais sa santé , et peut- l'occasion de la lettre de M. de 
être sa modestie , ne lui permi- Montinonn aux ambassadeurs 
rent pas d'accepter l'épiscopat. I^rançais près les cours étrangères. 
L'abbé de Bonneval fut nommé, Il donna successivement ]^lu sieurs 
eu 1788, à l'abbaye d'Honne- autres écrits dans le m«fne sens : 
court, diocèse de Cambray ; et, Doléances au roi ; Ai^is aux 
en 1789, il fut député du clergé puissances de l'Europe ( 1792); 
de Paris aux états-générauK. Réflexions d^un ami des goui^er^ 

Il siégea au côté droit de l'as- nemenset de l'obéiisanceXi'jQS) ; 
semblée constituante ; le 1 1 dé- Le cri de Pévidence et de la aour' 
cembre 1789, il dénonça \eJour^ /e»r( 1794), etc. 
nal de Paris ; ie i4» il demanda Ces écrits exposaient Tauteur 
le rappel à Tordre de Robespier* aux persécutions qui avaient déjà 
re , qui avait inculpé des officiers attei^nt plusieurs membres de sa 
détemis à la suite de mouvemens famille. Il se retira d'abord en 

Sopulaires à Toulon. Il signa les Allemagne, et présenta une T^e- 
ifférentes protestations du oler* tpiéte à V empereur d'Autriche 
gé et les protestations du coté { imprimée ),p9ur la conservation 
droit , et fut, chargé p|ir le chtf d«s biens de son abbaye, dépens 
pitre de Paris , je 1% avril 1790 ^ dans en partie de ce qu'on appe^ 
de présenter ses réclamations par- lait \e Saitit Empire romain. Il 
tieulières. Il publia plusieurs passa ensuite à Rome et à Naples. 
écrits coi^tre les mesures de l'as- 14 se trouvait à Rome iors de la 
senabl'ée; une Opinion, du ai fë-f jnort do cardinal de Remis, et 
vrier 1790, pour le rétablissement traça un Précis historique de sa 
de la tranquillité publiq<ue ; une ^fe , qu'il présenta à Pie VI. Il 
autre , du i4 avril, sur le décret finit par se fixer à Vienne en Au- 
-^roposépar le comité de l'assem- tricke , oii il devint , en ÎIBoS , 
lée, sur les dîmes, etc. Le 27 sep- ciianoine.de la n%é4ropolede St.- 
teaibre 1^90^ il ût imprimer une Etienne. C'est là qu'il est mort. 
Protestation ^ oix il déclarait ne Je .1^ aïars 3820 , dans les senti'» 
pouvoir plus siéger dans l'assem- naens les plus -chrétiens , laissant 
Blée, parce qu'elle usurpait., ser la .réputation d'un homme intë- 
lon lui , une- autorité in) uste sur gre^t courageux. 
les matières religieuses et poUti-^ ( Extrait d'nne Notice insé- 
Ques. Il rendit compte de sa coiv- jrée d.ans VAfni de la religion et 
duite et de 3es motifs dans tro^ du roi; tome xxiv, page Sgg. ) 
Lettres à ses commettans , des.... 

4 mars et aoseptemhre 1 791 . Dans ROULAGE ( Thomas- Pascal ), 
la dernière, l'auteur discutait les exerça d'abord la profession d'a-< 
vices qu'il reprochait à la ciou- vocat à Atixerre ^ k Trojes, et 
voile constitution , <etâa)s«iait par .plus tard fut porté sur le tableau 
une protestation éuergiqueet for- -des avocats à la cour royale de 
melle contre l'iacompétence qu'il Paris. La jurisprudence et les an- 
attrihuait aux nouveaux décrétai tiquités furent lëS;ob)ets spéciaux; 

4 
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de ses études. Lors de Temprison- IL Epttres entiers (daùs les Mé- 
nement de Louis XVI, le nom de moires de la société académique 
M. Boulage parut parmi ceux deVAubé),\i>y. Œuvres inédites 
des personnes qui s'offrirent en deGroslejr, i8i3y t. ii, p. Sgtt. 
étage pour obtenir la Hberté du lïl. Les otages de Louis XP't 
roi. Il commença dans sa pro- et de sa famille, i8i4, in-8**^ 
vince à cultiver les lettre» avec II devait y avoir 2 vol. Le se- 
«uccès , et devint membre et se- cond n'a pas paru , et probable- 
crétaîre de la société académi-^ ment ne paraîtra pas. 
que du département de l'Aube. IV. Liste générale des otages 
C'est pa^ les ordres de cette so- de Louis XVI et de sa famille. 
ciété que fut publié un de ses ou- i8i6, în-8*. 
vrages, Conclusion sur les lois des Estpluscomplëte que celle qui se 
XII Tables, Il y combat Terras- lit à la fin de l ouvrage précédent, 
son , avec lequel ses recherches V. Principes de jurisprudence 
l'avaient mis en opposition di- française , pour sentir à Vintelli-- 
recte. Compatriote de Prévôt de ^nce du Code cii^il,t.i*', 1819, 
la Jannës , il a cru devoir lui em- m-S** ; t. 11, 1820 , in-8**. "^ 
prunter le titre d'un traité qu'il YhDesmystèresd'Isisipuxr.j^os" 
composait sur un autre plan, et thume). Paris, 1820, i vol. in-8*». 
dans l'ordre du Code, les Prin- M. Boulage a été éditeur de l'ou- 
cipes de jurispru(fence française , vrage de P.-G. Herluîson , ayant 
dont le second vol. n'a paru qu'a- pour titre : Ve la religion révé^ 
près la mort de l'auteur, et qui tée, Paris, Pillet. i8i3, in-S". 
devaient en former six in-8». En On trouve une notice sur M. 

1809, et par le résultat d'un con- Boulage dans la Gazetiede Fran- 
cours ouvert ,k Paris , pour une ce, du 27 mai , dans la Thémis 
chaire de droit vacante à Dijon, ou Bibliothèque du jurisconsulte , 
M. Boulage fut nommé profes- t. 1", p. 476, et dans la Revue 
seur-suppléant à Grenoble. De encyclopédique^ t. vi, p. 646. 
cett# place, dont il ne prit ja*- 

mais possession, il monta, en BODTEÏLLÎER (...... de), na- 

1810, toujours par la voie du con- quit à Saulx , près d'Hannon ville, 
cours , à la chaire de Code civil , département dé la Meuse , le 
vacante dans la faculté de Pa* 29 juin 1746- Il débuta a ii bar- 
ris, par le décès de M. Portiez reau de Nancy, en 1764 , et il 
(deTOise). M. Boulageenarem- avait exercé pendant près de 
pli les fonctions avec zèle et suc- quinze années la profession d'a- 
cès , jusqu'à sa mort, arrivée le vocat, lorsqu'en 1780, sur lade- 
ao mai 1020. mande formelle du parlement de 

^ . Nancy , il fut élevé au ranç de 

J^iste ri^*^ conseiller à cette cour souveraine. 

des ouvrages de T,-P. Boulage. Q„^,q„^ ^^^^^^ ^p,^,^ il f^^ jé- 

I. Conclusion sur les lois des puté de la noblesse à rassemblée 
XI J Tables y imprimée pc^r ordre provinciale de Lorraine. Il publia, 
de la société académique du dé" en 1788, un écrit intitulé : Exa^ 

fariement de VJube, Troye» , men du système de législation^ 
ainton , 1804, ia-8«. établi par les édits du niois de 
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mai 1788. Cet ouvrage , en faveur 
àes parlemeus , était dirigé con- 
tre rétablissementdelaCourplé- 
niëre. Il ajouta la popularité à 
l'estime et à la considération dont 
Fauteur jouissait déjà. Durant la 
révolution, M. de Bouteillier resta 
éloigné des fonctions publiques. 
Il exerça sous l'empire, des fonc- 
tions administratives et municipa- 
les ; devint successivement mem- 
bre du corps législatif et de la 
chambre des députés, oii il fut 
envoyé par le département de la 
Meurthc, en septembre i8i5. 11 
était président de chambre à la 
cour royale de Nancy, lorsau'il 
fut nommé premier président 
en i8i6« M, ae Bouteillier était 
aussi membre delà légion d'hon- 
neur. Il est mort à Nanr.y, le 
27 mars 1820, âgé de 78 ans , à 
la suite d'une maladie aiguë qui 
n^a duré que quelques jours , et 
après avoir demanaé et reçu les 
secours et les consolations de 
la religion. Le Journal de la 
Meurihe , du 2 mai ( 24* année , 
n^ 2238), a donné une notice sur 
M. de Bouteillier, à la suite de la-^ 
quelle on trouve dés vers en son 
honneur. M. Justin Lamoureux a 
prononcéson éloge, dans la séance 
publique de l'académie de Nancy 
du mois de mai 1821. 

BRUAND ( Anne-Joseph ), mem- 
bre de la société d'encourage- 
ment , de la société des antiquai- 
res de France , de l'académie des 
sciences et belles-lettres de Tou- 
louse , etc. , naquît à Besançon , 
le 20 janvier 1707. Il fut d'abord, 
en 1804, sous- officier dans les 
chasseurs d'élite, devint^ en i8o6, 
avocat à la cour d'appel de Be- 
sançon , et défenseur dPoffice près 
le conseil de guerre spécial de cette 
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ville. Il fut en 1809, chef de bu- 
reau à la préfecture du Jura , et 
successivement secrétaire de M. 
Destouches, dans les préfectures 
de la Haute-Garonne et d'Indre- 
et-Loire. Nommé sous-préfet à 
Vitry, par le gouvernement pro- 
visoire , en juin 181 5 , M. Bruand 
y montra aë la sagesse et du cou- 
rage dans une émeute populaire, 
ce qui lui valut les éloges du eou- . 
vemement , publiés par le Mont'- 
leur. Postérieurement à cette épo"* 
que , M. Bruand cessa pendant 
uuelque temps de participer à 
1 administration ; il vint à Paris , 
pii il s'occupa beaucoup de litté- 
rature et d'antiquités. Après le 
5 septembre, il fut appelé à la sous- 
préfecture de Barcelonnette (Bas- 
ses-Alpes) , et peu après , à cejle 
de Belley (Ain). L'exploration et 
la description des monumens an- 
tiques , 1 encouragement de l'ins- 
truction par la méthode de l'en- 
seignement mutuel , devinrent 
plus particulièrement l'objet de 
ses soins et de ses travaux. Il ve- 
nait d'envoyer à l'académie des 
inscriptions et belles- lettres de 
l'Institut , et à la société des an- 
tiquaires de France , plusieurs 
mémoires sur divers sujets d'ar- 
chéologie, qui seront peut-être 
publiés dans les recueils de ces 
sociétés savantes , Torsque la ma- 
ladie l'enleva dans la force de 
l'âge^ le ig avril 1820. 

histe des ouvrages éC A ^'J , Bruand. 

ï. Annuaire historique , statis^ 
tique et archéologique du dépar^ 
tement du Jura, pour Van 181 3. 
Lons-le-Saulnier, 181 3, in-8'*. — 
Idem y avec figure, pour 18 1 4- 

II. Mélanges littéraires 'y i voL 
ïn-8^ Toulouse, i8i5. ( Tiré à 
aS exemplaires. ) 
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ÏU. Essai sur les effets réels delà 
musique chez les anciens et chez 
les modernes. Tours, i8i5^ in-8*» 

IV. Dissertation sur la mosaï" 
que antique éH Estavey , près de 
Polignjr^ département du Jura, 
Tours, i8i5 , iii*8f ^ avec deux 
planches. — Paris, 1816, in-8^ 

V. Exposé des niotifs qui ont 
engagé^ en i8o8 , S. M, C, Fer^ 
dinand VII à se rendre^à Bayonr* 
ne; présenté à TËspagne et à 
rEurope, par D, Juan Escoiquiz^ 
conseiller d'Etat , commandant 
de Tordre de Charles III , et tra- 
duit librement de respagnol en 
français ; augmenté de notices 
historiques sur D. J. E^coiquiz , 
ainsi que sur plusieurs ministres 
et grands seigneurs espagnols , et 
où l'on trouvera des pièces au- 
thentiques sur le massacre de Ma- 
drid. Paris, Michaud, 1816, in-8*. 

M. Bruand avait coopéré à la 
Biographie des hommes vii^ans, 
" On trouve une notice sur M. 
Bruand, par M. MichelBEKfi, dans 
la Revue encyclopédique^ t. vi, 
p. 645. — On annonce que M. 
Weiss se propose «J'en publier une, 
dans les Mémoires de l'académie 
de Besançon. 



BRUGES ( le vicomte df. ), né 
à Vaulréas, département de Vau- 
cluse, entra au service dans la 
marine en 1980, fit toutes les cam- 
pagnes jusqu'à la paix de 1782, 
et après six années de navigation 
parvint' au grade de lieutenant 
de vaisseau. Percé d'un coup de 
baïonnette , en défendant dans 
une émeute ie commandant de 
\fk marine de Toulon, il était à 
peine guéri de sa blessui^e , qu'il 
emigra , et fit, avec son père et 
ses deux frères, dans l'armée des 
princes, la campagne de 1792. 
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Après le licenciement de l'armée , 
le vicomte de Bruges s'embarqua 
pour les Antilles , se rendit à Saint- 
Domingue, prit du service dans 
les troupes anglaises , et fut en 
1 795 nommé colonel du régimen t 
du prince de Galles , à la tête du- 
quel il a été plusieurs fois et griè- 
vement blessé. 

L'évacuation de Saint-Domin- 
gue par l'armée anglaise , ramena 
M. de Bruges en Europe. Il épousa 
à Berlin mademoiselle de Go- 
lofkin. Rentré en France avec 
Louis XVIÏI, il fut promu au 
grade de maréchal-de-camp. Il 
était, en cette qualité , adjoint à 
l'inspection générale d'infanterie 
de la 8* division militaire, quand 
Bonaparte revint de l'île d'Elbe. 
M. de Bruges fut choisi par le 
maréchal Masséna et par le gé- 
néral Ernouf , pour venir placer 
sous les yeux du roi la situation 
des départemens du midi de la 
France. Il trouva Mgr. le comte 
d'Artois k Lyon; ce prince prit les 
dépêches dont il était chargé , et 
luien confia d'autres pour Mgr. le 
duc d'Angoulême , occupé alors 
d'organiser une armée dans le 
midi de la France. M. le vicomte 
de Bruges le sinyix. en Espagne. Il 
était à Barcelonne , lorsque ins- 
truit de la situation de Marseille, 
sur les murs de laquelle le pavil- 
lon blanc flottait, depuis qu'ony 
avait connaissance de la défaite 
de l'armée française dans les Pays- 
Bas, il mit aussitôt à la voile pour 
y apporter des armes et des muni- 
tions , dont on avait un pressant 
besoin. Bientôt Mgr. le duc d'An- 
goulême, qui l'avait promu au 
grade de lieutenant-général, le 
confirma dans le commandement 
de la 8* division militaire , où il 
ne tarda pas cependant à être 
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remplacé par M.«de Rivière. Quel- 
que temps après, M. le vicomte 
de^ Bruges fut chargé, auprès des 
puissances alliées, d'une négocia- 
tion relative & la dette contractée 
pour les prisonniers de guerre : 
il la tern»iua par un arrangement 
qui fut approuvé par le ministre 
de la guerre. 

Lesaccidens inséparables d'une 
vie aussi agitée, les nombreuses 
blessures dont M. de Bruges était 
couvert , et le chagrin, à ce qu'il 
paraît , d'avoir été mis à la re- 
traite par suite d'une ordonnance 
royale, altérèrent sa santé. Il re- 
venait des eaux de Bâdeen France, 
lorsque ses souiFrânces le forcè- 
rent à s'arrêter à Bâle , oii il a 
succombé en bon chrétien , le 4 
novembre 1820. M. le comte de 
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Bruges , informé de l'état de son 
frère , accouruten tou te diligence 
à Bâle et reçut ses derniers sou- 
pirs. Par une disposition testa- 
mentaire , M. 1q vicomte de Bru- 
ges ordonnait y qu'en quelque lieu 
qu'il mourût , son corps fût trans- 
porté en France. Son frère a exé- 
cuté religieu$ement ses dernières 
volontés. M le vicomte de Bru- 
ges laisse un fils , âgé de dix ans ; 
ce fils e$t le* seul rejeton mâle 
des deux branches de la famille 
de Bruges , ^nt l'une est depuis 
long-temps établie eu Angleterre, 
et a été, sous le titre de Chandos , 
élevée aux honneurs de la pairie. 
( Extrait d'une notice 9ur M. de 
Bruges , publiée dans le Moni^ 
niteuràu. 26 novembre 1 820. ) 
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CABISSOL (Gdillaume-Baltha- 
ZARD-NicoLAS), naquit à Rouen , 
en 1749 , d'une famille origi- 
naire de Toulouse, ou elle est 
encore établie. Il se destina de 
bonne heure aux affaires. De- 
venu avocat , M. de Belbeuf , pro- 
cureur général au parlement de 
Rouen , se l'attacha comme se- 
crétaire particulier , place qu'il 
occupa jusqu'à la révolution. Il 
avait été pourvu en outre, avant 
cette époque , de la charge de 
procureur du roi de la vicomte 
de l'Eau. Lorsque , par st^ite de 
la révolution , de nouvelles ad- 
ministrations furent instituées , 
le savoir et le mérite reconnu de 
M^ Cabissol , l'appelèrent suc- 
cessivement à celles de district 
et de département. Depuis ce 
temps , jusqu'à sa mort , au mi- 
lieu des changemeus qui se sont 



succédé , il n'a pas cessé d'ap* 
partenir à l'ordre administratif, 
a différens titres ; il était con- 
seiller de préfecture depuis la 
création de ces conseils , et rem- 
plissait en dernier iieu , avec la 
plus laborieuse assiduité , les 
fonctions de secrétaire général. 
Les affaires administratives for- 
mèrent la principale occupation 
de &a vie , et il en avait acquis 
une grande connaissance ; néan- 
moins , il sut trouver quelques 
ins tans pour les consacrer à la lit- 
térature et aux arts. Il avait formé 
une belle collection de tableaux 
et de gravures. Mettre de la 
société d'émulation de Rouen, 
la statistique du département 
avait été pour lui l'objet de 
profondes recherches. Il a lu à 
cette société savante plusieurs 
fragmens de ses' travaux à^ce 
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sujet. L'an de ces morceaux a 
été iiiiprimé à Rouen, dans le 
Compte rendu de la séance pu-' 
bligue de la société d^émulat^ion , 
du 2 juillet 18161 On*en a tiré à 
part quelques exemplaires. M. 
Cabissol est mort , frappé d'apo- 
plexie , sur un domaine qu^il pos- 
sédait à Jumiéges^ le 26 mai 
1820 , laissant dans sa patrie une 
honorable réputation. 

(Extrait d'une notice sur M. Ca- 
bissol , par M. Marquis j secré- 
taire de la société^ d'émulation 
de Kouen, imprimée dans le Rap^ 
port général^ lu à la séance pu- 
blique de cette société, du 9 juin 
1820. pag. 20 — 22. ) 

CAILLEAU ( Jean-Marie ) , na- 
quit à Gaillac, département du 
Tarn, le 4 octobre 1765, d'Elisa- 
beth Triulci, originaire d'une fa- 
mille illustre de la Toscane , et 
d'Urbain Cailleau, originaire de 
la Caillabiau , village de l'arron- 
dissenient de Gaillac. Cethomme, 
d'une réputation honorable, avait 
eu sixenfans, dont il avait soigné 
l'éducation , malgré la modicité 
de sa fortune. Les soiùs de la p^re- 
miëre éducatix>n de Jean-Ma^ie 
Cailleau furent confiés à un ec- 
clésiastique de la paroisse de St.- 
Pierre, à Gaillac, et il fît ses bas- 
ses classes au collège dé cette 
ville. Son application et ses suc- 
cès le firent distinguer par le car- 
dinal de Bernis , alors archevê- 
que d'Albi: Des la fin de sa qua- 
trième , il composait déjà des piè- 
ces de poéi|e latine, premiers es- 
sais de sa muse naissante. 

Du collège de Gaillac , il passa 
à celui d'Aibi oii il fît sa rhétori- 
que , et de là à Toulouse oii il fit 
sa philosophie. C'est dans cette 
ville que M. Cailleau entra dans la' 
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congrégation deîa Doctnnechré" 
tienne. Dans cette docte com- 
pagnie il perfectionna son édu- 
cation, et contracta cette mé- 
thode et cette facilité d'enseigne- 
ment qu'il porta depuis dans ses 
courspublics. Il commen*ça à pro- 
fesser avec distinction , d'abord, 
au collège de Lectoure , déparle- 
ment du Gers , et, peu de temps 
après, à la célèbre école de la 
Flèche. 

La congrégation de la Doctrine 
chrétienne étant un corps libre , 
M. Cailleau conçut Je projet de 
rentrer dans le monde et de se 
fixer à Bordeaux. Il y vint en 
1787, à rage de 22 ans, et y fut 
favorablement accueilli par plu- 
sieurs de ses anciens confrères , 
spécialement par M. l'abbé Si-^ 
card , déjà fort connu dans cette 
ville. Il eut à se féliciter égale- 
ment de l'accueil qu'il reçut d'un 
autre ami de sa jeunesse , feu 
M. Philippe Ferrère , juriscon-? 
suite habile , versé profondément 
dans la littérature ancienne et 
moderne , dans les langues mor- 
tes et'vivantes , et que le barreau 
de Bordeaux regrettera long- 
temps, à raison àe ses vertus so- 
ciales, de son rare talent et du 
noble désintéressement qu'il ap- 
porta toujours dans l'exercice de 
sa profession. 

A cette époque vivait à Bor- 
deaux un homme de lettres re- 
commandable , Tabbé Baurieu , 
auteur de VElh^^e de la nature. 
Il avait réuni chez lui un certain 
nombre d'enfans , s'occupait de 
leur éducation , et avait composé 
pour eux plusieurs ouvrages dans 
le genre ae ceux de Berquin. La 
prédilection toute particulière 
que M. Cailleau avait déjà pour 
les enfanSy lui étant connue , il 
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crut trouver en lui un collabora- quemment depuis ses regrets, 
leur utile à sou établissement, et M. Cailleau continua ses études 
l'associa à ses travaux. médicales à Bordeaux , en sui- 

Dan^ le même temps , M. Cail- vaut les cours publics de MM. Bes- 
leause chargea de l'éducation du beder père et Comet. Appelé en 
neveu de M. de Gestas , membre qualité de médecin à l'armée des 
de la magistrature manicipale de Pyrénées occidentales , il fut em- 
Bordeaax , et successivement de ployé , en 1794 et 1795, dans les 
celle du fils de M. Lebrun des hf|pitaux militaires de Sain t-Jean- 
Charmettes, alors receveur prin- de-Luz et de Bavonne , oii il pra- 
cipal des douanes , qui depuis tiqua avec succès , et 011 il com- 
s'est fait connaître avantageuse- posa un Mémoire instructif .fi/r la 
ment dans les lettres ,. par ^on gale^ 

Histoire de Jeanne d^uérc , et par M. Cailleau revint à Bordeaux 
son ■poème de rOrleanide. Lepère en 1796. S' adonnant plus au tra- 
de M. Lebrun périt victime des vail du cabinet qu'à la pratique , 
premiers orages révolutionnaires; il publia dans l'espace de peu 
et M. Cailleau eût probablement d'années plusieurs ouvrages in- 
subi kf même sort , sans un évé- téressans » entre autres son Ai^ia 
hement de fort, peu d'impor* (lux mères ySon Journal des mères ^ 
tance par lui-même , mais qui, diiférens Rafyports sur des mala- 
ayant donné lieu à sa sortie de la dies eraves ou rares , sa traduc- 
maison de M. Lebrun , occasion* tion oe la ÇalUpédie de Claude 
na une méprise qui coûta ^ vie Quilletj et plusieurs mémoires 
à son successeur , en le faisant sur la, Dentition y V Asphyxie par 
conduife à l'échafaud. submersion et autres sujets. 

En 1789, M. Cailleau fit la. . 11 se rendit à Paris en i8o3. 
connaissance du docteur Lafon , Dé] à très-avantageusement connu 
homme de lettres, métaphysicien de la plupart des professeurs de 
et médecin , extraordinairement la faculté de médecine de cette 
zélé pour les progrès des sciences ville, il reçut solennellement le 
et pour l'avancement des jeunes bonnet de docteur , après les 
gens qui se destinaient à l'art de épreuves ordinaires , qui furent 
guérir 9 auxquels il se plaisait à toutes glorieusespour lui; Il avait, 
faire des cours de médecine é.lé*- par un motif de reconnaissance , 
xnentaire , sans autre intérêt que dédié sa thèse à un praticien es- 
celui de leur instruction. Il est à timé à Bordeaux, M. Lucadou. 
croire que M. Lafon détermina la Dou4 d'une élocution facile, et 
vocation médicale de M. Cailleau , riche de 'ses études , M. Cailleau 
tant ils aimaient , l'un et l'autre, n'avait point ju^é à propos de 
à se rapprocher et à s^entretenir . donner à cette dissertation inau- 
de belles-lettres et de médecine, gurale tous les développemens 
Cette intimité, néanmoins^ n'em- que semblait exiger le sujet im- 
pêcha pas M. Cailleau d'exercer, portant qu'il y traitait. Se réser- 
en 1707, sa cri tique contre l'au- vant de les- produire de vive 
teur de la Philosophie médicale* voix , il s'était borné à indi- 
S'il le fît alors publiquement et quer le sujet de la médecine 
avec sévérité , il en manifesta fré- inikntile , la division de son his* 
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totre en neuf époques , et celle' taient ni de la dangereuse îHusîon 

des maladies de Tenfance en des systèmes , ni de la lenteur 

cinq classes; à émettre ensuite incertaine du doute. 

quelques considérations succinc- Dès l'année 1800, M. Cailleau 

tes , pour mieux dire aphoristi- avait fait des cours publics de 

ques, sur l'éducation et les ma- médecine avec MM. Moulinié et 

ladies de cet âge , et à rappeler Ca^éjus , k l'ancienne école de 

quelques aphorismes analogues , droit, et successivement en 1802, 

d'HippocratCvet de plusieurs ifti- au ci-devant Collège de chirur- 

tres auteurs. gie. Il avait ainsi concouru à la 

Au plan do cette dissertation , fon&ation de l'école élémentaire 
te rattache celui du dernier ou- de médecine , qui depuis a pris 
vrage de M. Cailleau , dans le- une extension convenable et le 
quel il a indiqué ïes sources de nom à* Eco le raya le de médecine^ 
la saine doctnne qu'il avait ac- M. Cailleau y professa la méde- 
q«iise sur la médecine infantile ^ ci ne infantile. Avec l'art d'ex- 
sujet ^ sans contredit, des plus primer dans un style simple et 
vastes et des pi us intére^sans , dont naturel des pensées fortes , des vé- 
il était profondénaent pfénétré , rites et des anecdotes pfqumi tes, 
et qu'il eût traité avec to»te la ii savait captiver l'attention de 
latitude dont il était susceptible ses auditeurs et répandre dans 
sous le rapport clinique , s'il eà.t ses leçons lu plbs vif intérêt. Il 
pu s'en occuper dans toute autre succéda en ioi5 à M. Cazéjus 
circonstance que celle de la ma'>> dans la place de vice- directeur 
ladie qui le conduisait au tom- de récole,eten i8iû, à M. Mou- 
beau, linié dans celle de directAr. Aux 

M. Cailleau k*evilit à Bordeaux distributions annuelles des prix 
en i8o4* Dominé par l'amour de de l'école , il se faisait un plaisir 
la science médicale, qui ne lui de pténoncèr des discours ana- 
montrait que des jouissances, dans logues à la cérémonie , et propres 
le partage de son temps -entre à exciter l'émnlation des élèves, 
les travaux de la pratique et ceux MësUïbre et secrétaire -général 
du cabinet, il consignait, dans de l^société de médecine , mem- 
d«s extraits à consulter au be- bre de l'académie des sciences et 
soin , les résultats de toutes ses des autres sociétés littéraires de 
lectures , de ses méditations et Sordeanx , depuis long - temps 
de ses entretiens avec ses con-^ correspondant de plusieurs corps 
frères. ObserVarteur judicieux , et académiques, M. Caitleau avait eu 
croyant à la certitude de la mé-^ les occasions les plus favorables 
decine , il savait ^e défier de ces pour agrandir le cercle de ses 
hypothèses ingénieuses iqn'^n- connaissances et de ses relations 
faute l'imaginatfoti ot que la sa- scientifiques, i^uoiqu'ayant plus 
gesse réprouve au lit des malades, particulièrement tourne ses vues 
Aussi dans ses visites à I -hôpital vers la médecine infantile ^ il corn- 
de cette ville , dont ii était mé- posa successivement un grand 
decin adjoint., dans sa pratiqué nombre d'ouvrages relatifs à 
pttrticuliëre et dans les consultât- d'autres parties de l'art de gué- 
iions^ ses jugemetts aesere^sen-' rir, qu'il publia lui-même par 
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la voie de l'impression , ou qui 
ont été publiés ou analysés dans 
différens recueils périodiques. 
Son érudition et son mérite 
personnel lui donnèrent bien- 
tôt un nom dans \e^ république 
des lettres ; il entretint une cor- 
respondance suivie avefc des mé- 
decins célèbres , et a^c plusieurs 
corps littéraires ou scientifiques , 
dontii était associé ou correspon- 
dant (i). Il composait avec une 
îxtrême facilité , et dès qu'il 
atait conçu iin sujet , il laissait 
aller sa plume, ou dictait avec 
une rapidité surprenante, sans 
qu'on pût jamais , hormis quel- 
ques latinismes , remarquer dao's 
son style des négligences no- 
tables. 

Ses nombreux ouvrages lui va- 
lurent des médaillés et des cou- 
ronnes acddéihiques. Son TVz- 
bleau de la médecine hippocrati^ 
que, et son Mémoire sur les re- 
chutes dans les maladies aiguës 
et ehroniques , forent couronnés, 
en i8i ï, par là Société m^dicîilë 
d*éraulatt6n dé Paris ; son Prë^ 
cis sur les époques de là méde-^ 
tine, par la Société dé m^decme 
dé Toulouse; Son* opWsctflë Sr/r 
^^ndiircissnfient dû tissti cefbi" 
laire chez fc* nouveaut fiés , par 
celle de Nînbes ; et son ouvrage 
sur le Croup ; mérita la seconde 
mention hbnoréfblé entre qaatfi^ 



(i) M. Caillèaa était membre associe 
ou ciHTespondi^&t df la.Sôciëtë des pro- 
fesseurs de la "Faculté àe médecine de 
Paris , de celle des Observateurs de 
llioniine et de plusieurs sociétés médi- 
cales, de la même. Tilje , des Académies 
et Soiii?hJs de Wédecitie dé Montpellier, 
Toulouse, Lyon, Nancy,. Rouen^ Wiprt, 
Toulon, Avi^dri\ NUnes, Bcsançton, 
MarBeiUe ; Toanv^nx^Ues , la Noil* 
reUe*Orléans, etc. 
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vingt-trois mémoires , dans le'con-^ 
cours ouvert à ce sujet par or- 
dre du gouvernement (i) ; précé- 
demment , en 1809 , son Ode sur 
tes feux de V enfance , son JRe^ 
cueil d^apoiogues^ et sbn Ode sur 
les imcanceè des Àro/zer^, avaient 
été couronnés par l'académie des 
sbiences, belles-lettres et arts de 
Bordeaux ; son Hommage à là 
mémoire de Berquin , en .181 1 , et 
son Ode sur la vieillesse , eil 
1812, fiirent couronnés parla So- 
ciété philomatique de la même 
ville ; soii Epître au docteur Al'' 
Jred, surVèspérIdnce y 'c:*nsidérée 
dans r exercice de la médecine , 
remporta le prix.de la i^ioUttek 
facadémie dès Jeux floraux de 
Toulouse. On a eiiCore de M. Câil- 
lêau plusieurs autres morceaux 
depoesie, qui sontâutantde preu- 
ves dés vastes Connaissances et des 
taleris qu'il possédait, comme sa- 
vant et comme littérateur. 

La Société royale de rnédecînè 
dé Bordeaux se rappellera tou- 
jours que, dès les premières an- 
nées de ses réunions , M. Cail- 



(Y)'M: Càîlleait avait ét^ Iriformé par 
^es rensei^emeDs positifs : 
. 1.*^, Que la Société des pbset*yateori 
de lliomme avait ju^^é digne àe la cou- 
ronne le mémoire quHl \h\ avait adressé 
stif là question snmute :" 
'. tf Déterminer par l^obSèr^tioà jonr- 
aaliérè d^ga. loii.de.plusiwrsenfans ait 
berceau f Fordre^dans lequel se déve- 
loppent lés facultés |)iiy8ic|ues^ intellec- 
tuelles et morales ; et juâqb'à c|uèl point 
ce développement est contrarié ou se- 
condé par les choses qui entourent 
Tenfrnt, et ptfr Finfluence ^liîs grande 
encore dfs i^ersonaes qai l'environ- 
nent. » 

" »^. (^«'ûtte «mynristabcé «iKipréviiè 
«Vaii^'taiâ obsfade^à^ld <{>ilbK<;atiôn. du 
J«^^cnft?iit. (>€é4iMânc^ n'a pas ét^iiav 
primé.) 
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leau prît utie part trëi-actîve à 
ses travaux , en leur donnant un« 
marche régulière ; que , par son 
infatigable activité , il lui acquit 
des associés et des correspondans 
d'ufi rare mérite, et qu'il facilita 
singulièrement ses rapports avec 
les autres sociétés médicales ou 
académiques. Pendant vingt ans y 
secrétaire-général de la compa- 
gnie , et souvent son interprète 
auprès du public , M. Cailleau ré- 
digea avec une précision remar- 
quable , les notices annuelles des 
travaux de la société , et apporta 
beaucoup d'assiduité dans le com- 
merce littéraire que nécessitaient 
ses fonctions. 

On lui doit les Éloges de plu- 
sieurs médecins , chirurgiens ou 
pharmaciens , qui avaient exercé 
leur art avec distinction à Bor-' 
deaux. Ces Éloges, comme ceux 
qu'il a tracés de Montaigne , de 
Pascal et de Boileau , prouvent 
' ,tous qu'il écrivait avec facilité , 
dans un style concis et souvent 
élégant. 

M, Cailleau avait épousé, en 
février 1798 , MUe Julie Roche. 
Il vécut constamment avec elle 
dans une parfaite intelligence , 
et eut de ce mariage quatre enfans 
dont deux périrent dans l'âee le 
plus tendre , deux autres lui ont 
survécu ; Tun d'eux , M. Henri 
Cailleau , négociant à Lyon , a 
cultivé de bonne heure , à l'imi^ 
tation de son père, les lettres et 
la poésie latine (i). 



( I ) U a publié : Eêsai d'ttn jeune 
htmme de sehe ans , ou dû/ers morceaux 
de poésiejrancaise , traduits en vers lay 
iins; par P.-C.-H. Cailleau , étudiant 
daqs la première classe d'homamtés au 
lyc^e de Bordeaux. Bofdeaux, LawaUe 
ieuse, i8t3, ixi-8. 
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M. Cailleau perditsa jiremière 
femme en février 181 4< Bé\k dans 
un état valétudinaire habituel , 
il fut si profondément affecté 

Î>ar cette séparation , que depuis 
ors il ne recouvra jamais parfai-<- 
tement la santé , sans que néan- 
moins son zèle ni ses travaux se 
soient pour^cela ralentis. Ses in- 
firmités toujours croissantes , la 
faiblesse de sa vue surtout, aug-< 
mentant au point de ne lui per- 
mettre plus oe lire et de trans- 
crire ; risolement oh le laissait 
l'éloignement de son fils, et d'au- 
tres motifs encore , le déterminè- 
rent à contracter un second ma- 
riage avec MU® Anne Diris, de 
Bordeaux. 

Les mœurs de M. Cailleau fu- 
rent toujours régulières et pures. 
Quoique d'un caractère sérieux 
et appliqué, parfois austère et 
même caustique , il était bon et 
sensible ; il portait dana le com- 
merce du monde cet air sévère 
que donne le silence du cabinet ^ 
mais sa conversation était agréa- 
ble et instructive. Il fut homme 
de bien , religieux et charitable. 
Dans ses dernières dispositions , 
il recommanda à plusieurs de ses 
collègues l'ouverture de son corps, 
pour la recherche des désordres 
physiques occasionnés par sa 
fougue paladie. Pendant tout le 
cours de sa durée, la religion lui 
prêta son appui et ses consola- 
tions. Sa mort , arrivée dans 
la nuit du 8 au ^ février 1820 , 
fut celle d'un philosophe chré- 
tien. 

Liste 

des ouvrages de J.^IU. Cailleau. 

I. Mémoire sur la gale^ suis^i 
de cas de pratique sur cette ma^ 
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tadie , présenté à V ancienne com" 
mission de santé de' Paris , le 
28 brumaire an Vf» 1795. . 

II. jiw auùc mères de famille 
sur V éducation physique j morale^ 
et les maladies des enfans , depuis 
le moment de leur naissance juS" 
qità Vdge de six ans, Bordeaux j 
Moreau, 1J96, in-ia. 

III. Mémoire à ' consulter^ 
adressé à la société de santé de 
Paris , sur une éruption ven^ 
teuse extraordinaire par la verge, 
Bordeaux, Moreau, au v (1796)» 

IV. Journal des mères dâ:f a-' 
mille , ouvrage périodiaue ^Êttih^ 
rement consacré à celles qui se 
destinent à nourrir et à élever 
leurs enfans dans Tordre de la 
nature, 1797 à 1798, Bordeaux, 
Moreau , 4 vol. in-8. 

V. Examen d^un livre intitulé: 
Philosophie médicale , parle doC" 
teur Lafon, Bordeaux, Moreau, 
1707, in-S. 

VI. Rapport sur la mortalité 
des enfans qui a eu lieu à Bor^ 
déaux , pendant les cinq premiers 
mois des années î\ et\ ( 1796 et 
1 7^7 ) , fait au nom de la com-' 
mission spéciale chargée d*en re- 
chercher les causes, 1797- 

VII. La Callipédie, ou l'Jlrt 
de faire de beaux enfans; traduc" 
non du poème latin de Claude 
Çuillet, Bordeaux , Pinard , an vu 

VIII. Notice sur la vie elles 
écrits de P. Desault , médecin à 
Bordeaux, An vin ( 1790 ) , in-8. 

IX. Avis aux mères de famille^ 
aux pères j aux instituteurs de Vun 
et de Vautre sexe , à tous ceux qui 
s'occupent de léducation phj^ 
sique et morale , de V instruction 
et de la santé des enfans, Bor- 
deaux, P. Beaume^ ^799 9 in-8., 
4 numéros. 
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X. fdémoire à consulter ^ pour 
un malade dont Viiffection , très-- 
singulière , consistait à éprouver 
des sensations désagréables à 
rapproche des métaux, 17Q9. 

Al. Mémoire sur Vasph-j-xie 
produite par la submersion. 1 790, 
in-4- 

XII. Plan d^un cours de mé- 
decine infantile, i8oo, 

XIII* Discours prononcé à Vé- 
cote élémentaire de médecine de 
Bordeaux, 1801. 

XIV. Précis analytique du ' 
cours de médecine infantile fait 
à Bordeaux. Bordeaux, Racle, 
an IX ( ï8oi ), in-8. 

XV. Mémoire sur une prêtent 
due pluie sulfureuse qui a eu lieu 
dans le mois de mai 1800, et qui 
doit être attribuée à la poussière des « 
élamines de pins qui sont dans 
les environs de Bordeaux, i8or. 

XVI. Eloge de J,^C. Gros-, 
sard , chirurgien à Bordeaux. 
Bordeaux , P. Beaume , 1801 , 
in-8**. 

XVII. Premier mémoire sur 
la dentition, 1802. 

XVIII. Second mémoire sur la 
dentition, i8o3. 

XIX. Règlement de t acadé- 
mie de Gradignany /ii-4*. (Ba- 
dinage en vers. ) 

XX. Medicinœ infantilis brevis 
delineatiOy cui subjunguntur con^ 
siderationes quœdam de infantid 
et morbis infantilibus : tenta- 
men medàjmmpro doctoris gradu 
adipiscenao , etc. Paris , i8o3. 
— ^ Thèse soutenue le 14 novem- 
bre i8o3. 

XXI. Plan d'un ouvrage ayant 
pour titre : Mémoires pour servir 
à l'Histoire de la méaecine et de 
la chirurgie à Bordeaux , depuis 
le ïv^ siècle de l'ère chrétienne 
jusqu'en 1800. 1804. — (Réim- 
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primé dans V Annuaire de la 5^- 
cieté de médecine de Bordeaux 
jpo//r i8ig. ) 

XXII. Notice sur F emploi mé^ 
. dical de Vécorce du pin , et de la 

manière dont V auteur s* çn est ser^ 
vi contre les fièvres intermittentes* 
i8o5. 

XXIII. Mémoire sur les diffé^ 
rentes substances que le crime ou 
le hasard met à la portée de nuire 
aux hommes ; sur les moyens </e 
reconnaître si un homme encore 
vii^ant a été empoisonné, et les 
signes de poison que peut présent 
ter h cadavre ^ et sur les mojrens 
de s'opposer aux effets du poison, 
ou de tes prévenir lorsque les cir^* 
constances le permettent, i8o5. 

XXIV. Mémoire sur la pre- 
mière dentition, et examen d'un 
précepte recommandé par M. le 
docteur Alphonse le Ror, dans 
son Traité de la médecine ma- 
ternelle. i8o5. 

XXV. Essai et observations 
sur r endurcissement du tissu cel" 
tulaire chez les enfans nou^ 
veaux - nés ; couronné par la 
société de médecine de Nîmes» 
i8o5. 

XXVL Eloge de M.-A^-S. Lu- 
cadou^ médecin à Bordeaux . Bor- 
deaux, Lawalle , 1806, in-S®. 

XX VIL Mémoire sur les épo^* 
ques de la médecine ; couronné 
par la société de médecine de 
Toulouse. i8o6. 

XXVIII. Notes relatives à ré-- 

tablissement en faveui%es nojés 

,dans la ville de Bordeaux, 1806. 

XXTX. Considérations sommai'^ 
res sur les enfans à grosse-^téte , 
et aperçu sur V influence de quel-* 
ques mal/idies sur, le physique et 
le moral de V enfance. 1806. 

XXX* Tableau de la médecine 
Jiippocratique ; couronné par la 
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société médicale d'émulation de 
Paris, 1 806, in- 1 2. — Seconde édi- 
tion , Bordeaux , Lawalle , 1811, 
iu-So. ' 

XXXL Avis sur la vaccine f 
imprimé au nom de la société de 
médecine de Bordeaux, 1 807 . 

XXXII. L'Antoniade , poëmt^ 
en trois chants, Bordeaux , La- 
walle, 1808, in-80. 

XXXIII. Les jeux de Pea-^ 
fànce; Ode couronnée par Vaca^ 

demie des sciences , belles - /e/— 
très et arts de Bordeaux, le 7 sep-^ 
tembreiSoç^. Bordeaux^ Lawalle, 
,i8oQ[|in-^A 

3^5klV. Recueil d'apologues , 
1809. 

5CXXV. Mémoire philologique 
sur la mort d'Alexandre le Grand. 
(Imprimé dans le t. xxirdes-^«- 
nales cliniques de Montpellier ^ 

XXXVI. A lu gloire de nos 
armées ; Dithyrambe, (Sans date 
et sans nom d'imprimeur. ) 

XXXVI ï. Lettre au docteur 
Stransforth , médecin à Bruxelles^ 
divisée en trois parties , contenant 
l'examen d'un ouvrage de M, le 
professeur Richerand ^ sur les er- 
reurs populaires en médecine^ 
1810. 

XXXVIII. Instructions sur le 
croup, adressées aux officiers de 
santé des campagnes, 181 0, Bor- 
deaux, Racle, iii-4**» 

XXXîX. Epître au docteur Al^ 
fred sur l espérance considérée 
dans r exercice de la m^édecine , 
qui a remporté le prix de la vio^ 
lette à r académie des Jeux flo^ 
raux de Toulouse , séance pub li-^ 
que du 3 mai i8n. Bordeaux, 
Lawalle jeune , 181 1 , in-4'* ; ^t 
«ans le Recueil de raçadémie 
des Jeux floraux pour 181 1« 1 toI* 
ih-8°. Toulouse. 
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A Lé Hommage à Ut mémoire cine de Bordeaux , tirée du Corn» 

fAe Berquin , Bordelais , particu-- mentaire médical de V épisode du 

iièrement connu par son ouirage iv* liv. des GÈorgiques de Vir^ 

intitulé : L'Ami des Ënfaiis , ow- gHe. ( Traprimé dans la Notice àe 

urage qui a remporté le prix à la la séance publique de cette école. 

société philomatique de Éor- Bordeaux, P. Beaume, 1817. ) 

^eaUx ^ le \o septembre igii. 1 A, La Journée d'un médecin ; 

(Imprimé dans le tome ix* du épiLre au docteur Alfred, \%\^. 



JSulletin poljmaiique^ page 344.) 
XLI. Epttre à un jeune docteur 
^ui se destine au traitement des 
trtaladies des en/ans, i8i 1. 

XLII. Mémoire sur les rechutes 
tians les maladies aigles et chro^ 
niquesy couronnéparla socié^émé' 
dicale d émulation de Paris, Bor- 
deaux, Lawalle jeune, i8ii,in-8°. 
XLIII. Manuel sur les eaux 
minérales factices , dues aux tra^ 
t^aujc de MM. Triayre et JurineT 
Bordeaux, Racle, 1812, in-8** 



LU. La veuve de VJndoslan 
{ imitation de ^adig ). 1817. 
(Impr . dans le 1 5* vol. du Bulletin 
polj-mat. du Muséum d'instruc- 
tion publique deBordeaux,p. 3 1 3. ) 

LIIL Réflexions sur fa mort 
prématurée de quelques enfans 
célèbres,» 18 iS, (Imprimé dans 
les Annales cliniques de Mont- 

Ï>ellier , t. xxx , et dans le ^i//- 
étin polj-matique, t. xvi, p. 161.) 
LIV. Réflexions sur Vart d'é^ 
couder , considéré relativement à 
la médecine, 18 18. ( Imprimé 



XLIV. Enître àmonflls, sur — , ....^ 

les soins et les hommages respec-- dans le t. x\i du Bulletin polj--* 
tueUx dus à la vieillesse ^ qui a matique^ p. 200.) 
remporté le prix à la société phi' LV. Eloge d'Eusebe Valli , 

rédigé sur les notes envoyées à la 



ipmatique de Bordeaux, 1Ô12. 
( Imprimé dans le tome x* du 
Bulletin poWmatique , p. 34?.) 



Société de médecine d^ Bordeaux 
par M, Rom ai, médecin à la Ha^ 



XLV. Mémoire sur le croup, vane y lu dans la séance publique 

qui a çbtenu^en 1812, la seconde de 1818 (Imprimé dans la notice 

mention honorable ( sur 83 mé^ des travaux de cet le société. )Bor- 

mi>îres) dans le concours ouvert deaux, 1818, in-8*. 



par ordre du gouvernement , en 
j8o8. Bordeaux, La walle jeune, 
i8i2,in-8". 
XL VI. Réflexions morales sur 



LVI. Réflexions sur les vésa- 
nies et sur quelques auteurs qui 
ont traité des affections mentales. 
T818. (Imprimé dans le t. xvi du 



les femmes considérées comme gar- Bulletin poljmatique , p. i o5. ) s 

des-malades dans les hôpitaux, LVII. Eloges deMingelousaulx 

Bordeaux, P. Beaume, i8i3,in-B«. père et de Simon Mingelousaulx 

XL VIL Examen critique des fils , médecins à Bordeaux ( im- 

nosologies modernes. 1814. primé dans le t. xvi du Bulletin 

]^yi^^* Regrets du vieillard; polymatique.i^. nZ^ ei t.^,) \8ï8, 

(élégie.) Bordeaux, Lawaile, IMlll. Mélanges de médecine et 



i8i4 , in-4** 

XLIX. Rapport sur les moyens de 

réprimer le charlatanisme. 1816. 

L. Exhortation aux élèves de 

VÈcoU élémçniairc de méde- 



de chirurgie, 1 8 1 8. 

LIX. Réponse de M. le doc-»* 
teur J,'M. Cailleau^ à la Lettre 
de M. Cazalet , ancien pharm-a^ 
cien à Bordeaux (.sur ta rage). 
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1818. Bordeaux , Lawalle jeune , 
in-8° d'une feuillet — Extrait du 
Bulletin poljmaL y t. xvi,p. 129. 

LX. Réponse du docteur J, 'M. 
Cailleau au second Mémoire de 
M.Cazalet. 1819, in-8°. 

LXI. Réflexions médicales sur 
le penchant des hommes à la 
crédulité, 18 iQ. (Imprimé dans le 
t. XVII du Bull.polj-mat. , p. 1 29.) 

LXII. Hjmne à la P'ierge, 

1819. (Dans le Bulletin polyma- 
tique , tome xvii , p. iS";. ) 

liXIII. Epttre à un naturaliste, 
sur le souvenir que V étude de la 
botanique fait naître, iS'iQ. (Im- 
primé dans le xva* vol. du -5«/- 
letin poljrmatique y-^, 242.) 

LXIV. Les Vacances des éc0'~ 
liers; Ode. 1819. (Impr. dans le t. 
xviii du Bulletin poljmat, , p. 5 1 .) 

LXV. Notices sur les glandes 
sùrénales, 18 19. 

LXVI. Jllmanach de la société 
royale de médecine de Bordeaux. 
1019. 

LXVIÏ. iVb//cc surGabriel Tar- 
ragua.f médecin portugais , établi 
à Bordeaux en i5oo , auteur de 
commentaires latins sur plusieurs 
points des ouvrages <VA\^icennes 
et d^un Dictionnaire de médecine. 
(Imprimée dans VAlmanach de 
la société de médecine de Bor- 
deaux pour 1820.) 

LXVIIT. Plaintes de la fièvre 
puerpérale contre les nosologistes 
modernes. Montpellier , Tournel, 
1819, in-8**. (Extrait des Anna- 
les cliniques de Montpellier. ) 

LXIX. Médecine infantile ou 
Conseil à mon gendre et aux jeu-' 
nés' médecins, sur cette partie de 
Vart de guérir. Bordeaux, La- 
walle, in-8**. 1819. 

LXX. U Aigle et ses petits : 
Fable. 1819. (Imprimée dans le 
Bullet polymat.^ t. xvii,p. 873») 
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LXXI. hes derniers momens 
d*Eippoctate.\?fi^, (Dansïe^w/- 
letin poljrmatique du Muséum 
d'instruction publique de Bor- 
deaux, t. XVII , p. 339. ) 

LXXII. Ma dernière Elégie. 

181 9. (Imprimée dans le Bulletin 
poljrmatique^ tomexviii, p. 250.) 

LXXII 1. Epoques médicales , • 
depuis Hippocrate jusqu^en 181 1- 
Mémoire couronné par la Société* ' 
de médecine de Toulouse. (Im- 
primé dans V Annuaire de la so- 
ciété royale de médecine de Bor- 
deaux pour 1820. ) 

(Extrait de TEloge historique de 
J.-M. Cailleau , D. M., par E.-B.' 
Revolat, lu dans la séance publi- 
«|uede la société royale de méde- 
cine de Bordeaux, le 28 août 1820^ 
et publié par cette compagnie. 
Bordeaux , Lawalle jeune. Sep- 
tembre 1820. In-8* de 32 pages.) 

11 est vraisemblable que ceux* 
de ces ouvrages dont nous n'a- 
vons pas indiqué le lieu d*im- 
pression, faute d'en avoir la cer- 
titude ^ auront été imprimés, ou 
dans les Annales de la société de 
médecine pratique de Montpel- 
lier^ ou dans le Bulletin polyma- 
tique de Bordeaux. La Biogra- 
phie des hommes vivans attribue ~ 
à Cailleau un opuscule qui n'est 
point indiqué dans la source oii 
nous avons puisé : Premières li- 
gnes de nosologie infantile , etc. 
1797. iï^""i2. C'est probablement 
le même ouvrage que le n*^ XII. 
*0n trouve encore une notice 
sur J.-M. Cailleau , par M. Bour- 
ges , dans le recueil ae l'académie 
des sciences , belles-lettres et arts 
deBordeaux. (Bordeaux , Pinard,* 

1820, in.8% p. i55-i88.) Celle-ci 
a servi à rectifier et compléter la 
partie biblioçraphique. 

Un Mémoire sur Ut vie' et k» 
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écrits deVan HelmontAétéln pAr 
Cailleau dan& deux séances de la 
fiociété de médecine de Bordeaux, 
en 1817 et 1819- I^e Précis de ce 
travail resté manuscrit. est con- 
signé dans la notice des travaux 
de cette société pour 18 19. 

Dans son A^is aux mères de 
famille (p. 120), J.-M. Cailleau 
annonce comme étant sous presse 
un Mémoire sur cette question : 
•< Pourquoi certains médecins ont 
joui à Bordeaux d'une grande 
réputation parmi le peuple, sans 
être estimés de leurs conirëres, et 
pourquoi certains médecins > très- 
estimés de leurs confrères , n'en 
ont eu aucune parmi le peuple , 
depuis Gabriel Tarragua , qui 
exerçait la médecine en cette ville 
en i5oo, jusqu'au docteur Fitz- 
Gibbon, décédé en l'an v. » Ce 
mémoire , en supposant qu'il ait 
paru , est demeuré inconnu aux 
biographes de Cailleau 

Cailleau a composé et envoyé à 
diverses sociétés savantes les J&/o- 
ges de MorUaîgne^ de Boileau et de 
Pascal f qui n'ont point été impri- 
més, et celui du pharmacien ViUa- 
ris, lu dans une séance publique de 
TAcadémiede Bordeaux, et consi- 
gné dans ses archives. Il a donné 
des articLesdans \eJoumal de santé 
et €Phistoire naturelle ^ rédicé et 
publié^ Bordeaux par Capelle et 
V illers. Il a aussi composé et lu en 
-pubMcdiyer&es poésies y qui toutes 
n'ont pas été imprimées. 

CAMBON (Joseph), naquit à 
Montpellier le 17 juin i7âS, de 
parens qui exerçaient le com- 
merce des toiles dites indiennes. 
Dès les premiers jours de la ré- 
volution , il en embrassa les prin- 
cipes «vec toute l'ardeur de sa tête 
et toate l'impétuosité de son ca- 
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raçtère. Long-temps avant le 10 
août, la république avait été l'ob- 
jet de ses vœux : il lui est re«té 
fidèle sans la plus légère varia- 
tion jusqu'à son dernier soupir. 
Lors de la fuite de Louis XVI à 



Varennes, au mois de juin 1791, 
il saisissait déjà l'occasion de la 




quoiqu 1 

pressentir quelle serait la déci- 
sion de ^Assemblée constituante. 
Elu , en septembre 1 791 , dé- 

Î>uté de l'Hérault à l'Assemblée 
éçislative , il suivit la ligne que 
lui traçaient ses principes , mais 
ens'occupant principalement des 
financés , dans lesquelles il a 
laissé un grand nom. Voici l'ana- 
lyse de ses principaux travaux. 
Il débuta à la tnbune par pré- 
senter un rapport sur Tétat des 
caisses de l'extraordinaire et de 
la Trésorerie , et sur une ie^ 
mande de fonds. Le u novembre, 
11 demanda la convocation dé }at 
haute cour nationale , k l'occa- 
sion des troubles survenus à Çaen, 
pour la messe du curé insermenté 
Èunel. Il parla, durant ce même 
mois, pour s'opposer à la lecture 
d'un mémoire du ministre de la 
justice, sur le décret relatif aux 
émigra^ns , annoncé comme me^^ 
sage du roi , et pour faire dé- 
créter quç les ministres présent 
teraient l'aperçu de leurs dépen- 
ses pour 1792. Le 21 , il combattit 
les avantages qu'on donnait , s^^ 
Ion lui , aux prêtres réfractaires 
sur les prêtres constifutionnels. 
A l'occasion du nouveau seraient 
proposé pour les ministres da 
culte, Cambon demanda que les 
prêtres fussent assimilés en to«t 
aux autres fonctionnaires pun 
blics, et quejéurs traitemèns nis* 
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$ent saisis iu. moment ou ils se- 
raient reconnus en prévarication. 
Il étendit cette opmion aux gé- 
néraux d'armée et aux ministres, 
et développa sa pensée de rallier 
tout le système à j'emploi des 
foiids publies. Le lendemain il 
prononça un discours sur Içs ma- 
nœuvres des émigrés et sur les 
dangers de la patrie. Bientôt 
après il fit décréter que les mi- 
nistres sortans de place,- seraient 
tenus de rendre compte au corps 
législatif. Dans une séance posté- 
rieure, il s'éleva avec indignation 
contre tout usage qu'on voudrait 
faire d'une lettre qui avait été dé- 
cacbetéfe, pa]; un mouvement soi- 
disant patriotique. (L'assemblée 
ordonna la suppression et le bru- 
lement de la lettre.) A la fin de dé- 
cembre et à l'ocoasion de la pro- 
motion de.Lukner et de Rocham- 
beauà la dignité de maréchaux de 
France, il soutint que ce grade ne 
devait plus exister dans la non-* 
ve.De.prgaaisation de l'armée. 
; Pendant le cours de 17^52 , 
Cambon fit rendre divers décrets 
imr la fabrication et l'émission 
de^^as^gpa.ts.; après, un rapport 
$Hr les créances des ci-devant 
états de Xangttedoc et de Pro* 
Tenqe^ il obtint un décret eu fa- 
veur des. créanciers. Le 2 février, 
il vota des représentations au roi 
contre le ministre de la marine, 
Ber|:rand de Mollevillç, aue l^às- 
semblée avait déclaré déchu de 
ftarÇosfiiance } il 6t mander le mi* 
nistre Cahier -de Gerville, pour 
r^n.dre compte des, troubles re- 
ligieux^etproposa, quelque temps 
Après y de rinterpeller àur sa dé- 
IBÎssioa. Après la déclaration de 
j^Ujerre du mpisd avril , Bazire 
ayant proposé la confiscation,des 
bien^ des émigrés, Cambon, en 



. CAlrf 

admettantle droit de la nation snr 
ces biens, se borna ft demander le 
séquestre, • afin, disait-il , de pri- 
» ver les ennemis de la patrie des 
» moyens de lui faire la guerre, et 
» d'avoir , dans la jouissance de 
» leurs biens, l'indemnité du dom- 
» inage qu'ils pourraient causer à 
» l'Etat.» La loi fut rèndueconfor- 
mément à cet amendement, et 
LouisXVI la sanctionnai tl fitdans 
la suite un rapportsur le renouvel- 
lement par quinzaine des commis- 
saires de la trésorerie, et fit adop- 
ter un projet sur tes saisies réelles; 
défendit les sociétés populaires ; 
provoqua un travail sur les se- 
cours à accorder aux pauvres; 
fit proroger le paiement des in- 
térêts dus pour les emprunts des 
pays 4'état3 ; fit déterniiner les 
pièces de finances à assujettir an 
timbre. Dans un rapport sur la 
situation des finances , il établit 
que la valeur des biens nationaux, 
pris en masse, surpassait de beau- 
coup le montant des assignats li- 
vrés à la circulation (3 avril 1792), 
et la masse de là dette eti^ible. 
bans la séance du 27 avril, Oam- 
bon s'opposa, sans doute par un 
reste d'esprit de localité, à lasup- 
pressioîi des confréries de péni- 
tens , institution très - chère à sa 
ville natale. Quelques j6ut^ après, 
il fit décréter la suppresllbn da 
traitement accordé aux frères de 
Louis XVr, et àppiiya sa nàotion 
sur ce que les princes français 
ayant émigré , n'apparten^iant 
plus à la France; qu'ils avaient^ 
par ce fait , renonce à leurs' avan- 
tages , et que la nation né leur 
devait plus rien. Le 3o , il fît créer 
pourSo millions de hohVeaiix as- 
signats , et réduire le tra'itenieut 
de?, ministres a 3o,ooo fr. . te 24 
juillet, il demanda que lû^ stai* 
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%nn des tyrans y qui eicîstaîent ditîres àé Marat, et les crimeft 

dans la capitale, fussent conver* de la Commune ; le 3o il fit ren-« 

ties en canons* Le 4 août, il s'é- dre un décret pour accélérer U 

leva contre une adresse de la vente des biens des émigrés , et 

section Mauconseil , qui f tait ve^ enjoindre aux dépositail'es de 

nue déclarer à la barre qu'elle créance, fonds et titres leur ap- 

ne reconnaissait plus Louis XVI partenant , d'en faire la déciara- 

pour roi , et fit à cette occasion, tion à leurs municipalités ; le lo 

décréter une adresse au peupla, octobre , il fit astremdre les mi- 

pour récUirer sur les mtrigans nistres à rendre compté de leurs 

qui l^ poussaient à sa ruine, il ût dépenses secrètes; provoqua le 

décréter la conservation de leur lendemain la suppression des a»*- 

traitement y aux religieux des signats à l'effigie rojrale ; le 12, 

deux sexes qui se marieraient. Le il fit adopter l'assiette d'un im- 

10 aont , pendantque Louis 'XVI pôt extraordinaire sur les ci tpyens 

et sa famille étaient réfugiés dans aisés , pour venir au jtecout^s du 

la loge du logograph%f au sein de peuple ; le 1 3, il appuja la pro- 

l'Aisemblée, Cambon fit prendre position de mettre sous la main 

des mesures pour la sûreté de ce de la nation , en entrant en pays 

prince ; et plus tard il fit passer ennemi , tout ce qui appartien- 

à l'ctdre du joursur la proposi- dr ait aux princes, seigneurs et 

tion de supprimer les communi» nobles , en y ^ajoutant : et aux 

cations entre les membres de la prêtres. Lorsque le 29 octobre , 

famille royale. Le i5 , il présenta Louvet eut prononcé contre Ro*- 

à l'assemblée des pièces Cuvées bespierre sa sublime Catilinaire, 

anx Tuileries , et qui devaiefit Cambon' transposé d'indigna* 

établir les preuves de la trahison tion, s'écria , en levant le bras c 

du roi , de w% relations avec les » Misérables I voilà l'ârrét de 

émigrés , etc. Peu de jours après , >* mort des dictateurs. » Et ]» len* 

il provoqua la vente àe% diamans demain , il proposa de faire ap- 

et bijoux de la couronne , et fit porter à la barre les registres d« 

décréter que les prêtres insermen- la commune de Paris , dénoncée 

tés seraient déportés à la Guya- comijne complice de Robespierre, 

ne. Le 98, il fit rendre le décret II vota peu après la mise en ac«> 

d'accusation contre les ex -mi* eusation de rex»ministre Lacoste, 

nistres Narbcmae^ Lajard et de et dénonça l'ex^ministre Servan , 

Grave. Il fut le dernier président les ordonnateurs Malus et Yin- 

de l'Assemblée législa ti ve« cent , les fournisseurs d'Espagnac, 
Cambon fut élu de nouveau par. Renjamtn -Jacob , Maréchal , le 

le département delUéraultdépUr payeur- général Petit -Jean, à 

té à Isi Convention nationale.Nous raison des marchés qu'ils 'avaient 

allons y suivre le cours de ses tra** consentis ou contra<ftés , et fit 

▼aux.Déjà, dans l'Assemblée légis^ remplacer le commissaire - liqui^ 

lativeet depuis le 10 ao4t, il avait datc^ur Dufresoe^Saint-Léon. Le 

attaqué les actes arbitraires de la t5 diécembre , il fit nommer dea 

commune de Paris ; dès le iS sep* commissaires chargés de vérifier 

tembre il dénonça au sein de la le service et la comptabilité de 

Convention les placarda incen** Venait de Dumouries ; attaqua 

6 
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ce général snr la lettre qu'il avait 
écrite à la Convention , relative- 
ment aux besoins de Tarraée, et 
fit décréter un mode d'adminis-^ 
tration provisoire des pays con- 
quis. Le lendemain Cambon ap- 
puya l'expiilsiondes Bourbons et 
proposa d'ostraciser les chefs de 

Î»arti qui faisaient ombrage à la 
iberté. 

Lors du procès de Louis XVÎ , 
Cambon vota pour la peine de 
mort, sans appel et sanssursisdans 
la séance du 20 janvier,et,le même 
jour, il demanda que Kersaint fût 
mandé à la barre pour dénoncer 
les auteurs du a septembre , que 
celui-ci disait être dans l'assem- 
biée.Le3ijanvier,ilfitdécréterla 
réunion à la France du comté de 
Nice. Le i*' février, il fit un rap- 
port sur la situation générale des 
finances , et proposa la création 
de huit cents millions d^assignats. 
Le 28, il demanda une loi contre 
les provocatetirs au pillage des 
propriétés. Le 2 mars, il fit dé- 
créter que les généraux français, 
e» entrant sur ie territoire Ba- 
tave, proclameraient la liberté de 
ce peuple et sa souveraineté. Le 
10, il combattit Torganisation du 
tribunal révolutionnaire, comme 
despotique et dangereuse, et ré- 
clama pour que les jugemens fus- 
sent rendus par des jurés. Atta- 
qué par Dumouriez , qui rejetait 
sur le décret du i5 décembre la 
perte de la Belgique , Cambon 
répliqua que ce général méditait 
depuis long-temps sa défection. 
Il fit autd'k'iser les commissaires 
envoyés en Corse à s'assurer de 
la personne de Paoli , et décréter 
le nombre et les attributions des 
reprësentans auprès des armées, 
avec une instruction y relative. 
Le 7 avril , il fut élu membre du 
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premier comité de sahit public 
créé de )a veille , sans cesser de 
faire partie du comité des finan- 
ces , auquel il tenait par goul et 
par habitude. Il s'y montra l'en- 
nemi le plus déclaré de Tanar- 
chique commune de Paris. Le , 
18 mai , il appuya la proposition 
d'obliger tous les députés à faire 
imprimer l'état de leur fortune. 
Le 19 , il rendit compte à la 
Convention des complots ourdis 
contre elle , et s'éleva contre les 
pétitionnaires qui demaùdaient 
la mise en jugement des députés ^ 
girondins; mais en même temps, 
par l'effet ^^e la prévention la 
plus étrange , ou peut-être d'une 
secrète terreur, il louait baule- 
ment la conduite dePache, maire 
de Paris , l'un des principaut ins- 
tigateurs des crimes contre les- 
quels il venait de s'élever. Le i" 
juin, il réclama l'ajournement 
d'une*étition du Département , 
dans laquelle lé décret d'accusa- 
tion était demandé contre 27 dé- 
putés girondins ; mais cependant 
il parut approuver la conduite 
des sections. Toutefois , lorsque 
le dimanche 2 juin , et pour don- 
ner une preuve de la prétendue 
liberté dont elle jouissait , la 
Convention sortit en corps dans 
le jardin des Tuileries , ce fut au 
milieu des députés dont la com- 
mune et les jacobins demandaient 
la tête , et lorsqu'il était permis 
de tout craindre de l'audace de 
ceux-ci, que Cambon vint se pla- 
cer. Le décret d'arrestation ayant 
été rendu le même jour, Cambon 
voyailt dans cet acte tyrannique 
une calamité nationale, déchira, 
dans un moment d'indignation, 
sa carte de député. Vers cette 
époque , se trouvant un jour seul 
au comité des finances , 011 se 
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présentèrent Hébert et quelques- 
uns de ses satellites , pour exiger 
qu'il leur fût délivré une ordon- 
nance de- 1 ,809,000 francs , des- 
tinée sans doute à solder leurs 
agens, Gambon leur déclara que 
s'ils venaient avec la force armée 
au Trésor, ils Vy trouveraient 
pour leur résister , et que de là 
il Tiendrait les dénoncer à la tri- 
bune. Une autre fois , il signala 
à la Convention les projets, des 
anarchistes pour le partage des 
terres et des' fortunes ,> et la fit se 

}>rononcer contre eux. Après de 
ongues hésitations, Cambon s'at* 
tacha pourtant ostensiblement au 
parti de la montagne. Alarmé du 
souvenir de quelques instans de 
courage, dont Téchafaud était 
devenu l'ordinaire expiation, en- 
traîné d'ailleurs par une imagi- 
nation défiante et exaltée, à ne 
voir de patriotisme que dans les 
excès ^ Gambon que ses formes 
brusques servirent bien dans ces 
circonstances , obtint grâce pou9 
ses erreurs et s'enfonça plus que 
janriais dans le comité des finan- 
ces. Le II juillet 1798, il fit, au 
nom du comité de salut public 
dont il faisait encore partie , un 
rapport sur la situation de l'Etat, 
les opérations du comité , la cor- 
respondance qui semblait exister 
entre la conduite des puissances 
étrangères et les projets des en- 
nemis de l'intédeur. Le 1'' août , 
il fit ordonner la fermeture des 
barrièreset l'arrestation des étran- 
gers suspects. Le 5 , il fit décréter 
en principe la démolition des forts 
et châteaux de l'intérieur. Le 22, 
il fut élu président. Le 23 dé- 
cembre;, il fit mettre en liberté 
le banquier Perregaux et son as- 
socié , accusés de connivence avec 
un émigré. 
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Le 24 nivôse an 11 (.i3 janvier 
1794), Cambon prit la parole 
pour attester la falsilkation, par 
Fabre d'Ëglantine , du décret re- 
latif à la compagnie des Indes. 
Le 12 germinal ( i*' avril ) , après 
avoir présenté l'aperçu du compte 
rendu par les commissaires de la 
Trésorerie, il annonça l'ouver- 
ture du grand livre de la dette 
publique , sur lequel il faisait ins- 
crirecomme comptables tous ceux 
qui maniaient les deniers de la 
république , en ajoutant cette 
phrase remarquable : « On n'ou- 
» bliera ni les hommes à grandes 
*• monstacheset à bon nets rouges, 
>» qui ont levé des taxes révolu- 
» tionnaires dans les départe- 
» mens, ni ceux qui sous prétexte 
» de détruire le fanatisme , s'en 
» sont approprié les reliques. » 
Ce décret fut suivi de plusieurs* 
autres , toujours concernant les 
finances , et qui , sous plusieurs 
rapports , font honneur aux vues 
de Cambon* 

Devenu odieux à Robespierre y 
qui regardait les hommes de ce 
caractère comme ses plus dan- 
gereux ennemis, il fut attaqué 
par lui le 8 thermidor; mais^ 
assuré dès ^ lors d'être puissam- 
ment soutenu , il justifia ses opé- 
rations et celles du comité des 
finances, et accusa à son toiir 
Robespierre d'avoir paralysé en 
cette partie la volonté de la Con- 
vention. Après avoir contribué 
au 9 thermidor, il en subit la 
réaction. Sans examiner jusqu'à 

2uel point il avait été le complice 
es tyrans , on ne vit en lui que 
l'homme qui avait partagé leur 
pouvoir ; l inflexibilité du carac- 
tère de Cambon , ne sut pas se 
prêter à un mouvement de re- 
traite qui lai eût été plus facile 
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qu'à beaucoup d'autres. Des le 
38 aoùt^ il accusa les nobles et 
les agioieuts des dénonciations 
qui se multipliaient eoàtre les 
montagnards. Lorsone Billaiid*» 
Varennes , Collot d'Herbois et les 
autres chef» de la tyrannie des 
comités^ furent mis en prévention 
devant la Contention , Cambon ^ 
qui avait été leur collègue , se 
crut obligé de les défendre, et 
par cette générosité mal enten*^ 
due, après avoir passé presque 
potir modéré en 1793 , il eut l'air 
d'être l'un des plus fougueux ja- 
cobins en 1795. D'ailleurs, na-- 
turellenumt. ennemi du crime $ 
ceux qui étaient commis par 
d'autres lui semblaient -«xcusa-* 
blés , dès qu'ils avaient pour but , 
l'anéantissement des ennemis de 
la république. Cambon se trouva 
donc entraîné à lutter d'une ma- 
nière très -prononcée contre les 
nouveaux principesqùi animaient 
la Convention; mais ce fut en vain : 
on démolit devant lui pièce à 

Sièce l'édifice qu'il avait eu tant 
e peine à construire. Le ressen-» 
timent qu'il dut éprouver de voir 
ses services méconnus , et même 
devenus contre lui des titres d'ac- 
cusation , et sa personne livrée à 
la dérision et a l'insulte ^ l'entrai» 
nèreot de plus en plus dans la 
fausse ■ rou4e 011 il avait eu le 
malheur de s'engager. 

Camben se montra favorable au 
mouvement séditieux qui éclata 
le 12 germinal an m (1*' avril 
1795), contre la Convention. 
Bans la séance du i4. Bourdon 
(de l'Oise) dit qu'il crojait à sa 
probité ; mais t| n'ayant perdu la 
confiance publique» il l'invitait 
à donner sst démission de mem-** 
bre du comité des finance», où 
sa présence pouvait faire échouer 
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les meilleures opérations* Cam- 
bon ayant déclaré qu'il ne sait 
pas quitter son poste , mais qu'il 
sait seulement céder au vœu de 
la majorité, la Convention dé^ 
crête , au milieu de vifs applau-* 
dissemens, qu'il cesse de faire 
partie du comité des finances. 
Le 16, il fut décrété d'arresta- 
tion sur la proposition de Tal-* 
lien , qu'il ne cessait d'accusec 
depuis quelque temps d'avoir pria 
part aux massacres de septembre. 
Il parvint à se soustraire à l'exé- 
cution de cet ordre , et demeura 
long-tempe caché dans un gre- 
nier de la rue- Sain t-Honore. Le» 
39, Barrère le désigna comme de- 
vant marcher à la téie des ras- 
semblemenSf pour l'exécution àa 
complot faisant suite à la révolta 
du la germinal ; et sur ce rap* 
port la Convention rendit un dé- 
cret portant injonction à lui de se 
constituer prisonnier dans les a4 
heures, sous peine d'avoir en- 
êouru la peine de la'déportation, 
par le éeul fait de la désobéi»^ 
sauce. Sur l'annonce faite à l'as-» 
semblée le 7 prairial (26 mai), 
qu'un rassemblement dé deux ou 
trois mille individus fbriné k 
l'HôteWe- Ville dans la matinée 
du 1*' prairial , a ndmmé Cam- 
bon maire de Paris , André Du- 
mont demanda qu'il fÀt mis hors 
la loi. Mais sa retraite demeura 
ignorée , et c'est, de là qu'il en- 
tendit crier un jour la nouvelle 
de son jugement et de sa préten- 
due exécution. 

L'amnistie du 4 brumaire an iv 
( 26 octobre 1 795 y, permit à Cam« 
bon de sottir de sa retraite : la 
Convention n'était plus ; Cam- 
bon publia une IjeUre à ses con^ 
citorens sur les finances (1795^ 
in-8*^) , et revint ensuite à Mont- 
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p«l)ier,6ii9êsoonipatrioi«9 Vëlu* 
retit de nouveau pour l'un de 
leurs officiers munidipaux. Il re- 
fusa, et se retira sui* un domaine 
national qu'il avait acheté près 
de la ville, et où il s'adonna en- 
tièrement à l'agriculture;. Fier de 
la probité sévère avec laquelle il 
avait administré les trésors de 
l'JStat , il envoya une pétition au 
couseti des cinq^ents , le i6 ther- 
midor an mt , pour demander que 
tous ceux qui avaient occupé aes 
fonctions pubiiî|ues depuis la ré- 
volution rendissent compte de 
leur fortune. La pétition ren- 
voyée à une commission spéciale, 
n'en resta pas moins dansVoubli, 
pour des raisons faciles à corn* 
prendre. £n 18049 Çambon fit 
un voyage à Paris, oii il fut bien 
acetteilli par Tarchi- chancelier 
Gambacérës , chez lequel il parut 
avec son costume pi us que négligé 
de l'époque du comité de salut pu* 
blîc. Un lui fît des offres pour ren- 
trer dans l'administration des fi- 
nances; mais il s'y refusa e^tpressé- 
ment pour rester fidèle à ses prin- 
cipes républicains. Il se retira de 
nouveau à sa maison de campa* 
gue j oii plus d'une fois on lui fit 
passer des pièces relatives aux fi- 
nane^s, sur lesquelles on voulut 
avoir ses avis. 

Cambon avait vécu dans cette 
retraite tout le temps du régime 
impérial , lorsque les événemens 
de iSi5 vinrent le rappeler sur 
la scène politique. Il fut élu mem- 
bre de la chambre des Renrésen* 
tans , par le département ae l'Hé- 
rault. Dans la séance du 22 juin , 
lorsqu^il était question de nom- 
mer une commission de gouver*^ 
nement , il demanda que le choix 
ne pÀt tomber sur un membre 
des chambres. Le 24i il de plat-* 
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gnit de ce que. le projet d'aiYété 
envoyé par la commission de 
gouvernement , concernant le^ 
réquisitions de guerre , n^était 
contre, --signé d'aucun ministre* 
ayant département. Le lende^ 
main ^ lors de la présentation de 
l'adresse des fédérés parisiens , il 
proposa que, pour encourager le» 
nonnes dispositions des citoyens^ 
la chambre prit lecture du texte 
des adresses de ce genre ^ et qu'on 
ne se contentât point d'en lire 
les sommaires , ce qui fut rejeté. 
Le 27, il parla pour l'adoption 
du projet de réquisition, ajou- 
tant s « Nous n'avons pas m^nie 
>• à délibérer^ car il faut que nos 
»^ armées vivent. »• Le lendemain 
i4 parla sur le bndjet , et fit adop- 
ter une méthode claire et simple 
d'en accélérer la discussion. Dès* 
lors il commença à conquérir l'in- 
fiueiice et la considération qui 
étaient dues à son mérite. Il rat 
élu ce même jour membre de la 
commission chargée de faire un 
rapport urgent sur le projet de 
pourvoir , sans délai , au paie- 
ment des anciennes fournitures 
et de l'arriéré de la solde des 
troupes. Cam]|f>n, désigné par la 
commission, fit son rapport séance 
tenante , et le projet fut adopté 
sans discussion. Le lendemain il 
demanda qu'nne commission de 
cinq membres fût nommée pour 
aller prendre connaissance de l'é^ 
tat du trésor public, ce qui ne 
fut point adopte. Le 3o , il de-- 
manda que dans l'adresse au peu- 
ple français, la chambre expri- 
mât franchement que la nation 
n'accepterait jamais le gouverne- 
ment des Bourbons ; qne les gar- 
des nationales de bonhe volonté 
fussent appelées à combattre , 
avec les troupes de ligne , snr les 
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hauteurs de Paris ; enfin qu'il y 
eût constamment cinq représen- 
tans aux armées. Le 5 juillet , 
lors de la discussion, de l'acte 
constitutionnel , Cambon se pro- 
nonça pour que l'article 9, relatif 
à la liberté des cultes, ei^pliquât 
quelle sorte de privilèges on ac- 
corderait à certaines professions 
religieuses. 

Après la seconde restauration , 
la maison de Cambon, située aux 
environs de Montpellier» fut sac- 
cagée, ses domaines ravagés, et 
son nom chargé d'imprécations 
au milieu des orgies populaires. 
La loi dite d'amnistie (12 janvier 
1016) le contraignit à. quitter la 
France. Il se retira dans les Pays- 
Bas , où il a ^îrminé sa carrière , 
à Saint-Joste en Noode, près, de 
Bruxelles, le (6 février loao» 

Cambon portait à la tribune 
et dans les comités, un regard, 
un accent et une méthode de dis- 
cussion qu i le faisaient passer pou r 
un homme d'un commerce diffi- 
cile. H n'était cependant pas im- 
possible de le ramener à des vues 
de modération, lor«qu'après avoir 
résisté à sa première impétuosité, 
on les lui présentak au nom de la- 
justice. Par suite de l'exaltation 
de sa tête , il s'était fait un vé- 
ritable fanatisme de ses idées de 
justice et de probité : cette ma- 
nière de sentir l'a rendu souvent 
complice des excès les plus dépro- 
rables. Cependant, dans des temps 
de désordre et d'anarchie , des 
milliards d'assignats et tous les 
produits des confiscations révo- 
lutionnaires ont passé dans ses 
mains , et il s'en est retourné che^ 
lui avec la même fortune qu'au 
jour qu'il en était sorti ; et à au- 
cune.epoque pas une plainte , pas 
MO. soupçon ne s'est élevé contre 
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sa probité* Assurément , cet 
homme eût été nn grand ci- 
toyen sous la législation de Dra* 
con ou de Lycurgue. Il est trop 
vrai qu'il seconda le torrent du 
crime, ou par exaltation, ou par 
faiblesse , ou par aveuglement ; 
mais il ne montra jamais pour 
lui un horrible pencnant. S'a n'a 
pas épargné à son département 
tous les fléaux du terrorisme , il 
est certain du moins on'il fit ré- 
voquer unp décision des comités 
par laquelle on envoyait dans 
L'Hérault un atroce proconsul qui 
venait de ravager le Gard. Il faut 
donc bien se garder de confondre 
Cambon avec ces hideux jacobins 
qui n'ont d'autre titre que le 
crime à la célébrité ; car, pour. 
ses talens ils ne sont pas con- 
testés, et peut-être on pourrait 
dire de lui qu'il fut vertueux, 
si toutefois la vertu peut exister 
quand les lois inviolables de l'hu- 
manité sont foulées aux pieds. 
Cambon fut un habile financier, 
un honnête homme , et un fa- 
rouche républicain. 

CAPPERONNÏER ( Jeapt-Augus- 
TiN ), naquit à Montdidier en Pi- 
cardie, Àe 2 mars 174^. H était 
neveu de Jean-Ci a ude Capperon- 
nier, bibliothécaire du roi, et ar- 
rière-petit-neveu de Claude Cap- 
peronnier, professeurde crée et 
lecteur royal au col légede France, 
qui tous ienx avaient rendu leur 
nom recommac^dable aux. amis 
des lettres anciennes» Jean-Au- 
gustin prit l'habit ecclésiastique, 
mais il se borna à recevoir les or- 
dres mineurs. Il fut appelé par 
son oncle à la bibliothe(]^ue du 
r-oi, en 1765, et dès -lors il con- 
sacra sa;vie à l'étude et au soin 
des livres. Ses connaissances bi- 
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iliographîcjoes ne tardèrent pas 
à ]e faire distinguer , et le mar- 

3 ms de Paulmy , riche amateur 
e livres , le choisit pour son bi- 
bliothécaire, en 1780. Il se livra 
avec zèle au soin d'enrichir le dé- 
pôt qui venait de lui être codifié , 
«t concourut à compléter cette 
collection de livres , Tune des 
lus précieuses de la capitale de 
a France , surtout pour les ro- 
mans et la littérature italienne. 
Cette même année 1780, il fut 
nommé censeur royal, titre qui, 
à cette époque , passait pour ho- 
norable , et, peu après, il fut 
nommé garde en second de la 
bibliothèque du roi. 

La révolution éclata sous ses 
yeux , sans l'atteindre au milieu 
de ses livn^ il ne voulut jamais 
les quitteil|Pt jamais on ne tenta 
de le séparer d'eux. La' biblio- 
thèque ajrant subi une nouvelle 
organisation en 1796, M. Cappe- 
ronnier fut nomme conservateur 
des livres imprimés , conjointe- 
ment avec le savant M. Van- 
Praët, qui remplit encore au- 
jourd'hui si dignement les mêmes 
fonctions. Il reçut en 1816 la dé- 
coration de la légion-d'honneur, 
récompense bien méritée de plus 
d'un demi-siècle de services. Il 
mourut le jeudi 16 novembre 
1 820 , âgé de 75 ans. 

M. Capperonnier fit toujours 
profession d'une piété éclairée, 
quf fut constamment la règle de 
ses mœurs. Sous un extérieur 
simple et même un peu rude , il 
cachait un grand fonds de bonté 
et une ntodestie peu commune. 
Profondément estimé pour sa 
Tertu et son savoir, de tous ceux 
qui le connaissaient , il . laisse 
après lui un nom dont sa patrie 
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aime à s'honorer. Son corps fut 
inhumé au cimetière du P. La 
Chaise. M. Raoul-Rochette, mem- 
bre de l'Institut , et son collègue 
à la bibliothèque, prononça au 
bord de sa tombe un discours 
dont nous citerons les passages 
suivans , qui serviront à faire 
mieux connaître cet homûie de 
bien , ce savant modeste : 

« Héritier d'un nom honoré d^ 
» puis près d'un siècle dans la* 
» DÎbliothèque du roi , M. Cap- 
»» peronnier y fut admis très- 
» jeune , et s'y renferma toute sa 
» vie : l'on peut dire qu'il n'a 
» guère traversé le monde, que 
^ pour se rendre de son collège, 
» oii il commença ses études , à 
» la bibliothèque^ oii il les ache- 
» va ; ou plutôt y la bibliothèque 
» fut pour lui le monde. Cm- 
» qnante-sept années de services 
^> rendus aux lettres ou à ceux 
» qui les cultivent, ont marqué 
» sa carrière. Quel éloge, qu'une 
» telle constance dans de sembla- 
»- blés travaux ! 

» Une vie si pleine succédant à 
u une éducation si mâle , ne poû- 
» vait avoir que des loisirs aussi 
» laborieux que l'une , aussi cùl- * 
» tivés qu# l'autre. Dans les courts 
>» intervalles de repos que M. Cap- 
» peronnier dérobait, non au pù- 
» blic, mais à lui-même, il donna 
>» des éditions ou retoucha des 
» traductions d'auteurs latins. 
» Depuis, satisfait d'avoir montré 
» son savoir, il sembla ne plus 
» chercher, qu'à se rendre utile 
» aux autres. Jamais, s'il est per- 
>» mis de le dire , il ne fut d'hom- 
» me plus désintéressé , de toute 
» manière : acquérir et donner 
» étaient pour lui la même chose , 
» et cet usage qu'il faisait de son 
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48 CAP CHA 

1» bien s'étendait aux fmiti Aem CHABEAUSSIÈRE (La), P^y. 

n ^tad€s ^ comme à ceuE de ses LA CHABEAUSSIÈRE. 

» économies, w 

Yoici en quoi consistèrent les CHEVRET rJsAïf) , né à Meulan 
trayaux littéraires de M. Cappe* le i5 mars 17479 employé à. la 
ronnier. Invité par le libraire bibliothèque du roi depuis 1765 ; 
Sarbou , à donner ses. soins à la estmortàMeulanle iSaoût 1820. 
«ttite de la jolie collection d'au» If a publié durant W cours de la 
leurs latins, qui porte le nom révolution diverses brochures mo- 
de cette famille d'imprimeurs , il raies ou politiques. On y voit que 
publia successivement dura ntl'es-^ l'auteur avait embrassé la cause 
^ pace de i5 ans : Justin , Eutrope delà liberté avec un enthousiasme 
^XAureliusVicîorii 798, un vol.)* qui l'entraîne souvent dans la dé- 
yirgile ( 1790, 2 vol. ) , Horace^ clama tion, mais qui ne lui fit ja- 
Catidle ^ TiùuUe et Properce ^ le mais oublier les principes reli* 
Prcsdium Rusiicum du P. Van- gieux et chrétiens, dont il se mon- 
fiières (deux éditions). On lui doit tre. partout vivement pénétré, 
encore les deux ouvrages suivans, Voici la liste de ses écrits, telle 
ou sa part d'éditeur fut beaucoup qu'il l'a inscrite lui-même dans le ' 
plus considérable. Catalogue des auteurs^ à la bi- 

< I. Académiques de Cicéron , bliothëque du roi. ^ 
^j^U texte latin de réditim de ^.^^^ ^^- ^^ , j|| ^j 

Cambndge et des remarques noU' ^ .° 

velUs^ outre les commentaires de I. Epilre à rkumanité et à la 
Varies et de Bentley y suivies du patrie en particulier , sur le bon 
commentaire latin de Pierre de ordre et Vidée de la véritable Ze- 
f^alence^trad.parDasndDurand; ùerté. Au temple de la Vérité, 
nouxf, édition^ reime^ corrigée ei 1780, in-8^. 
augmentée de la traduction franr» Il . Manuel des citoyens Jran^ 
^aise du commentaire de V€^ ^s ( ouvrage historique et poli'' 
Ience,par M, de Castilhon, 1 796 , tique) , suivi de plusieurs leUres r»- 
â Tol. in-i 2 . latives à Védu^ion^ 1 790, in^-B^. 

n. Quintilien^ de VJfnstitution III. De T amour et de sa puis- 
de Torateury traduit par M. Fabbé sance suprême ^ ou développe^ 
Oedojm f 4* édition , revue , cor^ ment de ses œuvres dans la nature 
rigée et augmentée des passages et dans nos coBurs, PariS| Banrois 
mnis par le traducteur y ittffrès un jeune, 1791, în-A^. 
mémoire manuscrit de M, Cappe* IV. Tableau central des opi-' 
#v^Rier(€laade). 1 8o3 , 4vol. in* 1 2. mons et de V éducation publique^ 

On a publié le Catalogue des gravé et présenté à rassemblée 
livres de la bibliothèque de M. natiofude constituante , oui en a 
-Capperomùer. Paris, Debnre , agréé t hommage le i^ juillet 
' 1821 . in-8* de 6 feuilles un qfuart. 17^1 . Feuille în-fol. « avec des ex- 

(Cet article a été rédigé ea plications in«8. 
grande partie sur les notes four» V. Etrennes à la jeunesse firan^ 
nies par M. Tbobt, parent de feu caisse , 1792, iO'^S. 
M. (^pperonnier et premier em^ VI. Principe universel dCédu^ 
ployé à la bibliothèque du roi. ) cation^ et motif obligatoire d^u-- 
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CBE CLÉ 49 

HÙm et de foùe .pauF 9ou9 les Ul btbltotfaë^iie do r^i. Gef oa«- 

hommesy tùuUs lés nations ^ <m vràge, <fu'âa fest« jeue connaît 

ia véritabU PhUosophre jMkfiant pas, serait inthnié : A Id souve^ 

mux jreux pour éoiakrer iVi/xrt'l eê naineté du peuple français, 

régler ie oeeur^ \^€fik , ia«-8. • « finliift wiiéiiole matiuscrite et 

VU. De l'édUcmion dativ la âvrtogrvtfbe qtii se ti^uve sur 

rdpuMifpteif ei de 9es moyens de Tetemplaire que {e {KMsëée des 

prospérité et de gloire, 179^9 OÊStnnTs philosophiques j politi^ 

ii^-6. de f6 ptigts. ) ftmf^ morales et d'ëdutaitôn y ée 

' \lAh Principes ' de foeiûbiîiêé ; Jean Chevret^ fnetiti<mne ta^fue- 

où nouvel Exposé des droUs 'Oê meot 1 àiutre Prospectus intitulé 

dès khuoirs de *Thomme et duèi" Taêlesat cemraî,'* (BiMidgraphte 

i«^en. -Palis v«79Ï 9 ^-6< '• • dielaFra&c«.'i8â^,n''5o, p.€99.) 

IX, Prospectus du TaèleaudêS '-'■ 

sciences f t des arts, et Manitel des - >GLÉIft fiS^ AU (C&A!iLe»Lmris) ^ 

g€mdetytmes]y desamatèûriftù's afvhitecte, est mort à Âutëuil, 

eciences^ées art^ des biblieigra^ le ¥9 janvier r82fo, dàfii sa ^en* 

phes «r def Ubraireà-. m«<8. àtr\6 n^. ' Sa csttiyhte f fit toute cttrMa-^ 

pam.' 's; '• • ci" ."t:.:! cfi^-aoït aKs. It était ittettibt*e dé 



CBmârempêdiosejsMaSieSy^ laiëgîon d'iMmttetif, doyen de 
iitiqttes', moniànnet»d*édutaHoni i'aboienmé «cA^émie de peinture 
1709-1793, tttUB. >^ En fimneef «t «ttilntnrede Paris , «fi^mbre de 
aux4smësittsla\i}ériléy deinjus^ «llefr de Londres, St.-Wtetsboùrg 
ticeiétëe^lapmk pMH ^ V amour 4k «t^Bv^én^^et pretiait l^Mtrè àe pre^ 
ia IHxnés'de Pégaliiê, de lupë^ W^i<>ar<^bit^t^ de Oâtbefhie H, 
srig^deslbêsi^:"^'^ i' - "^ ' n liftp^i'Mrîee 'de Rtfssîé. l\ tftait 

- H^!à oe«tt néta >^ dMitië» p^r M) pubM «ni «^79, Jinii^uitës de la 
(Siewcc Uii^«tiiMà«<^' iç tirat^^dil Wraitee : montifHtrrs: de' fHfttes j 
M. Beèah0t^qul^t<ytle9 «diHcM&ii ^«Hf^Grf. *Mait., 4^ {ilâb^hè^. Cette 
lJExpdkm$fim.%éàefsiki^gA\MV^ i^Ê^iiott , mekm todi^Xhiè^ûfie \sl 
11* IV SL'^ie»ré\^ptjmée * eê^ r^ Ii9^^tfnt« , i f atiaititage èe cpMé^ 
fT^imieeoiLs:be%\HiéerÊÊfnàmà vil»l«^Htateresëprè^uv«^.'^N6tt*- 
rt^ffeM^ à M*-fmênm^^t au miAf^ yAM^iïoiïi Pàiris;f . Didotralpé 
^^ unimrfibt skslêtr^vée '^ fëm lé' fèttè bt$t6f}()'i<é et des<^ 
-êoieûee ^vàk^ v^tùioÀhéur^r^^ 'ttifM^'bk^ 9.-^: Lègrànà , ^^- 
iSxpiicetté^niMeflit^àte dki iabieM ^ idè* ol^i^K^é«fîl>» \WdB\iï, toi. 
'skntralydos\opMem ètdÀ'fêéa^ ^îëh iMhit.\di&tï\, lé seboiid'con^ 
9â^èn.psAUques.''^Kf^à\e'^\Û ^ëH^^')f^: M: Bi^nnet r'éhjarrtiue 
Bêxm , ttfaitt kfS >fiiëres C^Mret \ ( MlHttèl di iibmfre et de hifna^ 

an ▼ (1797), în«^.> *' -'* iMftf^ qtièi'bn àtirë^é^ràrëmént, 

' « Le i^& est M Veciteil dev^IV ^tîr les joindre % ta {iremii^fe^ëd )- 
ffMPtt^He édit>/Wl, VU eflU'. titrns t^ ie^te et fe» ^p|>îànclré^ 
« Sa tâêeda èé «^ X e^ èneTVU stl](yple\iieYf t^iVlesv Oh â pnbtië en 
)»i«;^fer ^USttvÂfiTfllb Jeami^eWeri fBiÈ&làhièt ftsîfbr^éT^Kàrd, le 
¥»rnnlesowb'à^énu«ii(^^dAM >Cilfkk^ûÉ de ]tki'bièfi\^ïn^e de 
•oetteUiW#ytt'y>enàtni'qtte^^ètH- -M^tJiMsseàu. " *' " 
«Mirii'«pai«oiii^riàdatfs«afi9té ^ » - . ' '! 
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$0 COL * 

ViGnjRHW de), né ea i ^S8 , éUit 
entré au service de, mer en 1774. 
Après avoir fait la guerre d'Amé- 
rique , dans 1 actuelle il obtint la 
décoration de Çmcinnatusy il fut 
nommé capitaine de vaisseau en 

I i^gi , et chevalier de Saint-Louis. 

II émigra, et fit la campagne 
de 1792 à l'armée des princes.. 
Muni des ordres du comte. d'Ar*. 
tois , il se rendit en i 7q5 à Qui-r 
beron. Ayant eu le .bonneurd'^ 
cbapper au désastre de cette jo^uih 
née, il vint dans la Vendée trou- 
ver le gardc'-chasse du comte xle 
Êolbert-^Maulevrier, son frère, 
Stofflet f dont il se fit aide^de<^ 
camp. Après la mort de Stoffletct 
Colbert passa en Amérii|ue. Re^-r 
tré en France 9 il éppiisa en ii8o3 
mademoisel le d eMontbeissier, per 
tite « fille de Majesberbes.. Après 
la Restauration de i8i4 9 il fui 
honuné capitaine des gardes di9 
pavillon ^iipiral , memore .d'i»q# 
commission, de la ,ma,riBe] ppvir 
jf;égler le^ grades et récompenses 
dans xe corps; parti de Paris, ei 
jBaart iSi5 pour rdoindjçe le dm; 
d'An^vi)4met il aèmeurn. jc|wi 
le midi de la France pendant JÎe» 
çentîours» Député d'Eure^trLoîr 
Â la çban^biie.de i8i5:,ses^^r 
nions furent celles de la oota^c^ç^é 
dexette i^bambre* Il fiit.paTtî^^^ 
la com«9^isf ion fctii^rgée , le 4 nor 
vembre lâ 1 ^ , de , Texamen . da 
projet d.^ loi sur les oompagni^p 
dépuurtementalei « et\,prQpi)H t 
le 3 décen^M'e ;mivant ^ 4e ^vi^tir 
.tuer, dans les^ drfférenfli cc^e^.les 
mots roi ,, rùjr^ly royaume , ,a«^ 
inots; f^imertswr^ ^jnpérial^.ffrn^ 
pirt^^ et a't>rd4>nner qu'pn fo^rm^t 
.une commission pour procédei: k 
la révision générale et à la réduis- 
tion nouvelle de tous les codes 
firan^aisv JËn 1816 y il fut nonaint 



QMitre^amiral , et commuicleàffl. 
de Tordre de Satnt«Louis. L'or^ 
donnance du mois d'octobre 1817 
Vatteignit , et il fut ipis ^ 1a ré- 
forme. Le chagrin profond qn'il 
en ressentit parut altérer sa santé, 
et .une longue et douloureuse ma- 
ladie le conduisit autombeau le ^ 
février 1820. Le.roi a accordé k sa 
yèute une pension de ■ cinq mille 
francsv. 

Ou'.tr.ouve une Notio«>s«ir Co)*- 
bert dans-ir Mfoniteur du 7 ft-s 
vrter 1820.V , i - 

. GOLLINDEBAK(Ausxis-Gu.LBs- 
Hi^i ) , naquit etk 1768 à Pondi- 
diéfi^ ohef-4ieti ded possessions 
françaises dans les Indes^ orîea*^ 
taleS', d'utte(an)cî^lMrCalntlle ori- 
ginaire de Leqpmie«, et qu'on 
prétend même descendre des 
comtes de Bar< H . fnfc nonmië. en 
i^85 seerétam de rint^idance 
de Pondichéri, Ta même année 
assesseur au tribun»! înierfteur,, 
j|ifis.pf'érîde«it>4A"la 6»ur snpé^ 
rieure i0 Wî ipej»^ ville. En ifioS, 
il.y^es^ei^aii les'foi^ctionb^ejeom- 
nkissAtre de J4tftice , «t^^atf départ 
de^i la>4ivisi)[M| française 1^ il fut 
£»it .prtsonsaie^ par le» Ajoglaîs. 
l\ inkt noinméi^M^ 1614 n^vobre 
dès <^4re§^. dey la l^oii d'hon* 
ireur ;et de Saiiil*r Michel i .et in- 
H9»tà de Ja cbairgede procàr^r- 
génék^l deiy c^uH sum^lîeUrea de 
l'Inde, Il e«t.martàPàris,d'inte 
anoplexie fofidiroyante, le 2 juillet 
1820. Collin a publié.: ^ :• . 

BiUûire de ÏJnée artmemê^ et 
maderr^^' ou VJndçustah .c^nsf^ 
d^rémhUvetnmtà âéé-^êàniquiêés, 
ê^^m géogr^l^ie, A4ti9\U9agesyà 
fies mœurs f Ala reU§i&nde ses 
hâibitansyj^ se^ rév^lfuions poU^ 
iiquesj ^ fion çpmmerc^ et à eem 
4$a$. €u:tuél;. #m^ une /canè\de 
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^Jnde et les tubdi\nsions actuelles 
de rindoustatij avec des pièces 
inédits à Vappuù Parts , Le Nor» 
jmanty i8i49 2 vol. in-^S. 

Gollin a puisé ponr' composer 
son ouvrage; l'un de^ plus com- 
plets que nous ayons sur ce sujet, 
â toutes les sources connues , qu'il 
a su analyser arec exactitude et 

Î»récision. Natif et habitant de 
'Inde, témoin de la plu^ grande 
révolution politique ( celle de la 
chute de 1 empire de Mysore) 
dont ce pays ait été le théâtre ; 
il s'est trouvé à portée d'en bien 
connaître l'histoire. 

COMBES -DOUNOTJS (Jean- 
Jacques), naquit à Montauban , 
dans la relicion protestante , le 22 
jnillet 1750. Il apprit le grec sans 
maître, et les mathématioues sous 
la direction d'un M. Vallette oui 
avait été long-temps le secrétaire 
de Voltafre. Après avoir fait ses 
cours de droit à Toulouse, il etoh 
brassa la profession d'avocat, du 
petit nombre de celles qui , avant 
la révolution , n'étaient point fer- 
mées à ceux de sa croyatfce. Gom-* 
bes - Donnons adopta les prin« 
cipes de la révolution. Il ^e trou- 
vait à Paris lorsqu'elle éclata. 
Dans cette ville , il avait fait la 
connaissance de lord Henri Pelty, 
depuis trës-honorablement connu 
dans l'opposition diï parlement 
britannique, sous le titre de mar- 
quis de Lansdown. Cette liaison 
ht naître en lui le désir de visiter 
l'Angleterre. Les recommanda^- 
tionsde lord Pelty contribuèrent 
beaucoup à lui rendi^e cç voyage 
agréable et précieux; il a tou- 
jours conservé depuis des rela- 
tions avec des hommes de lettres- 
anglais. 

Rentré 'dans sa patrie ^ C ombes« 
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'^ Donnons fut élu juge au tribunal 
de district de Montauban, et en- 
suite président du département 
du Lot. Il passa 1 3 mois dans les 
prisons, sous le régime de la ter- 
reur. Comme tous les esprits droits, 
il trouva, dansla tyrannie de cette 
époque, de nouveaux motifi d'aï» 
mer la liberté. Au sortir des pri- 
sons, ir entra à cette première 
école normale, oit presque tous les 
hommes'de mérite de ce temps am- 
bitionnèrent d'être auditeurs. II 
fut nommé en l'an iv commissaire 
du gouvernement près les tribu- 
naux civil et criminel du départe- 
âient du Lot. Il obtint l'emp1t>i 
analogue en l'anvii, auprès de l ad- 
ministration civile du même dé- 
partement. Élu la même année dé- 
puté de Tam-et*Garonne auCon* 
seîl des cinq«cents , Combe»-Dou- 
nous ne se sépara point des patrio- 
tes éclairés è l'époque du 18 bru- 
maire ; T^omme la plupart d'entre 
eux ,il rentra dans I obscurité après 
cette révolution, et ne devint juge 
au tribunal civil de Montauban 
qn*en 18 10. Durant sa retraite» 
M. Combes- Do u nous s'adonna 
tout entier à la littérature grec- 
que et à rétude de la philoso- 
phie platonicienne, qui, à ce qu'il 
parait , avait altéré dan# son 
esprit les dogmes du christia- 
nisme ; du moins , c'est ce qu'il 
est permis de conclure de son 
Essai historique sur Platon^ oii 
le christianisme est attaqué di- 
rectement , et ses plus admira- 
bles préceptes représentés comme 
absurdes et ridicules. Jésus — 
Christ est plusieurs fois dési- 
gné , dans l'ouvrage de M. Com- 
bes-Dounous, comme le Socrate 
de Jérusalem, Après avoir mêlé 
à une très-savante vie de Platon , 
des suppositions et des sarcasmes 
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hajsarclasy l'aiiteurpasv Us bi^es 
d'uo Évangile de laraisw^ dont 
il prophétise l'adoptioa^ Cet ou-* 
vraçe est encore remarquable too^ 
le rapport politique. M« CoiAbe^r 
Douaous qui 9 dans &a préfa<:«, 
exalte les taleo» militaire» et 1a 
grandeur d'ame de Bonaparte- y 
s'élève avec la plus vive cualeur^ 
dan» le cours de son livre , contre 
la tyrannie y dans des termes qui 
^e permettent guère de douti^r 
qu'il n'c&t en vue celui qui rexes^ 
çait alors, A propbs de Te&poir qjoa 
montre Denys 1 Ancien de laisser 
à son.fîls un pouvoir tissu de fil 
de diamant, l'auteur .«'écrîet 
te C'est ainsi que Calculent les ty* 
M rans. Ils croient sérieusement 
>» travailler pour les siècles , lors** 
» qu'ils ne font au vrai que de» 
M bulle^ de savon : témoin Denya, 
M témoin Alexandre , témoin Cé«* 
» sar, témoin Altrlai,. témoin lea 
» Abdoulrahman , témoin Tha^ 
» mâs-Kouli-Khan ,,téinoin Bor-^^ 
« gia^témoia...» Dan«devxmill« 
» ans d'ici , on pourra allopger 
» cette note. » Et la censure ifi»-. 
périale , qu'il faut sans dout9 ac- 
cuser de distraction plutôt q^e» 
d'indulgence, a laissé passer tout 
cela ! Ce a'est pç^urtant pas la 
prenûère fois que des éloges menr 
song^ers ou e^^^rés ont ^ervi de. 
passe-port à des vérités tiimd.es.; 
Toutefois , celte manière d'agir 
sied mal à la vérité ; un silence 
sévère convient mieux à sa di- 
gnité. M. Combes -DouHOus fut 
élu en i8i5 député 4u départe- 
ment de Tarn-ft^rGa^Konne à la 
chambre des Représentaiis. Il y 
vota silencieusement avec les^am^ 
de la liberté. Il fut contraint » en : 
]8i6, de se démettre de sa mo-* 
desto place de. juge de. première, 
iostaociTi qpi lui fut pourtant 



COM 
rendue le ^6 mars kBi^\ Une at« 
t.a<{ue d'apo|^1exie^> £oudto^ante • 
mit fin à s^9 jours , le i4 février 
1820. Il éta^ (Uem^bre Qt l'un des < 
IbndiateursiJe racadémie de Mon- 
taubau , de-qelle de Caca 9 de> la 
Société Ubpe 4es science») kil|r«& 
f t .a«ts de Paris» et de quelques au* 
Ires compagnies savantesi, 

Liste des ouvrages 
de J.-J. Combes-Dounous. 

h Jnm)diH!twn à ia philosophie, 
4e PltUQfiy traduite du grec d^ Al' 
^imms, Paris, iSoo, in-13. 

C'est runiqueiraductiom fraii«* 
çaise de cet ouvrage. 

II. Dissertation&de Maxime de 
TjTy traduite^, s»r le texte grec , 
ai/ec.des notes critiques, historié 
ques et chronologiques, Paris, 
»8o2 , I vol. in*8*^. 

III. Essai sur la divine autorité 
du Nouveau^Testame»t , traduit 
de l'anglais de Da\fid Bogue* 
A» XI (i8o3), in-ia. 

IV. Histoire des guerres civiles 
de kl. république romaine ^ tra^ 
duite du, grec d'Appien. Paris, 
1808 , 3 vol. in•8^ 

. V . Essai hisiûrique sur Platon ,. 
et cfiup^'eeil rapide sur Vhistoire^ 
du platonisme y depuis Platon, 
jusqu'à nous. Paris, 1809, 2 vol. 
in-ia. 

C'est une introduction à une 
éditioQ complète des OEuvres de. 
Platon y soit par Grou , soit par 
Çombes^ou nous. 

VI. Notice sur le 18 Bj^umaire, 
par un iéwêoirK oculaire ^ qm peut 
dire : Quod vidi testor. (ino- 
uymeO Pau-is^ Schœll , i8i4 i> 

i^-8^ . 

. VJI. Essai sur V évidence de la 
révélation , traduit de Sanglais, de 
Robert Haldane. Montauban, 
Fontanei, j§io, in-8% toioe l*'. 
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Combf »«I>ouBous avait encore 

]>ubHé en 1*789, une hrocbure 

\ politique intitulée : Mémoire ^ 

et adressée >siux états^généraux. 

Manuscritif 
de J.-^J. Combes^ Dounous, 

Voici quelques rensei^emens 
sur les travaux qu'a 4û laisser en 
porte -feuille, le savant, qui lait 
l'objet de cet article. Ces rensei*- 
gnemens sont extraits d'une lettre 
adressée par l'auteur lui-même à 
M. A. Péricaud Tainé , de Ljon , 
et que celui-ci a bien voulu nous 
comniupiquer. 

Montauban, 12 "mars 181 5. 

«€ J'ai été flatté de lire 

» dans votre lettre du. 20 décem- 
» bré , ce que vous avez eu la 
»> bonté de dire à mon sujet , tou- 
» chant une traduction en fran- 
>» çais des quatre Oraisons de 
» Dion Chrj'sostâmeiripi^avikUTLç 
» (sur la royauté). Certes, Je ne 
y» demanderais pas mieux que d'é- 
» tre en mesure de publier cette 
» partie importante des travaux de 
» cet illustre orateur;.... mais ce 
» que j'ai déjà fait à cet égard se ré- 
» auît à si peu de cbose , que je n'y 
» saurais sérieusement songer en 
» ce moment.... Je suis parfaite- 
» ment en mesure ou pour con^- 
» plétcr jippien, en imprimant 
w séparément tout le reste de 
» cet historien (Voyez n** IV), ou 
» pour donner une édition com-< 
» plële du tout. — Les libraires 
w que vous désignez aimeraientr 
» ils mieux faire un Poljbe? 
» Vous savez tout ce que la tra- 
> duction de dom ThuilHer , si 
» prodigieusement gonflée par 
» les commentaires de Folard, 
» laisse à désirer. J'en ai fait une 
>» nouvelle sur la dernière et pre"- 
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» cieuse édition grecque et latine 
» du savant Schweighaeuser , et 
» je peux la ^ettre soas^ presse 
» quand on voudra. Ce serait ^j^ 
» pense, l'affaire de quelques bons 
» volumes in-8". — Les libraires 
» en question trouveraient- ils 
>• cette opération trop forte? Je 
» pense leur offiir quelque chose 
» de moins considérable, et à la 
» publication de quoi, pour ma 
» part, j'attacherais plus d'im- 
» portance. C'est une traduction 
» des Discours ou sermons d^E^ 
» picÛteparArrien. Cet ouvrage, 
>» le plus beau sans doute de la 
M doctrine des stoïciens , fut très- 
» imparfaitement traduit, dans 
» les premières années du i^'siè- 
» cle ; et , ce qu'il y a de plus re- 
»► marquable , c'est qu'aucun de 
» nos bibliographes... n'a eu con- 
» naissance de cette traduction. 
» Dacier, AslTis son Nouveau Ma^ 
» nuel d'Épictkte , n'a fait que 
» déchiqueter Arrien , et certes., 
H k mon avis , le grand ouvrage 
» dont Arrien a fait l'extrait, sous 
» le titre de Manuel^ est bien 
» aussi diçne, sinon plus, de la 
» méditation des sages , que le 
» Manuel lui-même. Ce travail 
» tiendrait , je crois , dans un fort 

>» volume in^-S"*. II est prêt >»' 

Nous savons d'autre part que 
dans les dernières années de sa 
vie , M. Combes-Dounous devait 
fournir des matériaux pour une 
traduction des Œuvres complè- 
tes de Platon, dont le libraire 
F.-Ï.Fournier aurait été l'éditeur. 
Il a de plus laissé en manuscrit : 
TJne version latine et française du 
Traité de la différence entre la 
philosophie d'Aristote et celle de 
Platon,parGcmislbePlethon,qu'il 
se proposait de publier sur trois 
colonnes^ avec un texte gr^c revu 
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iet collationné sur les manuscrits 
dé la bibliothëaue du roi , et pré- 
cédée d'une préface écrite en la- 
tin ; une traauction de Toraison 
prononcée par le sophiste Thémis- 
tîus devant Tempereur Jovien ; 
trois dialogues d'Eschine le pla- 
tonicien ; ènân y une tragédie in- 
titulée , Mjsu^ , ou la prise de 
Mégare^ car M. Combes-Dou- 
nous cultiva en secret la poésie 
française. 

COULON (Claude -Antoine), 
naquit à Salins , en Franche*^ 
Comté , et obtint le titre de vi- 
caire-général du diocèse de Ne- 
vers.. Il émigra en Angleterre , 
dès les premières années de là 
révolution , et s'adonna avec suc- 
cès à la prédicatiou dans les égli- 
ses catholiques de Londres. Il ne 
revint en France qu'à l'époque 
de la Restauration , et reprit à 
Paris l'exercice de la chaire avec 
)e. titre de prédicateur ordinaire 
du roi. Il est mort dans cette 
ville, le 10 mars 1820, dans sa 
75* année ^ à la suite d'une fièvre 
catharrale. L'abbé Coulon fut 
partisan et défenseur des princi- 
pes gallicans , comme le prouve 
le seul ouvrage de lui que nous 
connaissions , et qu'il publia du- 
rant son émigration sous le titre 
suivant l 

Abrégé du célèbre ouvrage de 
M, Bossuety intitulé : Défense de 
la déclaration du clergé de France 
de 1682 , ou Exposition des prin^ 
cipales preuves établies par ce sa-- 
vant pontife, avec la réponse à 
toutes les plus importantes objec- 
tions de ses adversaires. Londres • 
Dulau, i8i3,in-8*. 

On changea en i8i4 le fron- 
tispice, non pour représenter le 
Toiume comme une seconde édi- 
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tion, mais pour y\nettre l'adresse 
d'un libraire français (M. Méqui- 
gnon junior). 

CRILLON (Berton des Barbes 
DUC de) , connu dans l'histoire de 
l'Assemblée conti tuante, sops le 
nom de comte de Crillon , ou 
Grillon le jeune, pour le distin- 
guer du marquis de Crillon , ou 
Crillon \*aîné ^ son frère, et com- 
me lui membre de la même as- 
semblée, naquit en l'année Jn^B. 
Il était fils du duc de Crillon- 
Mahon , et petit-neveu du brave 
Crillon , le compagnon d'armes 
de Henri IV. Apres avoir servi 
avec distinction dans toutes les 
guerres qui se firent sous Louis 
XV, M. de Crillon le père avait 
passé au service d'Espagne. Son 
fils jeune encorey entra avec lui ; 
mais comme l'Europe jouit d'un 
intervalle de paix assez long, 
après la guerre de sept ans , le 
jeune Crillon employa ce temps 
de calme , à parcourir pour son 
instruction la plus grande partie 
de notre confinent. 

Quand la querelle Ae l'Angle- 
terre avec l'Amérique eut occa.- 
sionné uqe rupture avec l'Espa- 
gne, M. de Crillon suivit son père 
dans la brillante expédition de 
Minorque , à laquelle il prit une 
part active , et ce fut lui qui fut 



chargé de recevoir la capitula- 
tion du général anglais, reu de 




venu dans sa patrie , après la si- 
gnature de la paix, M. de Cril- 
lon* continua de commander le 
régiment de Bretagne, qu'il avait 
conduit aux deux expéditions 
dont nous venons de parler , et it 
ne tarda pas à être fait officier 
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geaéral. Mais les eTénemens de pour que les procùreurs-sjndics 
la révolution le jetèrent bientôt des districtspussent être indéfini- 
dans une autre carrière. ment rédus. 

Grand bailli d'epée du Beau- En 1790 le i5 mars, il vota. 

Taisis y il fut députe de la noblesse pour la suppression de la gabelle ; 

de ce bailliage aux états-généraux le 17 ayrif, il anpuyâ la conver- 

de 1781^9 oii il embrassa le parti sion proposée des billets dé la 

populaire et passa l'un dès pre- caisse d'escompte en promesses 

zniers de son ordre dans la chamr d'assijgnats ; le 18 mai ^ il pro- 

bre du tiers-état. Il fit imprima nonçâ une opinion remarquable, 

alors un ouvrage de Dumouriez ôii il établit que le droit de décla- 

en faveur du vote pft*. tête, et rer la guerre appartient au corps 

présenta ce général au club des législatif , et celui de conclure 

amis de la constitution. Le duc de la paix » au roi , avec des excep- 

Grillon avait formé chez lui une tions ; il parla le 5 juin sur le 

société qui fut le noyau du club traitementdes ministres, et le 24^ 

de 1789^ depuis club des Feuil* sur celui des éyêanes in partibus , 

lans. des curés et béneficiers ecclesias» 

Voici l'indication de ses t^a- tiques supprimés ; le i5 juillet, 

vaux à l'Assemblée constituante: il fut d'avis que la fixation des 

En 1789, le I*' juillet, il s'op- grades militaires n'appartenait 

posa à renvoi de commissaires au pas à l'assemblée; il parla encore 

roi , pour réclamer la liberté de plusieurs fois dans la séance du 

deux, gardes françaises, arrêtés 22, sur l'organisation de l'armée; 

ppùr. cause d'insubordination, et le 7 août, il fit adopter nin dé* 

que le peuple avait délivrés ; le cret pour réprimer rinsubordi"- 

; I , il fut d avis de s'en rapporter nation des régimens de Ghampa- 

à la, parole Au roi , qui avait as- ^ne et de Poitou ; le ^ septembre , 

sure la députation de l'assem- il parla sur la réunion de l'armé 

blée , par 1 organe du garde-des- de l'artillerie et de celle du gé- 

sceaux,, que le» troupes rassem- nie; le 16, sur le noq -paiement 

blées près Paris n'avaient d'au- des dîmes et droits de champart 

tre de^stinatiQn que le maintien dans la Dordogne ; le 25 octobre,. 

âerofclre;le i 2 novembre il de- il fit décréter une haute -paie 

xnaii^a que les départemens fus- pour les soldats encamison sur 

sent. divins , en 3> 6 , ou 9 dis- les vaisseaux ; le q décembre , il 




décret portant : Que l'assemblée 06 ^ il présenta à l'Assemblée 
partageait le voeu du roi, qui ^constituante le tableau des tra- 
sTait sollicité son indulgence en vaux qui devaient être terminés 
faveur du parlement de Rouen , durant sa session,, et dont elle 
coupable d'avoir pr.otesté contre ordonna l'impression. 
le nouvel ordre des choses ^ le 17 En 1791 , le 10 février, il vota . 
il fut d'avis de ne former qu'une ,çoptre radmission dans l'armée 
assemblée électora,le par aépar- de régimeiis étrangers, en ap- 
tement; le 9. décembre îl vo^ puiant toutefois une exception en 
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faveur fleî Suisses^ le 4 avril , îl 
demanda les honficûrs décernés 
ayx grands hommes , pour le 
jeuue Désilles tué à Nancy , en 
à'oppôsaôt à une éroe^te; le 12, 
ïï fit décréter que les départe- 
mens feraient passer de suite l'é- 
tat de la Taleurppésnmée desdû*^ 
maines rfaitîonaux de leur arron- 
dissement , servant de gage aui 
assignats; le 28, il appuya la' 
J)ropositioad*en voy er des troupes 
et aes commissaires èivils à Avî- 

f' non pour y soutenir les" droits 
,u saint-siég;c ; le 6 mai , il ap- 
prouva rémission de petits assi- 
Snats , accompagnée de celte 
'une gcande quantité de mon- 
tiaie de cuivre, àlaquelle on con- 
isacreràit )a matière des clodies ; 
^nfîn , Tors dé la fuite du roi, dans 
la séance' du 2t juin ^ il proposa 
de con6er Tautonté à un' comité 
de. cinq personnes. 
" ,0n trouve dans les Moniteurs 
des 25, 26 et 27 octobre 1791 i 
une correspondance entre l'abbé 
Sîeyes et M. de Crillpn , dans la- 
quelle çeluî-cï repôiissele repro- 
che que lui avait adressé Siéyes , 
d'avoir coopéré à là iriulliplica- 
tion 4es municipalité^ , et deël'ari 
•jqu'îl n'a pris aucune part à l'or- 
jganisation du nouveau système 
inUiiicipal; il fut accusé dabs léb 
journaux de r^g^ d'întrîgueà en 
faVeur de^fi royauté ^de concert 
avec un parti d'émigt'és ;, on Ife 
retrouvé cette même ahhëèl '4 
l'armée du marchai Lukner. J\ 




la retraite et l'dbsCùrîtf , 'ôîl ïâ 
' persécution, étalli néailiJwfirt? Ve- 
nue l'atteindre , IttrS^uê ïé ^ 
thermidor lé sanvà^^dû danger 
dont son nom seiil le mehjiçait. 
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Il n^éArça d*autre fonctioti pùl>l&. 
que, sous le gouvettiemeut im- 
périal que celle de njéïnbre du 
Conseil général du d«partciuent 
de l'Oise , et Ton trouve son nom 
au bas d'une ^dresse dé ce cfdrps 
à l'empereur , du mdîs de janfvier 
lIBiS. Après laResrtauration, il fut 
compris dans )a seconde création 
depàirs , du 17 août i8i5, et il 
n^oubfîa ms dans la nouvel {e as- 
semblée lelopinionsqu^ôUlûi avait 
vil professer dans l'Assembléecons- 
titbattfè. I! mourut à Paris, le "in 
janvier ï 810, âgé de 72 ans. Il 
avait hérité; de son père, le titre 
de duc , et la grandesse d'Espa- 
gne de première classe. 5es dé- 
pouilles mortelles ont été trans- 
portées dans sa lérre de Grillon , 
près Bcauvafs ^ département de 
rOise. ' '^ . : r. 

On trouve mie notrçéstii^M. dé 
Grillon daiis Je MohùeuT âti 3t 
janvier tSao ; M. d'Berbouyîlîé , 

Sair dè^FrancéVJbeau^pèfie d;e fuA 
es filsééM dé'Crrllon, a pronon- 
cé son éloge dans la chamÛ^e de» 
pdrs ; sféaricff du Q février'. * "" 

- CCBÎÈHES VMiCHï:t; niryfi), 
nomtné a^ta^sî ÔoftAT-Ci/Biini^s , et 
<i;tJBièRi£s^?Ati4EZEAtx,' au èiifii 
ï^iêciàiiË:- PALiiEztAUxf , waij[uit à 
Ifto^Uemaure, départéihéxit' iù. 
tîal-*,^ le^ ^7 rféptèWbVé' ii5!i. 
Càdét a'qné famille bôble,.;sçn 
pèfé lui fit prendre la. t'otisùte 4 
rage de dit a douzé'ans, HÎ l'iâii- 

, ; ' ''' ' l -' ' '' ' 

. , v: ' , ■'/ ''•I ' \.'^\i'j'irr 

(*) Jii pMItt que M. idoCjubi^tf^iH: 
savait pas Jui^jnéaie V^rj^^^^yf^^ 
étaient ses prébom»^ car .ctai^ ûné tto"^ 
tîce pseudorijrVn« écûiè et piilMfiepar 
léi a U< «été Aé Ms Œuvt^ drurm»- 
fô/iies^ qo li^ c. N 11* (iA. ^v Gvbié^eft) 

. » ce q*ii ve^t.dire Marnf, âài<;M,g ou 
» Aîarie, »(t,l, p. eSi) 
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voya d'abord faire sçs études à Fontenelle, «t à raçadémîe de 
Orange , ensuite à luîmes ., en£a Nîmes , pour l'éloge de Spileau i 
au petit séminaire de Sainl-Si>l- cette foi* ce fu4; pour dénigrer !• 
pice à Paris. Il avait suivi dans poète, et non pour faire son pa-r 
cette maison un cours de philo- négyrique.Cubières a publié a}i«R 
Sophie, et il allait commeticer S4 un trës-grand nombre ^e pièces 
théologie , lorsqu'il se ât ren- dç théâtre ; quelques-fines, n'ofti; 
Toyer a cause de sa conduite peu pas été représentées, et parmi ceW 
réglée et aussi pour avoir fait les qui 1^ furent la plupart sont 
insérer quelques vers dans l' dl^ tombées , ou n'ont obtenu qu'un 
manùch des inuses de 1^70. C'est succès éphémère» La , révolution 
au séminaire qu'il avait déjàcom- ne pouvait pas éiçhapper àla muse 
posé son preniier opuscule poéti- de Cubières ; il en célébra dan$ 
q^e, une aéroîde de saipt Jérôme, ses vers toutes les pbases «ans ex-r 
'adressée à une dame romaine; ell^ çeption ; toutefois , il ne se boi^^ 
parut accompagnée de quelques pas à la chanter, il l'activa ;par 

Ï poésies fugitives , dont les )ourna- ses déclamations , à une époque 
istes d^alorSy et entre autres Fré-r oii il eût été &9^^<^ de travailler à 
^on , dans V Année littéraire^ fî-r la ralentir, 
rent l'éloge. Cette pièce a été Cubières se trouvait en Italie 
plusieuré fois réimprimée et il esit en 1790 , avec la comtesse FannjT 
assez remarquable que la prer deBeauhamai*; il l^^uitta pour 
mière édition, que l'auteur a venirenFr,aiice,oUildeviatundes 
donnée au séminaire, est ce\}p coryphées de la société des Neufr* 
qui renferme le plus de choses H;- 3fcujns. Depuis lors jusqu'au 10 
centieuses ou indécentes. Qa ob- aoAt 1792 9 il fit souvent patler do 
tint bientôt pour Cubières la iujl dans les joemauxi par ses- ou^ 
olace d'écuyer de madame la v rages de circonstance et par sea 
comtesse d'Artois , mais son goiit 4éclamatio«s. Cubières futmeiii<* 
pour la littérat4re se trouvant b.r<e du Conseil-gétuéral de li» com-^ 
encore contrarié ,^par son serr m,une,^uis*instaHaeUe-inên;ie le 
vice, il obtint la permission df^ «oa^oût. Voici c^ que Pfudhonime 
traiter de sa charge. ^ racpnte à ce su^et. « Pour être 

Depuis cette époque il s'abanr ;»* nommé • qe jour -là au corps 
donna sans rçsexye à la déplora- j» .électoral , il déclara > dans }^ 
t»1e facilité de rimer, dont la nar >*> tribiine de la section de l'Ujntté^ 
' ture l'avait doué ; il inonda desâs w.qtie sa mère avait commis ua 
poésies légères eijugitives les air * crime en le faisant noble ^ parce 
man.achset recueils littéraires 4e .» que son père ne Tétait pas. » Se 
toute so^rte , ce qui afait dire de lui trouvant à son tour d'iespection 
j)ar Rivarol {Almanach des pe^ au Temple , et ayant vu l'exacr 
tits grands hommes , article Cur- tLtude evec laquelle Louis XYI 
bières) y qu^^l éiait \amxmdence observait le jeune des Quatrie- 
. des journaux. Il se présenta plus ,T^&a^^$ ^i faisait se^ prières^ il ea 
â*une fois , mais toujours vainer rett^dU compte , ^t co>ncI|ttquç ce 
inent aux concours de poésie et . priiace était un dévot ., et par 
dé prose de l'académie fraiiçais^, . cç^n^ia^i^eet un tyran , atl^eodu 
^our les éloges dé Voltaire et de .qt^ Jtwi^ XI et^ Bbilipp0 H » roi 
' 8 
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d'Espagne , avaient été à la fois 
dévots et oppresseurs. Le 1 8 d'a- 
vril 1794 , il déçôsa sur le bureau 
duConseiT général de la Commu- 
ne j différentes attestations , pour 
cc^nstater que son përe , sa mère 
et lui, ont toujours été franco- 
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» me , ont pu quel(]^uefois porter 
»» un caractère entièrement op— 
» posé à celui deTauteur.» D'ail- 
leurs Cubières a beaucoup trop 
donné prise au ridicule comme lit* 
térateur^pour laisser tant de place 
aux traits de l'indignation. Ce ridi- 



roturiers. Il offrait toutefois sa culetenaitàlaprolixitéjàlaversa- 
démission de la place de sec ré- tilité, à l'intarissable abondance 
taire-^géoéràl de la Commune , de sa muse , autant qu'à la mé- 
pour se conformer à la, loi, qui diocrité de son talent. Il fitbeau- 
éloignaittous les nobles des fonc- coup rire en i8o5, à l'occasion 
tîons publiques , loi dans laquelle d'une assez mauvaise tragédiequi 
il'se voyait compris, disait-il, par lui était tombée entre les mains , 
Vémpéritie des imprimeurs, qui et qu'il voulut' attribuer au grand 
dans quelques-uns de ses ouvra- Corneille ; mais il n'y eut plu» 
ges avaient fait précéder son nom assez de sifflets dans Paris , lors- 
du titre àe chevalier, La démission 
fut acceptée. 

Cubières continua cependant à 
figurer , mais toujours en sous- 
ordre , parmi les jacobins. Ayant 
voulu dédier un recueil de vers 
à la femme de Cfaaumette, procu- 
reur de la Commune , celui-ci 
lui répondit : « Ma femme est 
» une femme de lettres ; ses oeii- 
» vres sont dans le tiroir de ma 



2u'après avoir refait la Phèdre 
e Racine , il voulut la faire jouer 
au théâtre de Molière , sous le 
titre à^ Hippofyte, A cette occa- 
sion il fut mis en scène au Vau- 
deville dans Cassandre ayeuglej. 
Dorât est un surnom qu'il prit 
à l'époque oii il devint à la mode 
de se débaptiser , sous prétexte 
d'une vive admiration pour les ta- 
lens de ce poète médiocre , qu'il 



-. commode. » Ouvrant alors ce ti- prône immodérément dans plu- 

roir , il fit voir au poëte de vieux sieurs de ses écrits. Rétif de la Bre- 

bas, que sa femme marquait, tonne fut encore un des objets de 

Madame Roland n'a pas ménagé son admiration outrée. Editeur 

Cubières dans ses Mémoires , oix de l'un de ses romans , Cubiè- 

éHe lui reproche d'avoir prêché res, après avoir fait le récit de 

le sanS'Culotisme comme il chan^ mille turpitudes de son ami ^ 

tait autrefois les grâces } et fait déclare que Rétif mérite des au-, 

des vers à Marat, comme il en tels, et se mçt sérieusement en 

faisait à Jris. Tout le passage est colère contre l'académie qui ne 

écrit ab iraiOy et le pauvre Cubiè- s'est pas empressée de l'admettre 

Tés s'y trouve peint avec la plus dans son sein. Il va jusqu'à dire 

cruelle énergie. Il paraît cepen- aux académiciens : u Vous pré- 

dant qu'il y eut dans sa conduite » tendez. Messieurs, que son style 

beaucoup plus de faiblesse ottd'in- ^» est lâche , et c'est vous oui êtes 

Conséquence, que de noirceur, w des lâches. » La veuve ae Rétif 

Ses écrits dictes (c'est lui-même de la Bretonne adressa alors ( 16 

rédacteur du 

ane vive 

ouvrage de 
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Cubiëres. Par suite de ces divers demie française , en 1774, siiiyie 
incideiis et à Toccasion de pta- de quelques imitations en vers 
sieurs de ses ouvrages , Cubiëres- des Idylle» de Cressuer. Paris, Mo-* 
Patmezeaux a ëtë long-temps en nori. 1775. 
possession de servir de plastron IV. Epîlre à mon siècle ^ ^11^9 
aux quolibets des journaux, et îl in-iâ. 

faut convenir qu'il leur prêta lar- . V. Épitre à M, de la Beaumelie 
cernent le JQanc. ^Ivaip Mare-* aux (%ampMkf! lésées , au sujet 
chai l'a compris <faus son Dic-^ «fe^a» CommKtaire sur la Hen- 
iionnaire j au nombre des athées riade. 1776,1/1-12. 
célèbres ; mais 11 a réclamé contre VI. île Drammaturge , ou lu 
cette imputation dans la Nptice manie des Drames sombres^ co- 
sur sa vie, que nous avons citée médie en 3 actes , en ver», re- 
précédemment. L,e nom de Gu- présentée à Fontainebleau devant 
bières était à peu près tombé dans Leurs Majestés , par les comédiens 
l'oubli , lorsqu'il est mort à Paris , français , le 29 octobre 1776, in-8. 
le 23 août ] 3^.0 , âgé de soixante- Cette pièce ne réussit, point, 
huit ans. Tl était mepibre delà Elle est dirigée contre le genred a 
Société libre des sciences ^ lettre^ et Drame, dont Cubières, non moins 
4zrts y qui est aussi apnelée Jns~ versatile en littérature qu'en po-. 
iitut libre ^ et de l'^c^^™^® ^^. ^^^^V^^y s'est déclaré depuis le 
Dijon. Nous allons essayer de partisan. 

donner le catalogue de ses ou^ , VII. Galathée ^jovl Suitedela 
vrages , quoiquç nous n'espérions scène lyrique de Pjfgmalion ^ .no-" 
]!>as atteindre à une exactitude médie en un acte et en vers libres, 
complète, que Cubièrçs lui-mé- représentée au Palais-Royal, le 
me eàt sans doute été en peii^e.. 19 janvier, par les comédiens de 
de garantir. ^ S. Â. S. Mgr. le comte deBeaujo* 

laîs, pour l'ouverture de leur 
Liste des ouif rages . . théâtre. 1778, in-8. ( II y en a 
de M. de Cubieres^Pafmezeaux. trois éditions. ) 
, » . . Cette comédie fut d'abord re- 

I. Lettré de S. -Jérôme à uneda^ présentée à la ccftir, sur le théâtre 
fne romaine ^héroïde^ suivie de pie* de Versailles , le 2 1 septembre , et 
ces fugitives, Paris, Monori, 1773. sur celui de Fontainebleau, le 8 

Cet ouvrage a eu plusieurs eaît. tiovembre 1777. 

L'une d'elles porte le titre de Yllï. Elogedef^oltairey-poême 

Lettre d'un solitaire de Ckalcide de cinq cents vers alexandrins , 

Â une dame romaine, précède d'un dialogue en prose, 

II. Réponse d'un jeune penseur sur lecaractèrodecepoët^ Paris, 
à madame la comtesse de Beau- Démon vil le , 1778. t — Gueffier , 
harnais, 1773. (Envers.) ^783, in*8. — réimprimé dans 

■ Réimprimé dans YAlmanach les Feillées des Muses, 

des muses de i'j']3 j sous ce titre: IX. Les Hochets de ma Jeu- 

Le Pour et le Contre. nesse ( recueil de poésies). Paris, 

IIL' L'Amour et la Gloire y Valeyre, 1780, 2 vol. in-8. 

épitre en vers alexandrins , qui a X. Éloge de Claudc'Joseph Do* 

concouru pour le prix de l'aca- rat^ suivi de. poésies qui luisent 
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relatives yâ^ufiê apologie de Co- 
lardeau , d'un dialogue intitule :' 
Gilbert^ et une furie ; de la Ven- 
geance de Pluton , ou suite des* 
Muset -rwales (comédie de La 
Harpe ), et de quelques ptëces 
dëtachëes. Paris, Gueffler^ 1781 , 

Xli Fonteneiie jugé par ses 
pairs , ou Eloge de Fontenélle ,• 
en forme de dialogue entre trois 
académiciens, Paris , Belin , 1 783, 
m-S. **- à'édit. , 1784, ateie une 
Gâterie des é^énemens de 1 785; 4 

Cet ouvrage • « -été eiivoyé au 
concôilr$ de raca demie française.^ 
Il a étéréimprifAe depuis, avec 
l'ouvrage précédent, sous ce titre : 
Fonteneiie , Coiardeau et Dorai ^ 
ou ElogeJS de teé irois écrhains 
célèbres - Paris ,.Cerionx ,• an Xt 
( i8o3 ), in-8. Cubiëres prétend 
même « dans* la notice sui' sa vie , 
qu'il- a été traduit en langues 
étranghres, >. . . 

XII. Thëdire Thôral, ou Pièces 
dramatiques nûuvelles y prétende 
d'un Essai sur la Comédie, Par\§;' 
Ï783-86, CaîHeaq , 2 vol. in-8. 

Plusieurs des pièces que con-' 
tient ce recueil n'ont pas été re-»-' 
présentées, entr'autres lé Co^- 
cours académique , ou le TViont^- 
phe des Talens, comédie en cinq 
rfcteseten ver^, que l'auteur pa- 
raissait considérer comme ^oh' 
chef-d'œuvre dramatique. 

XIÏI. L'École des Filles, his^ 
toire morale. Cassel ( Paris ), 
1784,10-8. 

XïV. La Cente(iairè de Cor* 
neillê ,' ou le Génie vengé, , pièce 
en un acte-, en vers libres. 1784. 

Cette pièce ; donnée à Paris , 
sur le Théâtre Français, n'y eut 
qu'une sedie représentation. * 

— La' Centenaire de Corneille , 
DU fe Triomphe du Génie y pièce 
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en an acte , en vera libres, reprc- 
setAÂe sur les théâtres j^ubli es de 
Rouen et de Bordeaux, le i*' oc- 
tobre 1784. ' 

Les deux pièces ont été impri- 
mées ensemble ( Paris, 1785 ^ 
in-»8.) , sous ce titre : Les deuoif 
Centenaires de Corneille. Cu- 
bières avait enbore composé une' 
troisième pièce %D\xi' ce même 
titre, mais elle n*à été ni }ouéé 
ni- imprimée. 

' XV. Opuscules poétiques, l'j^R ^ 
3 Vol. in- 18, J Orléans , Couret 
de Villeneuve. 

- Ces trois volun^esne sont auti^e 
chose que les Hochets He ma J,eu~ 
nes'se, if'efofkdus bt augmentés. Il 
à paiHi. un 4* vol. du même for- 
mat-, soi^e n6m' de Michel JWe- 
irôp'hile^miiis , Cailleau, 179^- ^ 

'%yi.. Lettre à M. de Xinienhs, 
sur lafunene influence de Boileau^ 
efi littérature. Pafris , Royez , 1787 , 
ift-8. * 

L^académîe de NJmes avait mis 
an concours' l'éloge de Boileau ; 
Cu bières répondit à cet appel par 
u ne diat ri bequi fi t un peu de scan- 
dale. Mèrcrèf en jprit la défense. 
On l'a réimprimée avec d'autres 
pièces , sous . «p^ tl^re i Pour et 
dontre Boiïeau. Paris, Mougie ^ 
an x( 180?. ), Vn:-i2<. 

XVI ï. Misàgûg, bil les Femmes^ 
comme elles 'sont , roman orien-^, 
tal, Paris , Pdînçot, 1788, a vol, 

XVIII. La Jeune Epouse , cor 
médie en trois actes , en vers ,' 
représentée pour la première 
fois à Paris , sur le Théâtre 
Français, le 4 juillet i788.'In-8., 
1788. 

Dédiée h Tacadémie de Dijon.' 

XIX. Epftre à 3L lé comté 
Fr0.nqois a'Hartig , sur "ta mori 
de M. le comté de Buffon, 1788 ,. 

' irt-8. i ' • 
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XX. ycjrage à la Bastille^ V Eglise et de Çythëre j on les 
(en ver$ et en prose) fait le i%juiU Quatre Poêmès politiques, Paris , 
let 1769 y adressé à M. G, , à Ba^ Couret , 179a, iii-8 ( avec <i'au- 
^nots en Lariguedoc, P^ris , 1 78g , très poésies ). 
in-8. Les Etats-^ Généraux de VE-^ 

Cet opuscule a été plusieurs ^/i>e avaient paru eu 1786, sous 
fois rëiiuprimë. le nom de Fabbc Raynal; celi< 

XXI. , Z^'flomwc dEtat ima'^ de V Europe parurent en 1^91; 
^ma/>ff, comédie i^n cinq actes et in-»8; ceux de Cjihere ont été 
^en vers. 17 89, in- 8. insérés dans VAlmanach des 

XXn. i/i Mort de Molière^ Muses, 
pîëce historique en quatre actes , XXVIî. Les Riuaûjo ùu Çardi'* 
çu vers,. et à spectacle ^repré^en- nalat^ ou la Mort^ de Vabbé 
tée pour.la première fois à Paris , Maury ^ poëme béroï -comique , 
sur le Théâtre Français , Je 29 00- en quatre chants. 1 792 , in-8. 
venabr^ 1789^ Parjs^ tJlS&^ • Il y en a une édition de Tim- 

Cette pièce, comm^ on voit, primerie d'Urbain Donierjgue, et 
Qvait été imprimée avant d'être qui n'est qu'en trois chants* Elle 
représentée : elle n'eut point de a pour premier titre : Pasquin et 
succès à Paris ;'il a'en fut pai de Nourry. 

mémç jen province. Elle fut re- XXVÎII. Coup^-d'OEil rapide 
prise, au bout de quelques au"^ surJ.^A'^J, Cérutti. 1792, îti-8. 
nées, sur le Théâtre de M^ière XXïX. Lettre aux auteurs dé 
et sur celui.des Jeunes Ëlèves. On la Chronique de Paris , sur Vétat 



lui donna alors pour premier 
titre : // n^est plus. L'auteur a. 
fait un quatrième • acte , sons le 
titre à^ApotltéQse ,- qui n'a été 
imprimé qu'ave<i rédition de 
1 802 , in^-S. 

XXni. Dorat-Cubieres à Jean 



de la Savoie , relativement à la 
révolution de France, Pa i*is , 1 792 . 
XXX. Les Abeilles , ou rheu^ 
reux gouvernement , poème , suivi 
de vers en V honneur de Michel 
Lepelletier, et précédé d* un poëme 
à Marie "Olympe de Gouges 1 



Acton^ suivi dune Lettre sur la Paris» 1793, in*ë. 

Fédération de 1790. Paris^ Cou- XXXI. La Mort de Basifville , 

ret de Villeneuve), 1790. ou la {Conjuration de Pie VI dé-^ 

XXj[ V. Ma Confession sùrqueU voilée ^ suivi d'un poème intitulé : 
qués poètes ,vivaf^s , ou les Jug&- Le Pape malgré lui. 1793 , in-^: 
mens alphabétiques 1799^ in-8. ( suivi d'un Pr^ciV historique sur 
, ?:XV. La Barome de Ckan-' Amëdëe VlfJ), 
taly drame en trois actes, et en 'KXX.ll. Les deux martyrs delà 
vers/jTai,, in-^. "-' Autre édit. Liberté ^ on Portraits ae Marat 
Pai;is., ^rbpu, an. vit et Pelletier. 1793 , in-8. 

Cette piè<îe a^ été ' représentée XXXIIÏ. Prophétie républi" 



au TM4tre de 'Molière. Lap^ 
mière édition contient aussi la 
Lettre de saint. Jérôme ( Voyez 
n^ I). . ' 



eaine , adressée à ilf . Pitt et à ses 
complices, Paris, 1794- 
. yijLiLW.LeCalendnèr républi- 
cain y poëme, avec la traduction 



XXVL Les PtatSrGénértwx envers italiens (par Povoleri), 
du Parnasse y de t Europe ^ dé mise k c6té "du lexte , suivi de 
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trente-six hymnes civiques ^ pour 
les trente-six décadis de l'année. 
Paris , Mérigot et Chemin , an vu 
{1798) , in-8. — An VIII, Le vacher 
et Mérigot. 

: Il avait paru unepremièreédit. 
de cet ouvrage en Tan v (1795), 
chez Girot et Teissier , mais 
sans^ la traduction italienne. 

XXXVi La marquise de Pom" 
padour^ ou Germon et Juliette , 
comédie en trois actes , en prose. 
Paris, Barba, an vu ( 1797 ), 
in-8. 

XXXVI. Dieu et les Saints^ 
poëme, pour servir de suite à 
celui sur le Calendrier républi" 
cçin , précédé d'un poëme sur le 
progrès des Arts. Paris , Mérigot, 
anvii(inQû). 

XXX VI F. Poème dithjrram-- 
bique sur V assassinat des ambas^ 
soldeurs français à Radstat, Paria ^ 
an VII. 

XXXVIII. Thrafiybulcy poème 
( sous le uom'deTavel .). Paris, 
an viii ( en l'honneur du 18 bru- 
maire ). 

XXXIX. Epîire à Virgile y 
«ur la bataille de Marengo. Pa- 
ris^ 1800, in-ia. 

XL. Regrets d'un Français , 
sur la mort de Latour-- tT Au- 
vergne ^Corret, poème, précédé 
d'une noticesur ce grand homme;* 
Paris , Hy , an viii ( 1800 ) , in-i 2. 

XLI. Le Défenseur de la 
Philosophie , ou Réponse à queU' 
. ques Satires dirigées contre la fin 
du xviii* siècle , satire.. Pans , 
MoneretColne.t, anviii { 1800 ), 
in-a 

. C'est par erreur que M. Gin- 
guené , dans la Décade philoso^ 
phique^ attribue cet ouvrage à 
M. de Piis. 

Xhlh La Paix avec r empereur 
d'Aytrichcj ou. le .Traité de Lu^ 
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nésfille , poème , suivi de YBpItrég 
à Virgile y sur la bataille de îjfa- 
rengo.'Parfs, an ix ( 1801 ) , în-8. 
- ALTII. Le Progrès des Arts , 
poëme , suivi de notes trës-éten- 
dues. Paris, Laran , an ix. 

XLIV. Les Petits Saints y on 
Epilre à Chénier^ pour servir de 
suppléent aux Nouveaux Saints • 
Pans, 180 1, in-8. 
, XLV. La Diligence de Lyon , 
ou les Prétentions bourgeoises , co- 
médie en trois actes , en ver», re- 
présentée en prose , sur le théâtre 
des jeunes 'Élèves , à Paris , le 
17 thermidor an x. Paris, an x 
(. 1802), in-8. 

Cette pièce a d'abord été im- 
primée en prose, dans le a* vol. 
du Théâtre moral, 

XLVL Hippolrle , tragédie en 
trois actes , imitée d'Euripide , re- 
présentée pour la première fois à 
Paris, sur le théâtre du Marais , 
le q ventôse an xi. Paris, i8o3, 



f. 



XLVIl. La Mort de Caton, tra- 
édieen cinq actes fpnbliée sous 
e nom de Geoffroy ). Paris, Mas- 
son , an xii ( i8o4 ), in-8. 

XLVIII. La Double Epreuve , 
ou la Boiteuse et la Borgne , co- 
médie en trois actes, en prose, 
représentée sur le Théâtre des 
Variétés du Palais-Royal ^ en 1 788 
et Ï789. Paris, 1804, in-8. 

Cette pièce avait été imprimée 
en ï 786 , da ns le 2* vol . du Théâtre 
moraL 

XLIX. ( Avec Pelletier -Vol- 
mérange ) Paméla mariée , ou fe' 
Triomphe des Epouses, drame 
€# trois actes et en prose. Paris, 
Barba, i8o4, in-8. 

L. Sjrlla ^ tragédie en cinq 
actes (publiée sous le nom de P. 
Corneille ). Paris, Masson, an xii 
( »8p5i, m*8. 
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dette pîëce.est attribuée par les 
uns au P. Bùffier, et par d'autres 
k Matlet de Brème. 

LL Nathan le sa^Cy comé- 
die héroïc|ue ^ en trois actes , en 
prose. Pans i, Béraud , 1806 , in-8. 
LÎI. La Jeunesse de Beauman' 
chais , comédie en trois actes , en 
prose. Paris, Béraud, 1806, in-8k 
LUI. Ninon de V Enclos et le 
prisonnier masqué y comédie en 
trois actes , en prose. Paris , Bé* 
raud, i8o6, in-8. 

LIV. Le Faux Misanthrope, on 
le Sous^ Lieutenant , comédie en 
trois actes , en prose. Paris , Bé- 
raud , 1807 , in-8. 

LV. L'Institut d^ Athènes chez 
Périclks, poëme allégorique, suivi 
de notes. Paris, Frudnommey 
1807 , in-8. 

LVI. ( Avec M. Brës ) La Ba^ 
taille d!Ausierlitz , poëme en dix 
chants. Paris , Perronneau, 1807, 
in-8. 

LVII. La Guirlande de Fannj- 
( Beaufaarnais ) , pour le jourâe 
sa fête. Paris, 1800, in-8. 

LVIII. Epttreau Grand-Inqui- 
siteur, précédée d'un Précis sur 
les formes Judiciaires de Vlnqui^ 
sition. Pans, Dabin, i8og, in-8. 
LIX. OEuvres dramatiques de 
C. -^Palmézeaux , ou Recueil des 
pièces de cet auteur qui ont étérc" 
présentées sur différens théâtres, 
Paris, M°^c ' Desmare$t0 1810, 
4 vol, in-18. 

Ce second titre est inexact, car 
ce recueil ne contient pas toutes 
les pièces de Cubiëres qui ont été 
représentées , et il en contient une 
( ta Bonne Mère ) qui n'a été re- 
présentée aue chez madame de 
Beauharnais, daiis son château 
du Poitou. Voici la liste de ces 
pièces : tomel , leDrammaturge ; 
I tome II , Galathée , les Deux Csn^ 
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tehairès de Corneille y la Jeûne 
Epouse; tome III , la Mort dé 
Molière , la Double Epreuve ; 
tome IV , la Bonne Mère , la Di- 
ligence de Ljron yHippoljte, Le 1 •" 
vol. contient en outre une notice 
sur Fauteur, écrite par lui-même, 
sous la forme d'une Lettre de 
C. Bonntfoi aux éditeurs y et un 
Matalogue des ouvrages de Cu-^ 
bières , extrêmement incomplet 
et inexact. 

LX. Correspondance drama-» 
tique entre M. mercier y Cubières-» 
Palmezeaux , et M. Simon, Paris, ^ 
1810, in-8. 

LXL ÉpitreàM, H,.., (Hof- 
mann), 1812^ in-8. 

LXII. Èpttre à Gressety au su" 
jet de, la reprise du Méchant j 
1812 , in-8. 

LXIII. VArt du quatrain y essai 
didactique en quatre chants y suivi 
d^un grand nombre de quatrains 
sur les monumens français d*ar^ 
chitectuncy de peinture , de sculp" 
ture y de gravure y etc. 181 a, in-8.. 
— 2*édit., Paris, Migneret,,i8i5^. 
in-8. 

LXIV. Essai sur V art poétique 
en généraly et en particulier sur 
la versification française, 18 1 2 > 
in-18. 

LXV. Épitre aux mdnes de 
Dorvigny: i8i3, în-8. , 

LXVI. Deux épîtres à M. le 
comte de Barruel^BeouyertyCtc^ 
précédées d'une lettre en prose» 
Paris, Fain, i8i5, in-8. 

LXVII. Chamoussety ou la Poste 
aux lettres , poème en quatre 
chants , précédé d'une Disserta-* 
tion historique sur Voriginey Vw 
sa^e et Futilité des postes* Paris ^ 
Migneret, i8i6, in-i2. 

Cubiëres a été l'éditeur des 
Lettres sur l'Espagne par Lq 
Dùpmeriey qu'il a fait précéder 
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d'un éloge de Tauteur ; d'^ti R^ 
cueil de pièces intéressantes sur 
tes £irts^ les sciences et la Huera'- 
iure , Ouvrage posthume . de S, 
Êailly (Paris, ibiô, îd"^. ), pré- 
cédé d'une Notice sur la %ne lit-- 
téraire et politique de cet homme 
illustre ; enfin d'une Histoire des 
campagnes de Maria , ou Èpi'^ 
sodés dune jolie femme, par Ré- 
tifde la Bretonne (Paris , 1810, 
3 vol. in-12), précédée d'une 
Vie de J'auteur qui remplit tout 
le premier voluâie. [ ' ^ 

fi « donné des articles a l'an* 
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cien Mercure de France^ an Jaur^ 
nal ençjrchpédique^^vL Journal 
littéraire de Nancjr y à la Décade 
philosophique , etc. ; des vers à 
V j4lmanach des Muses et à pln-^ 
sieurs recueils de poésît* ^ 
• Cubiëres estepcore au téu r d'tine 
comédie(imprimée) intitulée Cla- 
vijo. Il avait composé nne tragé*- 
diede Thamas^Kadi^Khan^ qui 
n'^ jamais vu le jour« Par son 
testament il ayait légué ses ma-^ 
nuscrîts à la bibliothèque du roi ; 
œais diverses circonstance» n'ont 
pas (permis d'accepter le legs. 



D 



MEURE (GuillaiI]«b) , naquit 
à Paris le 10 mai 1734* H était 
cousin de Guillaume - François 
Débure , et s*est acquis , comme 
son parent, des droits à la re- 
coilnaissance des bibliophiles, par 
la rédaction d'un grand nombre 
de catalogues très-bien faits. Il 
fut,sous l*Assemblée constituante, 
membre de la commission des 
monumcns. Long- temps pour- 
suivi par l'irasdible abbé Rive , 
bibliothécaire du duc deLaVal- 
lière , il trouva un dédommage- 
ment dans l'amitié dé savans 
illusÉres, tels que Larcher, Sainte- 
Croix, La Porte-duTTheiJ. Li- 
braife de la bibliothèque du roi, 
pendant plus de quarante ans , il 
ne fut pomt étranger à la décou- 
verte des nombreuses richesse^ qui 
y sontentrées durant cette longue 
période. Il fiit l'éditeur de pi u- 
sieUjrs ouvrages estimés, et sa li- 
brairie acquit une réputation eu- 
ropéenne. Devenu par son .grand 
âge , et par un long exercice , le 
doyen des libraires de France^ at 



le patriarche de la bibliographie 9 
il s'est éteint à Pstris , presque sans 
maladie et sans douleur, dans lea 
premiers jours du mois de février 
1820, âgé de B6 ans. Lesqualitéa 
morales de M. G. Debiirf . lui 
avaient concilié l'estime publi- 
que. Il a laissé deux fils, depuis 
long-temp^ émules de ses utiles 
travaux , et libraires après lui de 
la bibliothèque du roi. Voici l'iu- 
dica tion de ceux des Catalogues 
qu'il a rédigés , parvenus à notre 
connaissance. 

Catalogue des livres de la àibiiO' 
thèque du duc de La JTaUière ; 
1^'' pagie ^ contenant les manus- 
crits ( crecrits par M. Van-Praët), 
les premières éditions, etc. ( avec 
les prix imprimés ). Paris , DeF- 
bure , 1783, 3 vol. in-6. 

Ce catalogue est devenu un ou- 
vrage de bibliographie tr^s -es- 
timé. La a* partie ( Pans, 1784 , 
6vol. in-8}aété rédigée par J. Luc 
Nyon, . 

. Catalogue duC-, ^melot. Paris, 
1797 ; iB-8. 
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Catialo^e de M. Anisson Dur» 
perron. VsLriSj 1795, in-8. 

— de M. le duc d^Aumont* Pa- 
ris, 1782, în-8. 

— de Belin junior. Paris , 1797, 
ia-8. 

— de M, Le Blond, Paris, i8io, 
in-8. 
- — de Randon de Boisset. Paris , 
' 1777, in-i2, 

— de J^onmcr. Paris, an viii, 
in-8. 

— de M. deB*** ( de Loménie 
Je Brienne ). Paris , 1792 , in-8. 

— de M* CaiUard, Paris , 181 o, 
in-8. 

— deM^"^ ( Chardin ). Paris , 
1806, in-8. 

— dé AT*** ( de Cotte ).||aris , 
1804 y in-8. 

— de M* David, Paris , i8o3 , 
jn-8. 

— de dUEnnery. Paris , 1786 , 
în-8. 

— de Détienne, Paris , 1807 , 
in-8. 

— de Fr^'-Ambr» Didot, Paris, 
181 1, in-8. 

— £fe M, F, D. ( Firmin Didot ) 
i8o8, in-8. 

— de M. Firmin Didot, Paris, 
i8ii,m-8. 

— de M, Duquesnojr* Paris , 
i8o3, in-8. 

— de M*** (Gayot). Paris, 
1770, in-8. 

— de Gouttard, Paris , 1780 , 
in-8. 

de M*** i le baron dlSeiss ). 
Paris, 1785, în-8. 

— de Af. L'Héritier de Bru- 
telle ^ membre de l'Institut na- 
tional. Paris , 1802 , in-8. — 2" 
édit. , i8o5, in^. 

— de M. d^Holbach, Paris , 
1789, in-8. 

— du chevalier Lambert. Paris , 
1780, in-8. 
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Catalogue de M*** (le comte, 
de Lauragnais ). 1770, in-8. 

— du C^** ( Legendre ). Paris , 
novembre 1797, in-8. 

— de Lemarié, Paris, inn6^ 
in.8. 

— des Livres rares et précieux 
de il/*** ( de Camus de Limare ). 
Paris, 1786, in-8. 

— de jLolUée, Paris , 1 790, in-8. 
—deM, L. C. D, M, ( le comte 

deMaccarthj) Paris, 1779, ^""^^ 

— /îûfe Mercier^ abbé de Sainte 

Léger. Paris, an Viii ( 1799 ), in-8» 

— de M. Merigot, Pans, 1800 , 
in-8. 

— dé L. M. LepélletierdeSaint' 
Fargeau. 'Paris, 1801, in-8. 

— de M*** ( Mel de Saint-Cé- 
ran ). Paris, 1780, in-5* 

— de M. Mel de Saint^Céran. 
Paris ^ ^79^> in-8. 

— de M, de Sainte^Croix. Pa- 
ris, 1809, in-8. 

— rfe'Af*** ( Schérer ). Paris , 
1812, in-8. 

. — du général Tolosan. Paris, 
i8o5,in-8.' 

— de d^Ansse de J^illoison 
( avecTilliard ). Paris , 1806 , in*8. 

DECRÈS (Dents), naquit ea 
1761 à Château-Vilain en Cham- 
pagne , d'une famille noble , dont 
tes exemples , joints k son goût 
personnel , le firent entrer à 18 
ans dans la carrière des armes. 
Il préféra le service de mer, et, 
de 17^ à 1814» il en parcourut 
successivement tous les grades, 
jusqu'aux plus éminens. A la mal- 
neurèuse bataille que la flotte 
du comte de Grasse livra le i3 
avril 1782 , dans la mer des An- 
tilles , un de vlS% vaisseaux privé 
de tous ses mâts ne pouvait plus 
se mouvoir : on remarqua un 
jeune garde-marine qui^ dans un 
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eanot et sous le fea âe teute la Ea |uil}«t i8o3 , h ministre 
flotte anglaise , alla porter à ce Decrës accompagna le premier 
Yaissean un câble, à l'aide du- Consul dans son voy«g« à Bruxel- 
quel une frégate le prit à la re- les; le 3o mai iSo^, il fut élevé 
morque et le tira du milieu des au grade <ie vice-aiai rai ^ nommé 
ennemis. Cet officier était le jeune grand-officier de la légion-d'hoa- 
Decrès. Il fut nommé lieutenant neur et chef de la lo* cohorte, 
de Taisseau en 1786. De la mer La même année, il alla présider 
d'Amérique, il passa dans les mers le collège électoral de la Haute- 
de l'Inde, avec les fonctions de Marne, qui le présenta pour can» 
uiajor d'une division navale. La didat au Sénat. Lé i**^ février i8o5, 
révolution lui fit éprouver quel- il fut nommé inspecteur-général 
ques traverses , mais n'arrêta pas des cètes de la Méditerranée et 
son avancement. Elçvé au grade décoré* du grand cordon de la 
de capitaine de vaisseau en 1793, légion *-d'honneur. En 1806 , il 
de chef de division en i7P^> il obtint, comme grand officier de 
devttit contre-amiral le 10 avril l'Empire, le titre de présidente 
1797. Il commandait en cette vie 4^ collège électoral de la 
qu'alité l'escadre légère d'obser- Seinéfenférieure. Il fut créé duc 
vation au combat d Aboutir. Ré* en 181 3. Le 1 1 novembre de cette 
fugié dans le port de Malte, après année, il épousa Mm« de Saligny, 
le désastre de cette journée, il duchesse de San-Qermano. La 
coopéra avec' son escadre , pen- restauration vint mettre fin à ses 
dant dix-sept mois , à la défense fonctions de ministre. Il fut créé 
de cette place. Decrës tenta d'en chevalier de Saint-Louis le 3 juin 
sorlir le 7 ms^rs i8oo, par ordre 1814. Rappelé au ministère par 
du gouverneur, qui voulait di- Bonaparte , le 21 mars i8i5 » 
minuer la consom^nation des vi- M. Decrës fît partie de la Çham- 
vres. Il appareilla en conséquence bre des pairs des cent jours. Ce 
isur le Guiliaume Tell, à la vue fut dans une des séances de cette 
des ennemis ; et déjà canonné. Chambre, à l'occasiou de la dis- 
bombardé , désemparé avant de cussion élevée par Lucien , pour 
s*être éloigné du port^ il se jette qu'on reconnût Napoléon II., que 
'au milieu de l'escadre anglaise, Decrës s'écria : « Est-ce le mo^ 
et il est pris, après ïivoir sauté sur » ment de s^occuper des person- 
la dunette de son vaisseau. Cette » nés I Songeons à la patrie avant 
section de valeur obtint une ré* » tout. » Le 28 juin , il s'opposa 
compesse qui était alors l'ambi- à ce qu'on dénia ndât au gouver- 
tion des plus braves : Decrës re- nement des explications sur les 
jput uu sabre tThonneur, Conduit négociations qa'il pouvait avoir 
àMinorquepar les Anglais, il ne entamées. Le 29, il donna des 
t^rda pas d être échangé. A son détails sur le départ de Napoléon 
retour en France , il fut nommé pour Rochefort , départ dont la 
préfet du 4^ arrondissemi^nt ma- direction lui avait été confiée. H 
ritime à Lorient. Enfin un arrêté quitta définitivement le ministère 
des Consuls du 1'' octobre 1802, à la rentrée du roi , et depuis 
lui confia le ministère de la ma- cette époque il vivait dans la re- 
rine et des colonies. traite , lorsqu'un accident funeste 
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vmt accélérer le terate de ses 
' îonrs. 

Le 22 novembre 1820 ^ à onze 
heures et demie du soir, M. Decrës 
revenant de la Comédie Française 
à son hôtel rue des Champs-Ely- 
sées , trouve son vaîet de chambre 
oui l'attendait suivant l'usàffé or- 
ainaire* Il se couche aussitôt , et 
le valet de chambfe se retire dans 
vn cabinet situé immédiatement 
•n-desstts de lA chambre k cou- 
cher de son maître , et qui lui 
servait de logement. Vers une 
heure et demie , M. Decrès est 
éveillé par une forle odeur dô 
linge brûlé , c|ui s'est bientôt 
changée en odeur de poudre à 
tirer. Il's'étail mis sur son séant 
à moitié endormi , quand il en^ 
tendit nn^résillement qui Ini pa* 
rut être celui de l'amorce d'une 
mècbe. Dé)à il était à demi hors àt 
son lit, lorsqu'une explosion de 
la force d'un mdrron ae trois li- 
vrés , se manifeste entre ies ma- 
telas. Il s'élance aussitôt du côté 
tipposé de la chambre , quand 
vue antre explosion à pea près 
pareille, éclate qnelqtres minutes 
aprës la première. Le lit était en» 
flammé , nue glace brisée , les 
meubles culbutes. M. Decrès ap- 
pelle vainement son valet; celui-- 
ci lat crie qu'il vient de sauter en 
l'air. « Et moi aussi , dit M. De^ 
t> crès , je me crois blessé ^ mais 
!• viens éteindre le fen. » — * fc 
n sttis peràu , répond le valet cle 
» chambre a>vec l'èxptessioti du 
y* désespoir ; » et presau'aussitôt 
on Ta trouvé précipite de sa Se*- 
nétre snr le pavéà4o pleds de 
hautesr. Il jétaft des cris affreuii^ 
et aux questions qu'on lui adressa, 
il réponâit : Que des inconnus 
favaient saisi et jeté par ceiie 
^nAre. Cependant M. DeCrës^qui 
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avait essuyé plusieurs brûlures à 
la cuisse et au braS ^ envoya ei| 
toute hâte chercher des secours i 
le feu fut bientôt éteint , et l'on 
trouva dans le^ matelas trois 
paquets de poudre, dont deux 
d'une livre, et d'une demi-livre* 
Ces baquets avaient fait explosion' 
parla comnamnication d'une mè- 
che , qui s'étendait de leur foyer 
à l'extérieur d'une porte latérale 
de la chambre. Les indice^ et lea 
soupçons s'élevèrent contre le va« 
let de chambre , qui fut trans- 
porté mourant à l^ospice de la 
Charité 4 où il expira en effet le 
surlendemain.Cetnbmmèse nom- 
mait Francisque Taéca : il n'était 
que depuis six ans au service de 
M. Decrès, dont il avait sn ga-^ 
gnér la confiance. On a trouvé 
dans ses papiers Cette sentence 
écrite par lui-fnéme : « Qa ne • 
M peut fuir sa destinée-; rien ne 
» peut nous en détourner. » Dana 
la vérification qui fut faite deê 
papiers de M. Decrès après l'é-* 
vénementy on n'a pas retrouvé 
3^000 francs en billets de banque, 
non plus que trois traites» dé 6^000 
francs chacune j qui y étaient Id 
veille. La feuille oh se trouvait^ 
sur le registre de M. Decrès^ 
l'annotation de ces effets, avait 
disparu. Elle a été aetronvée à 
demi brûlée dans la chambre dé 
Francismie. Ërifin il a été côns-* 
ta té juridiquement I que le valei 
de chambre avait acheté depuis 
peu six livres tle]loudre à RtmaU'* 
court , terre de M. Decrès dans 
la HaUte-Marne. Tontes ces dir- 
éonstances indiquent suffisam- 
ment que c'est lui qui a. été Tau^ 
leur de l'explosion et du vol. 

Les blessures de M. Decrès pa^ 
ritrent d'abord peu dangereuses^ 
mais elles n'étaient pas encore ci- 
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catrisées , lorsqu'une fiëvre ataxi- 
que se développa subitement , 
et il y succomba le .7 décembre 
1820. Il a été enseveli au cime- 
tière du P. La Chaise. 

Considéré dans sa carrière mi« 
nistérielle, M. Decrès a droit à 
des éloges pour l'activité qu'il y 
déploya. Il fit creuser les ports 
de Cherbourg et d'Anvers, et cons- 
truire quatre-vingts vaisseaux et 
soixante frégates, dans un inter- 
valle de treize ans. Comme mem- 
bre du cabinet, on ne saurait 
dissimuler qu'il fut au nombre 
de ceux en qui Bonaparte ne 
trouva jamais d'obstacle à ses 
Tplontés, même les plus capri* 
cieuses ou les plus injustes. Une 
haine sans mesure el peut-être 
un peu courtisane contre les An* 

Î;lais , fut tout le fonds de sa po* 
itique. On a dit aussi que ses 
subordonnés avaient eu à se plain- 
dre des diBEicultés de son carac 
tère. Du reste, il parut rentrer 
dans la retraite sans chagrin , et 
sut y vivre avec dignité. 

DELANDINE (AwToiîre-FRAwr- 
GOis),naquit à Lyon,le6 mars; 756, 
sur la paroisse de Sainte*- Croix. 
Il dut le j our à Frauçpis«Claude De- 
landine, d'abord avocat à Lyon , 
ensuite juge civil et criminel en 
la châtellenie et prévôté royale 
de Néronde-en-Forez , et à Hé- 
lène' Michaud de Chantoire , fille 
d'un avocat distingué de Vienne 
en Dauphiné. Deux filles naqui- 
rent aussi de ce mariage. Le jeune 
Delandine manifesta de bonne 
heure le goût de l'étude joint k 
d'heureuses dispositions. Dès l'âge 
de 1 7 ans , il composa un badi- 
nage phi]oso{>hique , intitulé ; 
Monologue , dialogue , prologue , 
etc. j qui a pour objet la criti- 
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que d'an acte de l'Académie fran-* 
çaise. On y reconnaît les deux 
qualités qui distinguent le mérite 
littéraire de l'auteur, l'imagina-^ 
tion et l'érudition. 

Reçu avocat au parlement de 
Dijon ea 1775, et au parlement 
de Paris en 1777, les muses le ren- 
dirent bientôt infidèle à Thémis. 
Il avait déjà publié quelques opus* 
cules , lorsque V Enfer des pew^ 
pies anciens vint lui assigner un 
rang assez distingué dans la litté- 
rature. Cette histoire des Dieux 
infernaux, de leur culte , de leurs 
temples , de leurs attributs , est 
le frtiit de plusieurs années de 
recherches. On y trouve recueilli 
tout ce que les Grecs et les Ro- 
mains ont pensé sur les féconsL- 
penses dues aux vertus*, et sur la 
punition des vices après la mort. 
Imprimée en 1784» elle valut cette 
même année à l'auteur le titre 
d'honoraire de la Société royale 
des Antiquaires de Londres , dis- 
tinction accordée à peu de sa- 
vans français. £n 1780, plusieurs 
dissertations historiques sur les 
antiquités de la Bresse et de Lyon, 
avaient fait nommer M. Delan- 
dine correspondant de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres I ce qui par la suite lui 
donna de droit, le titre de corres- 
pondant de l'Institut. En 1781 , 
il avait succédé, dans l'académie 
de Lyon , à Bordes , l'antagoniste 
de J. - J. Rousseau ; beaucoup 
d'autres Sociétés littéraires de 

Ï province s'étaient empressées de 
'admettre dans leur sein. 

M. Delandine se maria à l'âge 
de vingt-deux ans. Il épousa , en 
1779, Ma rgueri te-Françoise-Clé- 
mence Peronnet de Gravagneux , 
qui lui survit encore. . 

Il fut nommé député du tiers- 
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état d a Forez aux États-généi^ax 
d« 1*789. Son Histoire des Asscnk^ 
blées nationales en France , avait 
attiré sur lui cette éisineate fa- 
veur populaire ; il siégea et vota 
dans rAsseml>lée constituante 
avec le parti dit monarchique , 
quoiqu'il ait réclamé dans- le Afo- 
niteury du 5 février 1791 , contre 
rinsertîon de son nom sur la liste 
du Club monarchique. Voici l'in- 
dication de ses principaux tra- 
vaux dans cette illustre assem- 
blée. En 1789, le 1" août, il at- 
taqua la Déclaration des Droits 
de l'homme y non comme mau- 
vaise en soi, mais comme dange* 
rense, et propre, par de fausses in-' 
terprétations , à égarer le peuple 
et à exciter des insurrections; 
le ^, il proposa de combler le dé- 
ficit de 56,000,000 fr. au moyen 
du reveau des bénéfices vacans 
ni tombait dans la caisse dite 
[es Economats , proposition qui 
ne fut pas admise ; le 5 novem- 
bre , il combattit le plan d'une 
nouvelle division de la France 
par départemens , disant que ce 

Ï»1an amènerait àe grandes inéga- 
ités; en 1790 , lé i*' mars, il 
parla en faveur des bannalités 
conventionnelles ; le 2 mai , il se 

Srononça contre les tribunaux 
'assises , et vota pour les tribu- 
naux sédentaires jusqu'à la ré- 
forme du Gode civil ; le â juillet, 
il demanda qu'on ne confondit 
pas, dans la vente des biens natio- 
naux , les patronages laïcs et les 
prébendes familières , dont les re- 
venus pouvaient être employés à 
l'éducation des individus âe la 
famille des fondateurs ; le 3 sep- 
tenibre, il s'opposa au plan de 
Mirabeau , pour une nouvelle 
émission d'assignats , et proposa 
im fflan d'après lequel la aette 
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publique serait acquittée par des 
quittances de finances , admises à 
concourir à l'acquisition des biens 
nationaux ; il parla de nouveau 
sur le même su j et et dans le même 
sens, dans la séance du 10 sep- 
tembre ; dans là séance du 1 4 dé- 
cembre , il vota pour la suppres- 
sion des offices ministériels , mais 
pour la conservation de ceux ci- 
devant attachés aux juridictions 
territoriales ; en 1791 , dans les 
séances des 21 et 27 mars, il com-. 
battit sans succès le projet de Mi-^ 
rabeau , pour attribuer à la na- 
tion la disposition des mines ; le 
4 juin, il fit rendre un décret 
pour la confection du canal de 
Rhône et Loire ; le 26 septembre, 
il demanda qu'il ne fût rien chan- 
gé , quant à présent , aux établis- 
semens existans d'instruction et 
d'éducation ; et que l'enseigne- 
ment de la constitution fit partie 
de l'éducation publique. 

Dans l'importante question de 
la sanction royale en matière lé- 
gislative , il se prononça contre le 
veto absolu , et pour le veto sus^ 

Sensif , conformément aux désirs 
u roi et au vœu du ministère^ 
et, commeiir a dit lui-même dans 
son opinion imprimée , « pour 
l'intérêt et la tranquillité pe»*- 
sonnelle du monarque. » Dana 
une jtutre discussion , il soutint 
que le droit de commander l'ar- 
mée était inhérent à la dignité 
royale ; en 1791 , lorsque Louis 
X VI fut ramené de Varennes » 
M. Delar^dine demanda la mise 
en liberté des trois gardes -du- 
corps , qu'on avait ramenés avec 
lui , attachés sur le siège de sa 
voiture; elle fut décrétée. N'ayant 

Su être admis à la tribune , lor% 
e la discussion sur* l'in viol abi-* 
lilé du roi^ il fit imprimer son 
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opinion en faveur de ce principe ; mandé à mes fil» de consérrer 
le 4 juillet t il |>roté9ta contre la dan» leur famille ces feuilles, oii 
détention du roi et réclama pour le célèbre Mallet-du-Pan a bien 
lai le lilnre exercice de tous ses voulu rendre justice à mes sénti- 
droits ; il porta lui-même sa pro- mens , quoique je ne le connaisse 
testation aux comités des rap- que par ses écrits. » 
ports et^es recherches réunis y»et Apres la session de TAsseitthlée 
déclara que si le roi ne devenait constituante » M. Delandine re- 
parfaitement libre , il quitterait fusa la place lucrative de ^ref- 
l'Assemblée avec tous les députés fier de la Cour de-cassation , pour 
qu'il pourrait déterminer à sui- retourriei' à Lyon occuper la place 
vre son exemple. Cette menace de bibliothécaire de l'académie, 
fut qualifiée de trahison envers le Mais il ne tarda pas à être arra- 
peuple^ parle rapporteur du co* ché à ces paisibles fonctions, et' 
mité ( Muguet de Nanthou ). La espuliïé viotemment du logement 
Biographie des hommes vivans qu'elles lui valaient à l'holel^de- 
assure que Louis XVl à cette ville ; c'est à cette époque qu'il 
occasioBy chargea M. l'abbé de fédigea , au nom de "plusieur» de 
Montesqnîou de témoigner à ses concitoyens, une protestation 
M. Delandine sa reconnaissance, contre la journée du. 20 juin 1 7^2, 
Dans la séance du i3 août de la qu'il transmit au roi, par l'in-' 
même année , il sollicita l'élar* termédiaire du prince de Poix, 
gissenaent des sieurs Guillin et En i7g[3^ il seréfugiaàNérottde, 
Terrasse - Teysômiel ^ de Lyon, sa patrie , où lé représentant Ja- 
.détenus à l'Abbaye , comme pré- vogues le fit arrêter et conduire 
venus* de conspirations. Malgré dans le» prisons d« Lyon. Il fut 
tous ces travaux j. M. Delandine enfermé dans la prison des Re^ 
trouva encore le temps de publier cluses , et y resta jusqu'au 9 tker^ 
Mn Mémorial kàstvrique des états* midor. Il y trouva le su^et d'un 
gémératuc, ( V. ei-aprës n* XXI). ouvrage , qu'il publi* quelques 
Ses opinions et discours politi- années aprëà , sous le titre de Ta^ 
ques onil été recueillis et pubfiés bleau des prisons de Lyon y etc. 
à part. ( V. ci-après n«XXUi. ) ( V. ci-après n*» XXVII), et qui 
Mallet^du-Pan a accordé degrands eut beaucoup de succès, 
éloges à M. Delandine dans un Sous le gouvernement du Di* 
résumé des travaux de FAssem^ rectoire ^ M. Delandine remplit 
blée constituante (1). Il paraît la chaire de professeur de légisW 
que M. Delandine attachait un tion à l'école centrale du* Rhône , 
grand pm aux jugemens de Mal- et quelques autres places admi^ 
iel^du-Paa , car en tête d'un vo- nistratives d'un ordre secondaire, 
lame qu'il avait formé de plu- C'est à cette époque qu'il aigua la 
sieurs naméres du Mercure de son courage en faveur d« nfkal-» 
1791 ,. ou cet écrivain louait sa h^ur , par une lettre éloquente 
conduite et ses c^nions, il a écrit ^nsérée dans VAristarqut , dn i ** 
et signé cette note : « Je recom-« nivôse an 179..., et dans laquelle, à 

- '■ . ' ■ i ■ l'occasion - d'une représentation 

(t) Btei^utB de Fhmce do 8 octobre <^« Phiioetete , il demandait au 
K^ * Directoire le rappel de La Harpe, 
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proscrit depuis le |8 fmctidor. , C'est à cette épNoqœ que M. De- 




quelqti 

gnes de rAssemblëe constituante, tion du Dictionnaire de D. Cfaau- 

qui avaient alors du crédit , vou- don , qu'il fit imprimer à Lyon eu 

lurent l'engager à venir à Paris , 1804, chez M. Éruyset ( V^y. ci- 

rentrer dans la carrière politique; après, n° XXXI). Cet ouvrage ob- 

mais M. Delaudine se refusa à tint un grand succès ; il le dut en 

leur bienveillance ; il leur van- partie, à l'avantage d'offrir pour 

tait le bonheur de vivre au mi«- Ja première fois une collection de 

lieu de ses livres et de ses Aamps, notices biographiques sur les per- 

avec une telle effusion , que le sonnages célèbres de la révolu- 

eoBSul Lebrun , qui lui accor<- tion. M. Delaudine rédigea à peu 

dait son amitié, lui disait : Vous près tous les articles de ce genre ; 

me. faites appétit de vos monia*- et bien que les opinions de toute 

gnes, SSL vie , et 4'entrainement de 1'^ 

À la suppression des écoles cen- poque, ne lui aient pas permis 
traies , leurs bibliothèques furent d'apprécier avec une parfaite jus- 
rendues ou concédées aux villes té^se les hommes dent il eut à ra- 
oii ces écoles avaient été placées, conter la vie, il faut pourtant re- 
M. Delandioe, ancien bioliothé- connaître qu'un louable esprit de 
caire , fut rappelé à ses fonctions sagesse et de modération guida gé- 
par le conseil municipal de Lyen, neralement saplume.Sou&lepomt 
et, comme parle passé, il s'en de vue littéraire,on peut encore re-- 
acquitta avec zèle et avec tnteUir marquer dans cet ouvrage la faci- 
^nce. H té de la diction , et une érudition 

Lorsque, Bonaparte convoqua à variéequoiqu'onpeusùperltcielle. 
Lyon l'assemblée connue sous le L'article Louis XVI fut surtout re- 
nom de Consulta cisalpine^ ptmr marqué. M. BeUcbot, trompé par 
faire sanctionner en Italie comme une fausse iedication ,1'aTait attrî* 
«n Fra nce , l'établissement de son bué ( Eihliographie de la France, 
pouvoir absohi,M.Dumas,aujo(nr- 1820, pag. 382 } à^M. Bruyset; 
^d'bui secrétaire de l'académie des mais sur les réclamations de M. De- 
«cicnces et belles-lettres de Lyon, landine fils atné( ifiséréesdans la 
yok^l^ek qu'il serait utile de consta- Gazette uniyerselle de Lyon àù. 
terdans^uaefeuillepubliquecequi i«» août ), qui déclare qu*{l a 
allait se passer, de recueillir tous écrit sous la dictée de son përe 
les détails d'uue scène singulière, la copie remise à l'impriiiieur^ 
qui offrait un grand intérêt local, M. Beuchot a rectifié cette erreur 
etqui occuperait uu jqurquelques à deux reprises différentes (1), 
fm^ 4.e 1 histoire. Il communi» Le Dictionnaire , et peut-être 
qua ceUe idée à M. Delaudine, riarticle,valutà M. Delaudine, de 

3ui f adopta , et.en ^t l'entreprise la part de Tempereur d'Autriche 
e concert avec lui. Elle fut exé- ' • 

entée avec succès , sous le titre de ' ^"^ 

JaumaldeLronetdMMidU /V- <«> Bm^raphMed^la,if>anog.t^^^ 

ci.après,n-XXX>. ^ p.45«î«tifei„p.63. . 
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la grande méakUle dW da mérite 
civil. Le chancelier d'Etat , Louis 
de Cobentïel , en l'adressant, en 
i8o4, au ministre de l'intérieur , 

Îiour la faire parvenir à M. De- 
andine , annonça que , de tous 
les ouvrages français présentés 
il l'empereur ^'Ajutriche pen- 
dant le cours de son règne , celui 
de M. Pelandine était jusqu'alors 
le seul qui eût obtenu cette dis- 
tinction ; ety depuis cette épocjue, 
aucun autreFrançaîsn'a été deco- 
xéde la grande médaille.M.Delan- 
dine ne demanda l'autorisation 
de la porter qu'en 1816; cette au- 
torisation lui futaccofdéepar or- 
donnance du la novembre de la 
.même année. 

M. Delandine consacra les der- 
tiiëres années de sa vie à des tra- 
vaux bibliographiques, qui furent 
moins heureux que ses ouvrages 
biographiques. Je veux parler du 
Catalogue de la bibliothèque de 
Lypn , et des Mémoires littéraires 
^bibliographiques y ouvrages uti- 
les^ sans doute , mais qui lais- 
sent à désirer sous le rapport de 
l'exactitude et de la précision, pre- 
mier mérite de ce genre de livres. 
Dès la première restauration, en 
i8i4,M. Del^idîne obtint la déco- 
ration delà légion-d'honneut, et 
des lettres de noblesse , le 1 1 octo- 
bre 18 15. « On voudra savoir, dit 
» M. Dum^s ( Notice historique sur 
>» M. Delandine j page 43), quel- 
» les étaient ea dernier lieu se» 
M opinions politiques. Je dirai 
» qu'elles étaient saçes et mesu- 

N rées '.* Toutefois, la crainte 

» des révolutions dont Tassem- 
)» blée constituante avait puvert 
»> la vaste carrière , agitait son 
» ame et troublait les dernières 
» années de sa vie..,. Il croyait 
)» voir à l'horizon politique beau- 



DEL 

n coup de nuages amonodl&; Te-^ 
» ealité de son humeur, sa gaieté, 
)> jadis si brillante , en était al- 
» térée. Toutes ses facultés avaient 
» été ébranlées par les cent jours. 
» A cette époque , il écrivit son 
» testament (i). » 

On voit dans cetacte que M. De- 
landine sentait approcher sa fin ; 
en effet , il n'a jamais joui de[>uis 
cette époque d'une santé parfaite. 
Enseveli dans sa bibliothèque, il 
ne voyait plus le monde ; il n'al- 
lait plus passer des journées en- 
tières dans quelque ferme voisine, 
comme il 1 avait tant aimé. Les 
catarrhes assiégeaient sa poitrine, 
la tristesse gagnait son ame, son 
imagination avait perdu sa çrâce. 
Bientôt se déclara la maladie dif- 
ficile à définir, à laquelle il a 
succombé. La violence du mal 
allait parfois jusqu'à troubler 
ses facultés intellectuelles; mais 
au milieu même d'un certain, 
égarement moral, on aperce- 
vait les lueurs d'un esprit philo- 
sophique. L'état politique de la 
France fixait souvent son atten- 
tion , et ses idées prenaient alors 
une physionomie grave ; il mettait 
un grand intérêt à se faire rendre 
compte des discussions des Cham- 
bres. 11 mourut le 5 mai i8ao , 
après avoir réclamé et obtenu les 
secours de la religion^ qu'ilacoasp 

( i) C'est à la même époque (iain ï8i 5), 
et dans le même acte qu il a ditsté cette 
épitaphe , qu'on lit sor sa tomb« : 

sous LA TOUTE DU CtSt , 

ICI REPOSE ira SOMMEIL DE LA MOXT, 

AHT. FR. OZLAVDiaE^ 

HÉ EW 1756, MORT EW,... (iSjo) 

IL FUT BIBLIOTHÉCAIRE DE LTOBT,. 

ET DÉPUTÉ POUR LE FOREZ AUX 

ÉTATS.-CÉlfÉRAUX DE 1789^ OU 

IL DÉFENDIT LES XOSTES IMUHIS Ut LA 
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tHtt^mtnt honorée 3aiis^«séerita* 
M. OelaiMline demandait dan» son 
testament qaç son corps fAt porté 
à Néronde , sa patrie , mais il pa- 
rait qoeoot acte n'a pas été connu 
«asez tèt pour qu^on pâtexécoter 
la ¥oldntB au défont. Il a été en- 
terré à Lyon , an cimetière d^ 
Loyasse, V 

MM. Dumas ^ secrétaire de l'a-» 
cadémio, etde Bmssienx y ancien 
magistrat,, publièrent, dans le 
journal de Lyon , des éloges fn- 
nèbres de M. Delandine. Le ppe-» 
mier fat prononcé an. bord de sa 
tombe. M. Damas prononça k 
5 septembre^ dans la séance pu* 
bliqne de l'académie des scien«* 
cea , belles n lettrés et arts de 
Lyon, la Nea'ce a4;adéniique d'ob 
aont extraits , souTont littérale^ 
ment* les détails qu'on vient de 
lire. CTflsl dans ce discours qu'il 
émet le tœu, répété par la Ga-^ 
tette umverséilc de Ljron^ qu'à 
]'exemple de la me de la Voûte , 
qui vient de changer son nom 
çonipe celui du sSvant bibliotbé^ 
Caire Ménëtrier, la rue du. Pas^ 
étroit, voisine aussi de la Biblto- 
tbèqoe , cède de même le sien k 
M. DelandiDe. 

M. Delandine a laissé deux fils, 
Romanet , nonamé bibliothécaire 
de la ville de Lyon, en rempla«« 
cernent de son pèvey^et Jérèine.v> 
sons-bibiîotbécairedu roi à Ram- 
boniUet, et autesT de quelques 
ouvrages* 

Liste des ouvrages 
de ^,^F. Delandine. 

h Mmohguey dialogue y pro^ 
logue, 1778. 

léema , r^vtil dà\ jAmnce» Lyon , 
Cellier» «778»» in*8- 

Col fihige avttU obtenu Vaetôs* 
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êît dn prix proposé en 1777 , par 
l'académie de Villefirancbe de 
Beaujolais. M. Delandine avait 
alors aa ans. Le prix fUt accordé 
à l'abbé Talbert, prédicateur du 
roi, qui, en 1765, avait fem^ 
l^té sur J.^. Rousseau , celui 
proposé par l'académie de Dijon , 
sur r Origine de l* Inégalité parmi 
les hommes. 

lll.Disêeriaiions hisiorimes sur 
lesantimtitésdeJBresseeideLjoné 
Lyon , Faucheux , i^8o , ia-8. 

Elles ont pour objot les traces 
d'un camp antique, remarquées 
près de Coiron en Bresse ; et que 
statuedeMaraSégomon , déterré* 
à Lyon. Ces deux moi^ceaux for« 
ment les NO0 xv et xvi des Mé^ 
moires biUiograph'^ues et liité-» 
raires. ( V. ci-apres n« XXXVL > 

lY. Bammage àltt mémoire de 
M. r abbé Bourdetin, Lyon , i78i> 
ini-8. 

• Cet ecolésiastîq«e pen coona 
était ua simple instituteur. 
' y, JÊnecdates,ou.Esso4rhisio^ 
piques sur Ljrùtt^ 1784 et années 
postérieures.r4-Reppodaitdans lé 
n* XXXVÏ cirapres* 

€0 sont <}es firagmens qui den 
vaient faire partie d'un ouvrago 
^ous le titfie d'Eêsais historiques 
mrLron , à l'imitation des Essais 
sur Paris de Saint-Fott . Les trois 
premi^s ont paru dans Fancien 
}oumal de Lyon , des 8 et at jan» 
vier 1784, et a janvier"! 789, et 
les six autres en mars i8oa , dans 
îe Journal de Lyon et du Midi, Lé 
fragment snrl'HâteM>iou aiété lu 
par l'auteuF, sous le titre de No^ 
tice historiqite surks hôpitaux de 
Lyon, dans la séance publique 
4e ^académie df • cette ville , du 
g août 1819. C^est la* dernière fois 
qoe M. Delandine ait parlé ei^ 
public. 
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yi. VEnfer des peuples an^ 
ciens , ou Histoire des Dieux in-* 
fernauxy de leur culte, ^e leurs 
temples , de leurs noms et de leurs 
attributs. Paris, Cucliet, 1784, 
a. vol. in-ia. 

Cet ouvrage a été traduit en 
angolais. , 

VII. De la Philosophie corpus-- 
culaire, ou des connaissances et 
des procédés magnétiques chez les 
divers peuples. Paris , Cuchet , 

1785, itt-8. 

. Cet ouvrage , publié à une épo- 
que où. le système de Mesmer oc- 
cupait tous les esprits , obtint irae 
secondé édition la tnçme année. 
• VIÏI. Observation sur une se-- 
pulture antique découverte à ihi** 
non en Normandie, Lyon , 17867 

in-.4. 

Réimprimé sous le numéro ix , 
^ans. les Mémoires bibliographie 

£ues et littéraires ( F. n** XXXVI ). 
'acrteur y démontre que cette sé- 
pulture : -contenait les restes ' âè 
quelques soldats francs , qui aban- 
donnèrent la Germaiiie pours^é-^ 
tâblir dans nos; contrées. t 

IX. De r Origine et de laplah' 
talion du Mai. Lyon , Faucneux,. 

1786, »n-4. ' 
Réimprimé &ous le numéro n , 

dans ] es Mémoires, etc. ( f^drez 

n^xxxivi^. /; ' • 

X. De la Milice et- de la garde 
bourgeoise de Lyon. Lyon , Fau- 
cheux , X 786 , in-4- 

Cet. ouvrage retrace Thistoire , 
}es privilèges et les réglemens de 
cette antique institution. • * ; 

XI: Notice -historique sur la vie 
et les écrits de madame de La 
Fayette . (en tête des Œuvres de 
madame de La Fayette. Pairis, 
Cuchet^ 1786, 8 vol. in-i6 ). . 

XII. . Observations sur Its ro^ 
mans, et en particulier sur ceux 
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de madame de Tencin (en tête 
des Œuvres de madame de Ten- 
cin. Paris, Cachet^ ^786} 7 vôl. 
in-i6). 

' X I II . Des Romans hé^'iques ou 
de chevalerie , et en -particulier de 
ceux de Jean-^Ambraise Matini 
( en tête à^e^jRmnans de Marini. 
Lyon, Br^P^set, 1787, 4 ^^' 
in-ia J. 

' XIV. ObservatUms .sur une 
tombe découverte à Villetie en 
Dauphiné , le .no janvier 1787. 
In*8. , 1 787. '*^ R^éimpriniié aans 
les Mémoires , etc.' ( ^tyez n**^ 
XXXVI). . •> 

- L'auteui^ y reconnaît une sé- 
pulture Allobroge. 

' XV. Couronnes académitfues ^ 
au Recueil despjrix proposés par 
les sociétés savantes ( de France )y 
avec le nom de ceux qui les ont 06* 
tenus y des concurrens distingués ^ 
des auteurs qui ont. écrit survies 
mêmes sujets ^ les titres et le lieu 
de l'impression de leurs ouvrages ; 
ptrécédé de V histoire des acadé^ 
mies de Ftaneê.- Paris, Cuchet, 
1^87, 12 vol. iti-^8. 

L'auteur se proposait de cônti- 
Buer ce recueil^ et d'en faire au- 
tant pour les académies étran- 
gères. 

XVI. Bibliothèque' historique et 
raisonnée des historiens de Lyon , 
et des onvrages manuscrits et im^ 
primés qui ont quelque rapport à 
rkistoireecclésiastiqut^t.eiMede 
cette ville et des trois provinces. 
Lyon, de La Roche, 1787, in-8. 

XVII. Le Consenuzteur,- ou Bi'» 
bliothequé choisie de littérature , 
de momie et d^histoirè. 1^87-88 ^ 
4 vol. in-i2. . r- 

- Ces Volumes ne ^contietiufent 
qu'an tpetit-noinbre^de piecesrde 
M. Delandine ; il promettait (p^gS' 
dtt' loin. « ideJi 708 )ide ciÀiitàiuer 
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ee recueil ^ mais ce projet n'a pas 
été exécuté. 

XVIII. Des Etats-^Généraux , 
ou Histoire des assemblées natic^ 
nales en France , des personnes 
quiles ont composées , de leur for- 
me , de leur influence , et des ol>- 
jets qui r ont été particulièrement 
traités. Varis y Cnchet, 1788, in-8. 

XÏX. Plan pour les états-géné^ 
raux^ par un citoyen de L^^m 

1 788 , in^ de 8 pages. 

• Crt opuscule , indiqué par 
M. Beuchot dans sa nt>tice dî- 
biiographique sur M. Delandine 
(JiibliographiedelaFrance,iSffii } 
pag. 62, n'xvni), n'est point 
mentionné dans la noie biWio- 

Î graphique des ouvrages de M. De-J 
andine, qu'on trouve à la suite 
de son éloge académique , par 
M. Dumas, note qui a été fournie 
par un des fils de oMre auteur. 

XX. Requête à Whî, les prév6t 
des marchands , échevins et offir^ 
ciers municipauoù de la ville de 
Lyon. 1788, in-8. 
. C'est une réclamation contre 
un écrit intitulé s Procès-verbal 
de rassemblée des citoyens du 
tiers^tàt de Lyon. Cet opuscul* , 
indiqué dans les notes de l'éloge 
de M. Dumas (pag. 55, n^'xviii), 
n'est point mentionné dans la no- 
tice bibliographique de M. Beu- 
chot. 

^ XXT. Mémorial historique des 
Élals^énéraux. Paris, Poinçot, 

1789, 6 vol. in-8 ( seloîf les notes 
de l'éloge de M. Dumas ), ou 3 v. 
in-8 ( selon M. Benchot, lequel 
ajoute néanmoins : « J'ai vu don- 
ner 6 vol. a ce Mémorial. >» )• 

Ce Mémorial comprend l'his- 
toire des travaux de l'Assemblée 
constituante, depuis le i*' mai 
1789, jusqu'au 1" novembre de 
la même année. 
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XXII. jilmanach national, 
pour Vannée 1790. Paris, Cu- 
chet, 1790, in«i2. 

XXII J. De quelques change^ 
mens politiques opérés on projetés 
en France f pendant les années 
1789, 1790 et 1791 , ou Discours 
sur dii^ers points importans de la 
constitution et de la noui^elle légisr 
lation du royaume. Paris , Buis- 
son, i7Qï,in^8. 

C'est fe recueil des opinions que 
M. Delandine a prononcées ou pu- 
bliées pendant la session de l'As- 
semblée constituante. Les mor- 
ceaux qu'il ^comprend sont au 
nombre de vingt ; « mais ce vo« 
^ lume , dit M. Beuchot ( loc. 
» cit. y, ne contient pas tons les 
^> opuscules politiques de l'au- 
» teur. Par exemple, on n'y trouve 
>» pas, Nouvelles observations sur 
» rémission de deux milliards 
>» d'assignats -- monnaies , ayant 
» un cours forcé. 1790, in-4 ; De 
>» Vutilité de la conservation des 
» hommes de loi en titre d'ojffîce , 
» opinion soutenue dans l'assem- 
» biée nationale , le i4 décem- 
V» bre 1790, in-8, etc. >» Une 
grande partie de l'édition de cef 
livre fut consumée, chez le li- 
braire Gattey ; il a été réimprimé 
à Liège. 

XXIV. De r Election graduelle 
aux places («dans /e Républicairt 
français du 20 floréal an m ). 

L'auteur s'attache à démontrer 
que les récompenses doivent être 
graduées comme les peines. 

XXV. De V Effet rétroactif de 
là loi du 17 nivôse an u ( dans le 
ràéme journal ,-^ du 21 messidor 
an m ). 

L'an teur combat le principe ré- 
troactif que contenait cette loi , 
^ui ne tarda pas à être rapportée. 

XXVI. Observations sur les 



Digitized by 



Google 



^6 DEL DEL 

4iaur$^dfi Kgislalion dans les Ce journal, commencée i*'m« 

écoles centrales^ adressées à la vose an x, contient beaucoup d'à r^ 

commission d'instruction pubh- ticles de M. Deiandioe. Le n** ^5 

que ( dans le Journal de Ljon^ et dernier est du 29 vealose de la 

du 3 germinal an v ), même année. 

C'est un exposé du plan que XXXL Nouveau Diciionruiïre 

suivait l'auteur dans son cours de historique^ etc. , et Supplément à 

législation. toutes les éditions précédentes, 

XXYIL Tableau desprisonsde. formant les tomes x , xi, Xiiet xiii 
Lfon , pour sendr à Vhistoire de la de l'édition de 1 789 , en neuf vol . 
trrannie de 1792 et i^gî» Lyon, I^on, i8o4, 4 ^**^•^■^"•8• 
Daval, 1797 9 in-i2«t m-^. Ces quatre volumes^ qui sont 

Cet ouvrage a obtenu cinq édi- de M* Deiandine , contiennent la 
tions in-i2,et une in*8, mais on réunion des articles qu'il avait 
croit qu'il n'est fait mention de fournis pour la 8* édition du Die* 
la réimpression sur le frontispice Uonnaire historique^ connu sous 
d'aucune. Un long extrait, ou le aomdeChaudoa. Lyon, i8oiÇ, 
pour mieux dire , la plus grande i3 vol. in-8. M. Delandine a re- 
partie de ce. volume ^ a été réim- di^é aussi la Table chronologique 
primée dans le tom. ivde VHis^ qui termine le xiu* volume : il « 
toire des prisons de Paris et des présidé k l'édition de la totalité 
départemens j par P,^,~B. Non-- de l'ouvrage. Déjà il avait donné 
garet, 179...., 4 ^o'* in-i:^.. des soins à 1|^7* édition de 1779» 

XXVIII. Almanach cis^il^ po^ Les preiliier^olumes de cet ou- 

litique et littéraire de Lyon et vrage ont été traduits en grec mo- 

da département du Rhône ^ pour deriie par M. Koumàs , directeur 

Van VI ( 1797-98 ). Lyon , Davàl , du collège de Smyrne. 

1797, in-8. XXXll* Manuscrits de la bi^ 

Ce volume contient i** le Ta- bliothèque de Lyon^ ou Notices 

bleau des époques principales de sur leur ancienneté j leurs auteurs^ 



l'histoire de Lyon; Tl" des E^ais les objets qu*9nx à traités ^ eic. , 
historiques sur cette ville;; 3° une précédées : 1° d'une Histoire des 
Bibliographie et Nécrologie Lyon* anciennes bibliothèques de Lyon 
naise , pour l'an v. et en particulier de celle de la 

XXIX. Les Caractères de la ville ; 2^ d'un Essai historique sur 
charité. Lyon, Mallet, 1800, les manuscrits eu général, leurs 
in-i2. omemens, leur cherté , ceux qui 

C'est le texte servant d'explica* sont à remarquer dans les prin- 
tion à une gravure de M. de Bois- cipjiles bibliothèques de V£urope, 
sieu, représentant six tableaux de avec une bibliographie spéciale 
la charité , placée en tête d'un ou- des catalogues qui les ont aécrits. 
vrage publié par M. de Ferrus ^ Lyon, Mistral , 1812. 3vol. in-8. 
sous le titre éHnstrucùon sur la XXXllL Bibliothèque de Lyoïif 
nécessité , r importance et les ca^ Catalogue des livres quelle ren^- 
ractères de la charités ferme dans la classe des belles-» 

XXX. ( A.vec J. -B. Dumas. ) lettres^ avec des remarques litté^ 
Journal de Llyon et du Midi^ raires et bibliographiques sur les 
In-8 de 36o pages, \ ouvrages du 3;v* siècle , les édi^ 
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ihnâ rares et curieuses j lèurpnxy à part un petit nombre d'éxem- 
les noms des auteurs anonymes plaîrés. 

ou pseudonj7i9es , des anecdotes XXXVT. Mémoires biMiogra" 
historiques^ etc. ^ etc. Vrécéàé phiques et littéraètes.hjon^aiv^ 
d'une Histoire de rtmprtmerie , tral. Sans daté (1816), in-^. 
ou Précis sur son origine , son Ce recueil est coinposé de 34 
^tablissenietit en France, etc. articles, sur lesquels o seulement 
Ljron , Mistral. Sans dttteïl8i6- étaient inédits; tes autres avaient 
17). 2 vol. in-^. ^^ paru dans les journaux ou dans 

\J Histoire deV imprimerie ii^zit d'autres livres de M. Delandine. 
déjà, paru en i%i^^ ïni^i^^ inais XXXVIL Prix de Né^nde $ 
tirée à 100 exemplaires seule» fête dufimteuUde S.A- R* ma* 
ment. Elle a été réimprimée pour dame, duchesse d^AngoUléme / 
la troisième fois dans les MénÊoi* Jbndation annuelle et perpétuelle 
res biôliographiqueSj etc. (/^. ci- pour consacrer le souvenir du re- 
après n® XXXVI). i/omr^e S, M, en 181 5. Lyon, 

XXXIY. Bibliothèque de L^^; Mistral. Sans date (1817 et loig), 
Catalogue des livres qu'elle ren- in-8. 

ferme dans la section du théâtre^ XXXVIII. T^estamenê moral ^ 
avec des observations littéraires ^ ou £»êttre d* Antoine '^ François 
et bibliographiques y elc. Précédé Delandine à ses fis y écrite des 
d'une Notice sur l'origine du prisons de lyyon en 1793 9 l^ 
théâtre , etc. Lyon , Mistral. Sans veille du jour oà il devait com** 
date (iBiS) , in-6. paraître devant le tribunal révo^ 

XXXV. BibUothèque de Lyon; lutionnaire. Paris , . Didot aine , 
Caialogue des livres qu'elle ren*' 1821, jin-^. d'une feuille (ou* 
ferme dans la classe de P histoire, vr âge posthume ) . 
avec des remarques littéraires et II faut ajouter à cette liste des 
bibliographiques j etchyony Mis- ouvrages de M. Delandine, VÉ- 
tral. Sans date (1819), in«8. T. !*'• cuelle , historiette Vans le genre 

La classe de l'histoire devait de Sterne , imprinyée dans ^In- 
former 4 volumes ; la moitié du sieurs journaux et recueils y no- 
tome it était imprimée lors de la tatnment dans les Anecdotes et 
mort de |'atiteur* On annonce contes moraux, par €hemin-Du-» 
qu'il paraîtra bientôt. pontes, 1810 et 12; des Notices 

Les volnmes compris sous les nécrologiques ^ur Lemaire, ehi* 
quatre numéros precédens, for- rurgienàLyon ; Janînde Combe- 
ment un corps d'ouvrage im-» Blanche , oculiste ; Tolosan de 
primée aux frais de la ville de Montfort , antien prévôt des 
Lyon. Indépendamment de ce marchands; le 0>m/7te r^Ai/zc des 
grand travail, M. Delandine a travaux de TacÂdémie 8e hyùti 
publié chaque année depuis le pendant l'année i8o4î une foule 
2*' messidor an XI (30 juin ]8o3), d'articles de journaux et quel- 
jusqu'à l'année i8t6 inclusive- ques poésies insérées dans VAl" 
ment, un État annuel de la bi'^ manach des muses y depqis 1797 
bliothèque. Ce travail était im*- jusqu'à i8o3. 
primé dans l'almanach de Lyon ; On a publié une Notitie histori- 
mais l'auteur eu faisait tirer que sur ta vie et les ouvrages d' A." 
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F, Delàndine^ par J.-B* Dumas, se- 
crétaire de l'acaclémie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de 
Lyon. Lyon, F. Mistral, 1820. 
In-8. de- 78 pages. Les notes, qui 
contfennent la partie bibliogra- 
phique, sont de l'un des fils de 
M. Delandine. 

DEPUNTIS (François-Joseph j i 
bibliothécaire de Montauban , na- 
tfuit dans cette vijle le 8 février 
1771, d'une famille honorable. Il 
fit ses études littéraires et son 
cours de droit à Toulouse , oii il 
fut reçu avocat. Appelé à l'armée 
d'Espagne en 1793, par suite de 
la levée en masse des départe- 
iJiens du midi, il revint dans ses 
foyers aussitôt après la paix ( 1 795). « 
II vécut depuis au sein de sa fa«- 
mille,trouvant dans la culturedes 
lettres,qu'il avait toujours aimées, 
nn adoucissement à ses infirmités, 
Depuntis est mort à Montauban 
le 28 janvier 1820; il était mem- 
bre de Tacadémie de cette ville* 

Liste 
des ouvrages ^e F.^J, Depuntis, 

I. U École des Ministres , co- 
médie en cinq actes et^n vers, 
présentée en l'an vu au Théâtre 
Français. î8t>6, in-8. 

ir. L'Entremetteur de Ma^ 
nages , comédie en trois actes et 
en vers. i8ii, in-8. 

III.* Clovis , tragédie en cinq 
actes et en vers. 181 3, in-r8. 

IV. Henri IV et Sully ^ comédie 
en troi# actes et en vers, repréi- 
séntée pour la première fois sur 
le Théâtre français de Toulouse 9 
le 3 avril 1816. In-8. 

V. Ode sur le rétablissement de 
la statue de Henri jy. i8f8, in-8. 

' Vï. Le Protecteur supposé ^ 
comédie en un aote tl. en vers. 
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Montauban, Fontanel, 1819^ in-S^ 
VIL Turnus , tragédie. . ». . 

VIII. Le Tiers-^ Arbitre j corné-* 
die. 

IX. Pygmalion ,. tragédie* 

Manuscrits de F.'-J» Depuntis. 

" I. Prof et sur V Organisation d^a 
théâtres en France, 

lï; Athamir^ tragédie. . 

III . Mémoires du comte deMont^ 
miran. Cet ouVrage devait 'avoir 
trois parties; ia i **', la seule termi* 
née , est actuellement sous presse. 

DESFOURS DE GÉNETIÈRE 
( (laude - François ) ,. naquit à 
Lyon, oit sa famille tenait un 
rang considérable. Son père a été 
le dernier président de la cour, 
des monnaies de cette ville , sup- 
primée quelques années avantla. 
révolution^ et il se trouvait pa-* 
rent dxi prince de Montbarrey, 
qui fut ministrede la guerre sous. 
Louis XV. Desfours fit ses études, 
au collège de Juilly, tenu par les 
Orato riens. Il y puisa, ainsi que. 
dans sa propre famille ^ un dé-i 
vouement sansbornes aux princi- 
pes religieux de l'école de Port- 
Koyal, connus sous le nom assez 
impropre de jansénisme. Mais il 
ne s'arrêta pas là. Les convulsions 
qui se mootrërent pour la. pre- 
mière fois en r^Si dans le cinie- 
tiëre de« Saint-Médard , oii eiles 
firent tant de bruit , se sont perr» 
pé tuées assez mystérieusement à 
Paris et. a Lyon, à peu près jus- 
qu'à nos jours. Desfours en devint 
-de bonne heureJe partisan séié. 
Ce fut l'affaire presque unique d« 
sa vie. Il y consacra son savoir, 
ses voyages et même sa fortune. 
Héritier d'un patrimoine suffisant 
pour lui assurçr une existence fa- 
cile , il le dissipa , soit à des en- 
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trêprÎ9e$ bizarres, soit à faire 
impritner se» livres , pour les^ 
quels il s'était procure durant la 
révolution des presses clandes- 
tines ; sèitt enfin en œuvres, cha- 
ritables , mais çénéralement cir- 
conscrites dansTe cercle étroit de 
ceur qui partageaient '6es opi- 
nions. 

M, Desfours, ainsi que ses amts^ 
fut vivement oppoté à la révolu-» 
tion et à ses principes. Ib la con- 
sidérèrent comme un châtiment 
du ciel ihfligé à la France et à la 
famille des Bourbons, ponravoir 
p^rsécnté la vérité dans la per-^ 
sonne des amis et disciples de 
Port-Roy àl. Le concordat de i8oa 
vint les diviser. M. Desfours fut 
du nombre de ceux qui se pro" 
noncèrent contre sa lé^timité , 
et qui refusèrent de reconnaître 
la nouvelle organisation de l'É- 
glise -de France. Un voyage qu'il 
nt vjers «ette époque en Suisse et 
à Paris-, pour observer des con- 
vulsipnnaireset'confërer avec cer- 
-laias d0 leuVs partisans , fiitèrent 
les regards oïnbrageux du gou- 
Ternement consulaire, et il fut 
mis au Temple , où il passa si^ 
mois , renfermé avec un de ses 
an]|is. (i). Gomme les illuminés de 
tous: les pays, quelques-uns des 
cùn^Uiormtes donnèrent dans 
les excès les plus condamnables. 
Cette fois , du moins ,' M. Desfours 
eut '4e i bon esprit d'éviter cette 
dernière aberration ; ses mœurs 
furent toujo\irs pures et même 
austères/ A l'cacemple des pre-<* 
niiers chrétiens; une grande par- 
tie' de sa. vie <s^éoou}ait dans le 
jeûne et dans la prière. > Forte- 

(i) On prët(!Ïid aussi qcre ce fut pour 
avoir ' distribué une < hroohuse t relative 
âuiu|;eue^tfULdttcd'£nsh^u. i\ ^ * , 
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ment préocùpé de la future con- 
version du peuple juif au chris- 
tianisme, qui est le çrand but 
de Vceuvre des convulsions, Des- 
fours poussa l'amour des juifs 
jusqu'à vouloir épouser une jeupe 
fille d'Israël i mais il en fut dé-» 
tourné , non sans peine^ par l'im- 

Srobation de sa famille et même 
e ses partisans. 

Dans les. dernières années de 
sa vie, divisé d'opinion avec ses 
frères. et ses amis, en proie aa 
chaçrin et à l'exaltation de té^e , 
tombé' dans l'indigence la plu& 
profonde , il se retira chez une 
d«noise]le d'un âge avancé , ha- 
bitant la ville de Lyon, et sur 
l'esprit de' laquelle il exerçait le 
plu& grand ascendant. C'est.. là 
q\i'il est mort âgé de 62 ans , le^ 
3i août 1819 (1). N'ayant voulu 
recèvtMr les secours «d^e H religion 
que d'un prêtre dissident et non 
approuvé par l'autorité ecclésias* 
tique,le clergé de sa paroisse s'ai>s^ 
tint d'assister à son convoi ; mai» 
ses partisans le considérèrent et 
l'invoquèrent même comme iin 
saint; se disputèrent ses \éte«* 
mens et se partagèrent > ses che^ 
veux; Quelques personnes Conser» 
vent religieusement de ses reli- 
ques. ' '' .'- i-:;. ^r ■ 

Listé 
des om^rag^s de C-F. Desfouts, 

I. Les trois Etats de V homme ^ 
1788, in-8.. (Saps, lieu d'impr,ç^- 
sion). '• 

(i) Cette 4ate aurait dû exclura' Far- 
ticle Desfours de VAnnuaii^ de 1820. 
Toutefois, noti s aycnrs cru pouvoir faire 
une^ exception çn^sa faiseur, parce-.qû^. 
les renseignement ^que nous avons ras^ 
semblés sont pour la' plupart entière- 
ment inédits ,. et t]u'il eût dt^ a craindre 
qiiP'iis ne tronvassènt point à se' plâcep 
Gonvenablementrailleiirs..* - ; V •. 
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Ce livre, pnnement ^scéiiqBé, vidsiosSy comme U prophéicMt 
ett presqu^eotièrement composé de la rëvoliition. Les antres cou* 
de pnrases et de discours des con- valsionnoires en parlent aussi • 
▼uisionnaires. Ces trois états de mais plus spécia<lement des a£Fai« 
l^homme sont ceux-rci : avtmt la res du jansénisme, du rétal^lisae*' 
loin sous la loi; et sous la grâce, ment des jésuites ^ssez dairenient 
Ils forment autant de parties qui annoncé , de l'invasion étrangère, 
divisent l'onvra^e. Il j en a une de^ la conversion des jai£i, dé la 
seconde éditicm. réprobation des gentils et de la 

II» Protestations contre In cam constitution civile du clergé,qa'i]s 
lommèsy etc. Lyon, 1.788. condamnent fortepaent.On>remarT 

Cest un pamphlet que je n'ai que, dans le style de ces. non-r 
pas vu ; mais dont l'auteur, dans veaux pttophëtes, une intitation 
nn de ses ouvrages suhséquens , visible de celui des prophètes dn 
(Abrégé du troisième volume dé Vieux Testament , et dans leurs 
Monfg&fon^ p. a8i<^5,) donne actions une imita tionded actions 
lui-même une citation , prise ii paraboliques de ces derniers, 
la page i3o. Cette brochure est Tout cela est entremêlé parfois 
une réponse à un écrit d'un re-» de paroles incohérentes, sans suite 
h'giemt de Lyon, le P. Crêpe , dor et sans aucun sens raisonsable, 
minicain , intitulé : Nation de LVxrigioier des prédictions de la 
Tœutrre des Convulsions et des sœur Holda , forme à \vi seul 35 
secours, mtrtout par rapport à ce volumes in-*ia« On* assure que 

Îu*elle est dans nos provinces du M. Desfours a fait ses extraits 
tyonnévisjForeZjMaconnais,etc. avec peu de discernement, fet 
eiàroocasion du crucifiement put qn'ilva intercaUé de son chef 
A/ie<^eFareins(Lyon>i788).In-ia les choses ridicules qu'on y re^ 
de 3o4 pages. mAn{ue^ appartenant > des eon«t 

. III. Recueil de prédictions ia*v vulsioonaires , vejeCées; par pln<« 
* êéréssantes y /liites depuis 1733, sieurs des partisans diB Vomvre. 




a vol. in-i2.Tom. I deviij et 44^9 eellea qui concernent le renverw 
plus le titre ; tom« II de 374 pag. semant du troae et la m4wt de 
Cet ouvrage est un recueil d'ex* Louis XYI , sont en concordance 
traits de discours de différons avec Les &its postérieurs, mais 
convulsionnaires. Ces fragmeos eUoi ne sont point parfaitement 
sont placés par ordre chronolo- explicites; elles sont nOyéesél'ail^ 
gique, et chacun porte la date leurs au milieu d'une foule d'an» 
' autour et de Tannée^ Le premier très annoneei menaçantes* H est 
est du 26 mars .1733 > le dernier fâcheux «pie ce recneil n'ait été 
du,3o mai 179». C'est le Jrèn? publié que vers le milieu de Tan'-f 
Pierre {M.. Piaault, àvc^at), le née 17^2; toptefois Tinspectioii 
frère Thomas ^ la sœur Èfarie, seule du mann s crit et de nom- 
la sœur Bclia {W^ JFronlau), breux témoins attettent qu'il exis- 
quî park«i* Celtte dernière est tait plusieurs années auparavant, 
considérée ijaat Vmmme des cqh** On trouve quelque citation de ce 
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date, titre ni faux-titre (Z^on). 
Ce volume n'est pas antëneur k 
l'année i ^94 , puis4u'on y trouve 
des aiiusioDs à la mort de Louis 
XVI, de Marte*Antoinette et de 
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livre singulier, curieux et jrare , 
dans VÊistoire des Sectes reli^ 
gieuses , etc. , par M, Grégoire , 
ancien évéque de Blois , etc. , 
tome I, pag. 3^5. _, _ 

IV. Avis aux catholiques sur madame Elisabeth; j'en ai eu con* 
le caractère et les signes des temps naissance vers le milieu de 1802 , 
où nous vivons ^ ou de la conver^ et à celte époque il existait déjà 
sioi^ des Juifs ^ de V avènement depuis'quelque temps: c'est donc 
intermédiaire de J,^C. •et de son entre ces deux années %u'i] faut 
règne visible sur la terr^ ouvrage placer la date de son impression. 
dédié à M, Vévéque de Lescar Ce qui le prouve encore,c'eit qu'on 
( M. de Noé) (sans lieu d'impres- y parle du schisme et des perse- 
sion) (Lyon). 1795, un vol. in-ia cutions qui agitent l'Eglise. Ce 
dexxiv et 478 P-> plus un Errata, Recueil est formé en grande par* 

V. Abrégé du premier volume tie d'oraisons prises dans les dis- 
de M, de Montgeron, conseiller cours des convulsionn aires ', par« 
au parlement , sur les miracles de mi lesquelles on en remarque une 
M. de Paris. 1 799, sans lieu d'im- pour aemander le rappel du peu' 
pression. In-ia de 92 p., plus le pie juif^ et la venue ou prophète 
titre et l' Avertissement formant Elie, et une autre en l'honneur 
4 pages. On voit , d'après TAver^ du bienheureux François de P. 
tissement , que ce premier vol. (Paris ). Je crois que ce livre a eu 
n'a été piublié qu'après les deux plus d'une édition. 

suivans. Vïl. La véritable grandeur^ ou 

— Abrégé du second volume , Constance et magnanimité de 
etc. 1799, in-ia de viij et Ixxyj ; Louis XFI^ dans ses maux^ dans 
?9i et ia4 pages ( Cette dernière ses. liens et dans sa mott (avec 
pagination pour les pièces jus- celte épigraphe) : 

tiflcalives ). 

— Abrégé du troisième volume, 

etc. 1799, in- 12 de 44o ^^ '^^ P^* 
ges , plus le titre. 

L'ouvrage de M. de Montgeron (chabt 8«. ) 

dont celui-ci est l'abrégé a pour _ ,^ .o/toj 

titre '.La vérité des miracles oj^ Lyon , chez Guy ot , 1814. In^de 

réspar V intercession de M. de 42pag., imprimerie de Brunet. 

Pdr^s et autres appelans ( 3 vol. ^ ^e n est que le premier chant 

in^,fig.);labizk^redispropor- ^l? P^^"^^' ^* est précède dune 

tio; du premier volume , le dé- dédicace aux puissances alliées 

8ordre de la pagination , l'inspec 9»\ ^"' f^'''''^ ^«^ ^««^> ^ "« 

ûon des pagis dece livre, dont la ovis au lecteur et smyi de notes. 

composition s'écarte en plusieurs ^"^ ^^^^^-f est signée Hervajr , 

point» des usages de l'imprime- ^^^ sous lequel 1 auteurs est ca- 

fie, trahissent Ja clandestinité ^^«- J' s occupait de mettre la 

d«s presses d'où il est sorti. dernière main à ce poème , lors- 

YL Recueil de prières, i ^o\. «ue la mort le surprit. 
În.i8 d'environ i5o pages. Sans ^^^ »" ouvrages de M. Des- 

II 



LoiMlrec, V^ne^ Mofcon, l*Enrape «t l'Unit eti, 
RetentÎMCSt cncor dû bnut de ses reren t 
Mais ils ront en ce jour retentir de m gloire, 
B(s*ttair«ttx Français poar clitnter sa mémoire. 



Digitized by 



Google 



82 DES DES 

fours sont anonymes , et parais- et parvînt à un degré d'habileté 
sent, excepté le dernier, sortir de sumsante pour remplacer quel- 
la même presse. C'est de la même quefois Yestris përe et Car- 
source que viennent aussi les deux del aîné; mais s étant blessé au 
livres suivans , dont M^ Desfours pied , il fut contraint d'aban» 
a été l'éditeur, sans doute aussi donner la danse et se borna à 
l'imprimenr, et qu'on lui a quel- l'enseigner. Il acquit, comme ])ro- 
quefois attribués par erreur. fesseur, une réputation distin- 

Instruction sur les vérités et les guée. En 1 787 ou 88 , il épousa 

as^antages de la religion chrér Ta célèbre danseuse mademoiselle 

tienne^ iuivie d'une instruction Guimar# 

historique sur les maux qui affU* Despréaux est le fondateur de 

gent r Eglise j et sur les remèdes ces sociétés de table, oix de 

que Dieu promet à ces maux , joyeux convives tirent au sort 

par la tradition et V Ecriture, le mot sur lequel chacun d'eux 

1795, sans lieu d'impression, doit faire une chanson pour la 

In- 12 de 45o pages. . réunion suivante. Convive des 

Ce livre est approuvé et recom^ dîners, du Vaudeville, il a in- 

mandé au clergé et aux fidèles du séré dans les recueils qui por- 

diocèse d!Aix^ par melchior de tent ce titre, des chansons qui 

Forbin^ grand-ficaire duditdio^ pour la plupart ont été réim- 




permises sans son approbation. 1787, il dirigea toutes les fêtes 

Avis auxjidèles sur la condMite de la cour , et composa quantité 

q\j^ils doivent tenir dans les dis" de divertîssemens et parodies qui 

putes qui affligent VEglise, En furent représentées à la cour , 

France , 1 796. In-i 2 de 586 pag. à Choisy, Trianon , Marly et Ver-^ 

Ce Hvxe est muni de la même sailles. Despréaux fut aussi chargé 

approbation oueleprécé^ent.EHIe de la direction des fêtes publiques 




1794* nommé inspecteur général de 

M. Desfours a laissé des manus* l'Opéra , professeur de grâces au 
crits qui sont passés entre les Conservatoire, maître de danse 
mains de M. Pont^ de Lyon, son et répétiteur des cérémonies de 
ancien ami. la cour. * 

Depuis plusieurs années , Des- 
DÉSODOARDS ( ^o/. Fantik). préaux composait un ouvrage sur 

la danse , qu'il intitulait Choré^ 
DESPREAUX (Jean-Etiennb), graphie^ ou moj-en de transmettre 
fils de Jean-François Despréaux , les pas comme on écrit la musi-^ 
premier hautbois de l'académie ^ue.Cet ouvrage est encore inédit, 
royale de musique,naquit en 1748. ainsi que plusieurs chansons et 
Elevé pour ainsi dire au théâtre^ parodies composées pour des fêtes 
il aima la danse avec passion, particulières. 
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£a 1817 , il fit paraître nii duite et par son courage. Ramené 

chronomètre musical^ tMea^u qui à la culture de son art par un 

au moyen d'un pendule, déter- goût irrésistible, il s'adonna à la 

mine la mesure «t le mouvement composition de la musique^ et 

S42r lesauels telle musique est en peu de temps , il acquit une 

composée, et empêche par -là réputationquifranchit les limites 

qu'en pays étranger on ne la dé* de la France et se répandit dans 

nature , par un changement de lapatrie des Haydn et des Mozart, 

mouvement. Cet instrument a été Duroonchau n'avait pas encore 

Adopté par le Conservatoire de trente ans , et déjà les premiers 

musique , et il en a été paflé avec maîtres de l'Allemagne , dans le 

éloge dans les rapports de la Journal unwersel de musique , 

classe des beaux-arts de l'Institut, rédigé par Haydn , avaient pro- 

Dfspréaux est mort le 26 mars nonce sur ses talens , ces éloges 



1820, âgé de 72 ans. 

Liste 
des ouvrages de J,-E, Despréaux, 

I. BerlinguCy parodie XEme- 
linde. 1773, in-8. 

II. Moinay parodie à'Ipkigénie. 
1 778 , in-8. 

III. Roman j parodie àe Ro^ 
land, 1778 , in-^. 

IV. Mes Passe-Temps ^ chan- 
sons, smvies de VAri de la Danse ^ 
poëme en quatre chants , calqué 
sur VArt poétique de Boileau-' 
Despréaux y avec des notes , gra- 
vures et airs notés. Paris , 1806, 
a vol. in-8., fig. 

C'est par yreur que la Biogra- àe Leipsick, n* 33. ) 
phiedes hommes vivans attribue plus tard, quand I)umonchaa^ 
à J.-E. Despréaux un ouvrage in- p^t compobC ses Sonates et ses 
titulé Louis XVJI y publié en fugues ^ dans le"" style des mat-r 
1816. Cet ouvrage est de M. &*- très allemands, dédiées à madame 
mien-Despréaux. de Monthérot , les journalistes 

germaniques, toujours extrême- 

BUMONCHÀU ( ), mu- ment favorables à l'artiste fran- 



et ces encouragemens. « M. Du- 
» moucha u passe pour un des 
» plus forts et des plus brillans 
» clavecinistes de Faris.... Son 
» style est plus épuré que celui 
w des autres compositeurs fran- 
» çais, et en exceptant à peine 
» les premiers d'entre eux..... 
*> Pour peu que les clavecinistes 
» rendent ses productions musi- 
» cales avec feu , précision et 
» beaucoup de netteté , l'effet en 
» sera incontestablement enchan- 
» teur... . Sa musique porte l'em- 
>• preinte d'un caractère aisé et 
n dégagé de toute entrave. >» 
(Journal universel de musique^ 




dispositionsqu'il avait reçues c , . ^ , - 

nature. Il consacra sa jeunesse à A ce^^suffragc, on peut ajouter le 

l'étude approfondie de la musi- suffrage plus récent du célèbre 

que. La révolution le }eta.unmo- Clémenti. Ce Nestor des artistes 

ment dans le parti des armes. Il entendit naguère exécuter par 

s'y distingua par sa bonne oon- M, Pleyel la première sonate dfi 
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la 4<^* OEuvre de Dumonchau, 
qu'il ne put s'empêcher de louer 
avec enthousiasme. 

Des circonstances particulières 
déterminèrent Dumonchau à ve- 
nir fixer son séjour à Lyon , il 
y a environ quatorze ans. Il fut 
fort bien accueilli dans cette ville, 
y donna des leçons à un grand 
nombre d'élèves, et se procura 
par ce moyen une existence ho- 
norable, une maladie longue et. 
douloureuse l'enleva prématuré-, 
ment à la fin de décembre 1820, 
lorsqu'il n'était encore âgé que 
de 45 ans. 

On trouve une Notice sur Du- 
monchau dans la Qazette univers 
^elle deLj-on^ du 8 janvier i8ai* 

^ DUMOUCHEL (JEAN-BAfriSTE), 
était fils d'un agriculteur. Né aux 
environs de Rouen et selon d'au^^ 
très en Picardiie, il obtint une 
bourse au collège de Sainte-Barbe, 
oii il fit ses études. Il entra ensuite 
dans les ordres sacrés , devint 
mditre de quartier au collège de 
Louis*le^Grand , pais professeur 
de rhétorique àRhodez, d'oîi il 
fut rappelé à Paris pour occuper 
une chaire au collège de la Mar*« 
che. Il dut remplir ces fonctions 
avec assez d'éclat, puisqu'il par- 
vint à se faire nommer recteur 
de l'Université de Paris. C'est en 
cette qualité qu'il donna le 2 dé- 
cembre 1 786 , un Mandement en 
latin, pour annoncer un concours 
dont l'objet était la composition 
d'hymnes nouvelles pour le Bré- 
viaire de Paris. En 1788, il fut 
secrétaire de l'assemblée électo- 
rale du clergé de ce diocèse, et 
c'est avec ce titre que son nom se 
trouve au-dessous de celui de 
l'archevêque de Juigné , prési- 
dent, au bas de l'arrêté de la 
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chambre du clergé de Paris , par 
lequel les membres de cet ordre 
renonçant à leurs exemptions pé- 
cuniaires, o£Frest de concourir, - 
dans la proportion de leurs re- 
venus, à l'acquittement des char- 
ges publiques^ 

Elti député de son ordre aux 
états-généraux de 1789, dès le 
25 juin et avant l'adhésion du 
ii se réunit au tiers -état 
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constitué en Assemblée nationale. 
Pendant le cours de la session il 
vota avec le côté gauche. Le 29 
juillet, en qualité de recteur de 
l'Université, il vint présenter à 
l'Assemblée les félicitations du 
corps enseignant. Dans la discus- 
sion relative à la constitution ci- 
vile du clergé ( i** juin 1790) , il 
conclut à ce que le roi eût à pren- 
dre les voies canoniques quant 
aux articles renfermant quelque 
connexité avec les objets pure- 
ment spirituels. Il prêta des pre- 
miers le serment ecclésiastique, 
en même temps que plusieurs de 
ses confrères, du haut de la tri- 
bune de l'Assemblée constituante, 
dans la séance du 27 décembre 
1790. Le 8 janvier 1791 , il vint- 
de nouveau, au nom de l'Univer- 
sité de Paris , présenter l'adhésion 
de ce corps à tous les décrets de 
l'Assemblée. 

Au mois de mars de cette an- 
née, il fut élu évêque constitu- 
tionnel du Gard, oacré à Paris 
le 3 avril, il se rendit le mois 
suivant dans son diocèse, oii il 
fut bien accueilli d'une partie de 
la population ; mais les adver- 
saires des réformes lui suscitè- 
rent une opposition violente 
dont on pourra juger par le 
titre seul de deux pamphlets qu'ils 
publièrent contre lui. L'un est in- 
titulé ; M, Dumouchel convaincu 
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à^ ignorance , de mauuaise]fai et 
d^hérésie (Paris , in-8. de 102 p.)* 
C'est une réponse à la Lettre pas^ 
torale de prise de possessioii \ 
l'autre a pour titre : V Apothéose 
de M. DumoucheKiu'S» de 43 p.)« 
C'est une prétendue facétie rena- 
plie de personnalitls , où les 
mœurs du prélat sont attaquées, 
et qui pèche au moins contre la 
charité chrétienne. 

Malheureusement la conduite 
postérieure de M. Dumouçhel 
parut justifier ces attaques. Après 
avoir cédé à la terreur qui planait 
en 1793 sur le clergé constitu- 
tionnel de Nîmes , en donnant sa 
démission dans ces momens dif- 
ficiles y il se maria lors de la sup^ 
pression politique du culte , et 
entra dans la vie civile. Depuis il 
fut employé dans les bureaux du 
ministère de l'intérieur, d'où Lu«- 
cien Bonaparte le renvoya sous 
prétexte de discours déplacés 
qu'il aurait tenus. M. Cnaptal 
l'y fit rentrer en qualité de chef 
du bureau de l'instruction pu-, 
blique , d'oU il passa dans les bu- 
reaux de l'Université, lorsqu'on 
reconstitua ce corps. 11 fut mis à. 
la retraite en i8i4« ^^ a publié 
en i8i8,avec*M. Goffaux, une 
sixième éditioi^d'un choix de nar- 
rations tirées des auteurs latins 
( Narrationes excerptœ). Paris, 
Duponcet, in-i:it. Dumouçhel est 
mort le 17 décembre 1820. 

DU MUY crox.Um). 

DUSSAUSSOY ( ANDRÉ-CLAm)E ), 
né le 3o novembre i^SS, est mort 
le 12 décembre 1820. Il a été chi- 
rurgien-major de l'Hotel-Dieu de 
Lyon. Il est auteur dfis deux ou- 
vrages suivans : 

I. Dissertation sur la Gangrèno 
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des hôpitaux , avec les moyens Se 
la prévenir et de la combattre. Ge- 
nève et Lyon , 1 787 , in-8. 

IL Cure raiÉeale de VHjndro^ 
celé parle caustique. 1787,, in-8. 

Traduit en allemand. Leipsick , 
1790, in-8. 

DUVAUCEL ( Charles ) , aîtro* 
nome , na^quit à Paris ,; le 5 -avril 
1 734* Il commença en 1 767 à s'ocv 
euperd'astronomie avecLalande, 
devint correspondant de racadé-* 
mie des sciences le 24 msî 17769 
et de rinstiW t, section d'astrono*? 
mie, le 27 novembre i8o3. On a 
de lui dés Mémoires de mathéma" 
tiques et de physique ^ présentés à 
l'académie , etc. ( dans le tom. v 
des Mémoires présentés. Paris , 
1768, in-4 )• On y trouve le cal*^ 
cul de toutes les éclipses de so-« 
}eil visibles à Paris ^ depuis 1767 
jusqu'à 1900. Lalande raconte 
( Bibliographie astronomique , 
page 704 ) que Louis XV ayant 
témoigné la curiosité de «avoir 
quand on devait avoir à Paris une 
éclipse totale de sq|eil , Duvaucel 
exécuta cq travail , à la sollicita-» 
tion de son ami , sans qu'il se soit 
trouvé , jusqu'à l'époque où il le 

Soifssa, une seule éclipse totale-^ 
e soleil , visible à Pans, La der-» * 
ni^re partie de ces calculs a été 
reproduite dans VArt de vérifier 
les dates ( édition de 1783 )^ pour ^ 
servir de complément à ce que La 
Caille et Pingre avaient donné 
dans les premières éditions. Du- 
vaucel a exécuté pendant plu-' 
sieurs années les cartes des écHp- • 
ses ^ pour la Connaissance djss 
temps. Il a été maire d'Evreur^, 
de 1790 à 1792. Il est mort dans 
cette ville , dans la courant de 
l'année 1820. 
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Ï'ANTIN DÉSODOARDS ( Aif- 
TOiNE-ÉTiEifNB-NicoLAs), naquît â 
Pont-de-fieau voisin en Dauphiné, 
le 26 décembre 1^38. Il entra d'a- 
bord chez les jésuites, qui furent 
détraits avant qu'il eût fait ses 
vœux. En 1789, ii était prêtre, et 
avait le titre de vicaire- général 
d'Embrun, dont il ne parait pas 
qu'il ait jamais exercé les fonc- 
tions.S'étantrendu à Paris,il com- 
mença à écrire quelques années 
avant la révolution, dont il em- 
brassa les principes avec chaleur. 
Arrêté comme prêtre après le 1 o 
août, il ne tarda pas à se marier et 
à se prononcer dans ses écrits en 
faveur des nouveaux systèmes. Il 
parait même , d'après ses propres 
avieux , qu'il a eu des liaisons 
assez suivies avec Danton et Ro- 
bespierre, et qu'il accompagnait 
quelquefois au club des jacobins , 
Collot-d'Herbois , Marat et Chau- 
mette. On prétend qu'il a con-- 
fessé plus tard^ que sa conduite , 
dans ces circonstances , avait été 
forcée par le désir de se soustraire 
à la déportation , et qu'il avait 
dep^uis sollicité du pape la dis- 
pense de ses vœux. M. Déso- 
doards fut présenté comme can- 
didat par 1 Institut, lors de Tor- 
ffaiiisation de ce corps , en i8o3. 
Il fut attaqué devant les tribu- 
naux par M. ~J.-C. Bailleul , 
pour quelques assertions diri- 
gées contre lui, dans son His" 
' ioire de la révolution ; mais il ga- 
gna son procès. L'histoire , et 
spécialement l'histoire de la ré- 
volution française , fut le princi- 
pal objet desétravaux de M. Dé- 
sodoards. Il l'écrivit dans un 
esprit philosophique , et dans 



des vues généralement favora- 
bles à la révolution; mais on 
peut lui reprocher d'avoir modi- 
fié ses jugemens suivant les cir- 
constances ,*et de n'être pas tou- 
jours exact et j udicieux ; son style 
est , d'ailleurs , habituellement 
tendu et déclamatoire. Déso- 
doards est mort à Paris , âgé de 82 
ans, à la suite d'une attacfue de 
paralysie, le aS septembre 1820. 

Liste des ouvrages 
de j4'E.'N. Fantin Désodoards, 

I. Dictionnaire raisonné du gou" 
vemement^ des lois , des usages et 
de la discipline de V Eglise , con-* 
ciliés avec tes libertés et franchises 
de V Eglise gallicane , Ims du 
royqume^ et jurisprudence d^s tri" 
bunaux de France, 1 788, 6 v. in-8. 

II. Andercan et Padmani , kis' 
toire orientale. 17I88, 3voK in-8. 

III. Nouvel abrégé chronologi- 
que de r Histoire de France , de- 
pùisClovis jusqu'à la mort deLouis 
XÏV^ par le y. Hénault; continué 
depuis la mort de Louis XFF'jus- 
qu à la paix de 1783.1788-89, 3 
vol. in-8. — ?.• édit. , revue , cor- 
rigée, et continuée jusqu'au traité 
de Campo-Forraio , ce qui forme 
une IV* et une v* partie. 1 80 î , 2 v . 
in-8. — 3* édit., 1807, 2 vol. in-8. 
— ^'^ éà\t.\ 1820, in-4. , conti- 
nuée jusqu'à la rentrée de Louis 
XVIII en France. 

Cet ouvrage porte quelquefois 
ce titre : Histoire de France, de^ 
puis la mort deLouis XI Vy etc. 

IV. Histoire philosophique de 
la Révolution française , depuis 
la convocation dés Notables par 
Louis XVI^^ jusqu'à la sépara^ 
tion de la Convention nationale. 
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I79I6, 2 vol. in-8. — 2* édition , 
1797, 4 v^'* in-8. — 4* édîtîoD , 
seule conforme au manuscrit ori" 
ginaly 1 80 1 , p voL îii-8. , ornée d u 
portrait de 1 auteur. — 5' édit. , 
1807, 10 vol. în-8. — 6* édition , 
Pans , Barba , 1817 , 6 vol. in-8. 

L'auteur a laissé un abrégé 
manuscrit de cet ouvrage ( F', ci- 
aprës aux manuscrits , n® I ). 

V. Réx^lutions de l'Inde , pen- 
dant le xviii* siècle^ ou Mémoires 
de Tipoo - Saèb , sultan de Mj-^ 
sorcy écrits.par lui-même y et tra- 
duits de la langue indostane. 1 796, 
3 vol. in-8. — 1797» 4 ^^^' in-8. 
— Trad. en allemand , Leipsick , 
1709, in-8. 

vl. Histoire de la République 
française y depuis la séparation 
de la Cons^ention nationale ^ jus-- 
qu'à la conclusion de la paix en- 
ire la France et V empereur ^ pour 
sentir de suite à l'Histoire philo^ 
sophique de la révolution fran-- 
qaisei 1798-1800, a vol. iji-8. 

VII. Histoire de la République 
française, depuis le traité de 
Campo-Formio jusqu'à l'accep^ 
tation de la constitution de Van^ 
VIII. Paris ^ Maradan. 1800, in-8. 

Ces deux derniers articles font 
suite aux deux premières édi- 
tions du n** IV. 

VIII. Louis XV et Louis XFJ. 
An VI (1798) , 5 vol. in-8. 

IX. L'Ami du gouvernement, 
journal de littérature et d'écono^ 
mie politique. Frimaire an ix 
(i8oi)« — Il n'en a paru qu'un n®. 

TL.Éej-der^AzeimayTipoO'Saéby 
histoire orientale, tr€td, delà lan- 
guemalabare. 1802, 3 vol. in- 12. 

XI. Abrégé chronologique de 
Vhistoire de la révolution de 
Francp , à V usage des écoles pu- 
bliques. 1802, 3 vol. in-i2. 

XII. Histoire d'Italie depuis la 



FAN 87 

chute de la république romaine 
jusqu'aux premières années du 
xïx* siècle. 1802 -i8o3, 9 vol. 
in-8. ( F. ci-après aux manus- 
crits, n*rV). 

XIII. De l'institution des socié- 
tés politiques , ou Théorie des 
gouvememens. 1807, in-8. 

XIV. Les monumens inédits de 
r antiquité, expliqués par ïVih^ 
ckelmann, gravés parDavid,etç:^ 
avec des explications français^is 
par A.-F. Désodoards. Paris V 

1808-180Ç, 3 vol. in-4. ^ 

XV. Histoire de France cam^ 
mencéepar Velljr^ VUlaret et 
Gamier, continuée depuis le rè^ 
gnedeCharles Maximilien (Char- 
les IX) et la naissance de Henri 
IV, jusqu'à la mort deLouisXF'L 
1808-10, 26 vol. in- 12. 

La vente du 26* volume a été 
long-temps prohibée. On a publié 
en 1816 les deux premiers vol. 
d'une édit. in-4- {V ci-après aux 
Manuscrits, n** II) qui devait en 
former six. L'auteur en projetait 
uneédit. en 19vol. in-8. (dont il a 

Î>aru 7 vol.), qui auraient comjpris 
'ouvragedeVeIly,Viilaret etuar- 
nier, refait, réduit et corrigé par 
M. Désodoards, avec sa continua- 
tion. Il se proposait aussi de don- 
ner une table générale des ma- 
tières pour les trois formats. 

Fantin Désodoards fut, avec 
Mercier et Carra , l'un des pre- 
miers rédacteurs des Annales pa'- 
triotiques , publiées au commen- 
cement de fa révolution. 

lÂite des manuscrits 
de A.'E.'Df, Fantin Désodoards (i). 

I. Histoire de France depuis la 

(i) Extrait de la Bibliographie de ta 
France. i8ai, p. 60. On peut voirifcwf, 
f. 393-5 , le détail plus circonstaocié et 
pittaprécis des ouvrages de Fantin. 
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mort de Louis XVI jusqu^au /«- » 
tour de Lçuis XVIII ; formant m 
6 vol. in-8. (inédit), « 

II. Histoire de France in-4' — « 
Introduction, i vol,, et les vol. » 
3, 4> S ^^ 6, faisant suite aux i 
Tol. I et 2, publiés par l'auteur i 
dans ce format , et qui , eux* i 
mémesyfontsuiteauxiSvoi, in-4* > 
de V Histoire de France de Vellj^ j 
yUlarei et Gamier. Ce manus- , 
crit est déjà publié dans le for- j 
matin- 12. i 

lïî. Histoire de V Allemagne, i 
6 vol. in-8. (înédijt). i 

V\f .Histoire d* Italie Avo\.\\i'S.9 -. 

3ui paraissent être une réduction : 
es 9 vol . publiés par l'auteur sur 
ce même suj^t, 

V. Révolutions de l'Europe 
dans les gousfememens ^ depuis 
la chute de la République ro^ 
maine jusqu'à la naissance de la 
République française. 7 vol. in-8. 

VI. Abrégé chronologique de 
rhistoire des peuples modernes. 
9 vol. in-8. (inédit). — L'auteur 
en parle dans la préface de la 
seconde partie du ffouvel abrégé 
chronologique de Phistoire de 
France du P. Hénault. Edition 
de 1820 , in-^. 

VII. Lexicographie^ ou Dic^ 
tiçnnaire des termes français re~ 
latifs aux arts et aux sciences. 
I vol. in-8. (inédit). 

Tous ces manuscrits ont été 
mis en vente après la mort de 
l'auteur. 

FLEURY ( Aimée , née comtesse 
OE GoiGNY, duchesse de), l'une 
des femmes les plus spirituelles 
de notre époque I avait reçu de 
la naturela nerfection de la grâce, 
de la beauté et de l'esprit. « Une 
» personne qui n'avait atteint 
n encore que la moitié de sa vie , 
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> nous est enlevée, dit M. Le-» 

• mercier (i) , avant le terme 
» prescrit par la nature. C'était 
\ celle que chanta dans sa jeu* 
y nesse le poëte André Chénier, 
» dans son ode intitulée la jeune 
» Captiue. La duchesse de Flenry 
I connut, par sa situation, tout 
» ce que 1 élégance , la délica- 
I tesse des bienséances y les grà- 

• ces , donnaient de charmes à 

• la cour de Versailles. Depuis 

• que la séparation d'avec son 

• époux lui fit reprendre le nom 
» de son përe, la comtesse de 
» Coigny connut tout ce que la 
« révolution fit naître de plus 
» intéressant, de plus solide, de 
» plus éclairé sur les affaires et 

• sur les personnes qui les avaient 
» dirigées. Ce mélange d'instruc- 
n tion mit en valeur ses qualités 
» naturelles et les avantages de 
I» son éducation extraordioaire- 
» ment soignée. Également fa* 
>* militye avec les belles*lettres 
n françaises et latines, elle avait 
w tout l'acquis d'un homme ; 
» mais le savoir en elle n'étant 
» jamais pédant ^ elle resta (ou-^v 
» jours femme, et l'une des plus 
» aimables de toutes. Sa conver* 
n sation éclatait en traits pi* 
» quans, imprévus et originaux ; 
>• elle résumait toute l'éloquence 
» de madame de Staël en queU 
» ques mots perçans. On a d'elle 

• un roman anonynie , qui , sans 
» remporter un succès d'osten-» 
n la tion , attacha , parce qu'elle 
» l'écrivit d'une plume sincère et 
» passionnée. Elle a composé des 
» Mémoires sur nos temps et une 
» Collection de portraits sur nos 
» contemporains^ les plus distin- 

(i) Censeur européen, in-fol., n* du 
aa janvier i8aa. 
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» gués par leur rang et par leurs 
» lumières , qui réussiront mieux 
M étant vivement tracés et plus 
» sincères encore. Nous l'avons 
u perdue ce 17 janvier 1820. 
» Kecueillons ce qu'elle nous a 
» laissé , et pleuroos-la ; car son 
» vif et rare esprit , tout brillant 
» qu'il fût, séduisit bien moins 
» que ne touchait la bonté de 
M son cœur. » 

Le roman dont elle est auteur 
est intitulé ^/^ar (Paris , Firmin 
Didot, 1818, 2 vol. in-i2. Tiré 
à 25 exemplaires). Cet ouvrage 
fut publié sous le voile de l'ano- 
nyme. 

FOSSE (La) , Voj. LA FOSSE. 

FOUCHÈ (Joseph), naquit à 
Nantes, le 29 mai i^SS. Il reçut 
son éducation.chez lesOratoriens 
du collège de cette ville, oix il 
fut place à l'àgedegans. Sespre- 
m.iers maîtres prirent la gaite de 
son caractère pour de la légèreté ; 
et ooi^me il montrait de la répu- 
gnance à étudier le rudiment et 
les règles de la grammaire , ils 
crurent qu'il manquait d'intel- 
ligence. Plus tard , on essaya en 
vain de lui apprendre la versifi- 
cation latine et française , son es^ 
prit ne pouvait s'assujettir à au- 
cune contrainte ; on en concluait 
qu'il n'était susceptible que de 
peu d'application. LeP.Durif,pré- 
fet des études , qui l'avait pris en 
affection , avait remarqué qu'il 
choisissait depréférence, pour ses 
lectures, les livres les plus sérieux, 
entre autres , les Pensées de PaS" 
cal; il l'avait interrogé à ce sujet, 
et dans les réponses qu'il en tira , 
il eut occasion de s'apercevoir du 
mérite de son jeune élève. Desti- 
né à suivre la carrière de son père, 
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capitaine de vaisseau marchand y 
le )eune Fouché étudia les mathé- 
matiques et y faisait des progrès,, 
lorsque, sur les représentations du 
même P. Durif, motivées sur la 
complexion délicate du jeune 
homme , qui le rendait incapable 
de supporter les fatigues de la- 
mer, son père consentit à le lais- 
1er entrer dans la congrégatioa 
de l'Oratoire. 

Il se rendit à l'institution de 
Paris. Là, on lui mit d'abord .en- 
tre les mains les Cammeniaires 
sur les Evanffiles par Jansénius , 
et le Catéchisme du concile da 
Trente, Ces livres lui inspirèrent 
un dégoût , dont il ne tarda pas 
à faire l'aveu au supérieur de la 
maison , M. Mérault d« Bissy , 
qu'il avait choisi pour son con&s- 
seur ; celui-ci le conduisit dans 
sa bibliothèque , oii il lui permit 
de choisir les ouvrages qui lui 
conviendraient le mieux» Fouché 
s'arrêta sur le Petit Carême d« 
Massillon et sur les ouvrages de 
Nicole ; en même temps, il avoua 
à M. Mérault qu'il avait dans sa 
chambre Tacite , Horace et Eu- 
clide ; il obtint la permission de 
les garder. 

, M. Fôiuché, s'étant voué à l'en- 
seignement, professa» avec dis- 
tinction , la philosophie et les ma- 



thématiques à la célèbre école de 
Juilly, à Arras , et à l'école mili- 
taire de Vendôme. Ceux qui l'ont 
connu à l'Oratoire, avaient con- 
servé pour lui de l'attachement , 
et n'eurent généralement qu'à set 
louer de sa conduite ultérieure à 
leur égard. CazalèsetM. Malouet 
père furent de ce nombre. Pen- 
dant qu'il professait la philoso- 
phie à Arras , il avait aussi connu 
kobespierre , et même il lui avait 
prêté des fonds pour se rendre et 

12 
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s'^Ubfir à Parts , lorsque cêînî-ci 
fut Domnié députe à l'Assemblée 
constituante. 

La révolution trouva Fouché 
pré£etdu collège de Nantes, poste 
qu'il avait occupé à l'âge de vingt- 
cinq ans. Il embrassa les nou- 
velles idées avec enthousiasme, 
quitta rOratoire, se maria, et 
entra dans la profession d'avo- 
cat. Après avoir été l'un des fon- 
dateurs de la société populaire de 
Nantes , il é\i devint un des mem- 
bres les plus ardens ; quoique 
dépourvu du talent de la parole, 
il y acquit de la popularité par 
l'exagération de ses discours et 
de ses opinions , qui , déjà , à ce 
que l'on a prétendu , masquait 
des vues ambitieuses. Ën«epten> 
bre I79!?'9 il fut élu député de la 
Loire-Inférieure à la Convention 
nationale. 

Pendant les premiers mois de 
la session, il nés y fit point remar- 
qixer. Il reprit ses anciennes liai- 
sons avec Robespierre, qui ne tar- 
<lcrent pas à être rompues par la 
diversité- de leur caractère et de 
leurs vues politiques ; il fit long- 
temps partie du comité d'instruc- 
tion publique , oii il se lia avec 
Ckindorcet. Dans le procès de 
Louis XVI, il parla avec une 
cruelle énergie , et vota pour les 
partis les plus risoureux , c'est-à- 
dire , pour la peine de mort:, sans 
appel €ftsans sursis. Il parait qu'il 
s'était donné alors à la faction de 
Ihinton , faction profondément 
«immorale, puisqu elle avait ré- 
doit en spéculation pécuniaire , 
l'entbousiasmeet l'anarchie. Dans 
^s séantes des 1 4 février et 8 mars 
t793>ilit rendre un décret pour la 
vente , comme nationaux , des 
biens dépendans des bourses et 
établissenieoed'instruction publi* 
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que , autres que les collées ; le 
1 o du même mois , il fit rendre un 
autre décret tendant à rechercher 
et découvrir les biens d'émigrés. 

Bientôt il fut chargé de diver- 
ses missions ; d'abord , dans les 
départemens des bords de la Loire, 
oii il ne fit rien de remarquable; 
ensuite , dans le département de 
l'Aube , d'oii il envoya , à la 
séance du 2 juillet, une lettre dans 
laquelle il fait l'éloge de la désas- 
treuse journée du 3i mai, et oU 
il sut activer habilement le dé- 
part des réquisitionnaires. Il pas- 
sa dans la Nièvre en l'an 11. S'il 
fallait juçer sa conduite dans 
cette mission , d'après les pièces 
imprimées, elle porterait tous les 
caractères de la démagogie la 
plus délirante; il y mérita les élo- 
ges de Ghaumette, il y fit la guer- 
re au culte religieux , il y pro- 
clama l'athéisme et la désorgani- 
sation sociale. « Avilissons l'or et 
l'argent, écrivait-il à 'ses collè- 
gues ; traînons dans la boue ces 
dieux de la monarchie. *> Mais il 
est pourtant bon de remarquer, 
que cette exagération de paroles 
pouvait bien n'être qu'une tacti- 
que appropriée au temps' et aux 
circonstances , tactique lâche et 
déplorable sans doute, mais en- 
fin qui eut pour résultat d'épar- 
gner le sang, à une époque oii 
l'on en fut si prodigue. Des ob- 
servations analogues s'appliquent 
jusqu'à un certain point à la mis- 
sion de Lyon , oii il fut envoyé en 
brumaire an n (novembre lyoS), 
avecCoUot-d^erbois , pour faire 
exécuter contre cette ville mal- 
heureuse, les affreux décrets de la 
Convention. Ce n'est qu'après un 
premier refus, qu'il accepta cette 
mission , dont il présageait sans 
doute Thorrible célébrité. Sou 
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noinsetrouyeàcôtédecelaideCoI- qu'una manière de cél^rel^ U 
lot dans les actes qui frappèrent victoire. lïous envoyons ^t^rt^ 
à cette époque la ville de Lyon, belles sous Je feu de la foudre» •» 
Parcourons leur correspon- Dans la séance du 29 pjiuvjiq^ ^ 
dance. Le lo novembre , letlr/p nouvelle lettre des Rçprésentabi» 
des Représentans en mission, qqi envoyés à Commune^ Àffiqnùid^ 
annoncent que les cendres de ( nom nouveau que la Coi^venlion 
Ohalier ont été exposées à U vé- avait imposé à la ville de Lyon)^ 
nération publique. «Cesol,di- ann oAçant que toutes leurs opéra- 
» sent-ils, qui fut rodigi dfu sang tions ne cessent d'être la cotisér- 
» des patriotes , sera bouleversé ; quence rigoureuse des principes 
*» et sur les débris de celte vil l;e qui ont dicté le décretreaduiCf^u- 
>» superbe et rebelle s'élèveront Ire Lyon. Autre le ttri^^esilepré'" 
M des chaumières épatses, que les ^entans , qui se pjaigneiijt de ri»'- 
' >> amisde l'égalité s empresseront dulgence avec laquelle laC9:)9Ven«- 
» de venir habiter. » Le 2 fri- jtion accueille les dénonciations 
maire , autre lettre ou l'on re~ contre la commission mi*l4taipe 
marque ces paroles : «Quplesdé- da Lyon ; éloge de ce tribunal^ 
» molitions sont trop lentes,...', on cherche en vain à intéresser 
» Que l'explosion de la mine et la. sensibilité des représentans e<t 
» l'activité dévorante de la flam- à affaiblir l'énergie de le.ur cavac- 
»» me peuvent seules» exprimei; 1,^ .tère , etc. y etc. (Séanqedu 5 vent- 
» toute-puissance du peuple. » lose. ) Autre lettre oii l'on .trouve 
Le II, envoi a la Convention di^ .ce passage. « Tout ce qui fu^t 
buste de Cha lier et de sa tête mu- » opposé à la république , ne 



tiléé. « L'indulgence est une fair 
» blesse dangereuse,.. .Nous chn^ 
M tinuons à frapper sanis inter- 
» ruption les ennem^is du peuple,. 
» Il faut que leurs cadavres ei^r 
» sanglantes , préppités dans le 
» Rhône, offrent, sur les dei]x ri- 
» vesetà son embpuchure, l'im- 
» pression de l'épouvante et l'i- 
>» mage de la toute-puissance d u 
s> pieuple.... La tet^reujT , la salur 
» taire terreur , est vraiment ici 
» à Tordre du jour. >• (âçance du 
26.) I)ans la séapce dfu4 n^ivose , 



doit présenter aux républicains 
» qu€f des cendres et desdéeonatM 
>» bres. C'est »ar les tombeaux de 
» l'orgueil, révoUé .et desprivilé*- 
» . giés oppresseurs , qu'ils ont cé- 
» lébré la fête de l'égalité.,.. Le 
>< tableau qu'offrait dans cette 
)» fête la commissioju révolutton*- 
.».-ttaire , suivie de deux exécu^ 
» Xeurs. de la justice nationale , 
.» tenant en main ia hache.de la 
>» n^art , a excité les cris de la 
» sensibilité et d^ la reconnais*- 
,» sance du peuple. »• Les Repré- 



lecture d'iiné^lettre de Fouché à sentans terminent, eki demandant 

Collot , sur la^ prisé de. .Toulon,; Ja répjs^rtition entre les samsi-cu- 

« à laquetlé , dit-ii ^ nous aivojls Cottes. ,;.d^s imn(ienses propriétés 

contribué ^ en portant l'épou^ de«'Lyonnais* (Séance qu aS ven^ 

vante parmi les fà^clies qui y sout tose;.) 

entrés , en offrant à leurs regard^ Les faits répondaient exacter 

des milliers de cadavres de leurs ment à ces paroles effroyables, 

complices.» Un pOJ^5c^l/3ilimcon- "Nous n'avonâ pas du les taire ni 

tient ces mots : « Nous n'avons les déguiser. Le criiQQ doU être 
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à lai-méme sa première punition , 
et"!a justice veut la vérité. Main- 
tenant nous allons présenter des 
coasidérations qui , sans doute , 
n'absolvent pas le crime , mais 
qui peut-être l'atténuent , ou , 
pour mieux parler y qui en mar- 
quent le de^ré. « En premier lieu, 
>» dit un biographe étranger (i), 
» il était passé en usage sous la 
)• Goùvention , entre les députés 
^ en mission dans les départe- 
>• mens et aux armées', que lors- 
» que l'un d'eux avait pris un ar- 
» rêté, ou fait une proclamation, 
?• le nom de son collègue , pré- 
» sent ou non , était attache de 
» droit à cet acte par le secré- 
>» taire ou l'imprimeur, chargés 
» de le rédiger et de l'imprimer; 
» en second lieu , Fouehe , alors 
» simple membre dé la Conven- 
» tion , n'eut jamais , pendant 
ï» son séjour à Lyon, qu une in- 
» fluence t rès-subordonnée à ce) le 
» de Gollot, lequel, membre diri- 
M ffeant du Comité de salut pu- 
» blic , particulièrement pené- 
» tré de son esprit , et cnargé 
» d'accomplir ses intentions, eut 
M infailliblement sacrifié son cbl- 
» l^He , si celui-ci eût mis quel- 
» que opposition à ses desseins. 
» Cette opposition exista ccpen- 
» dant ; et quoique Foucfaé con- 
» servât dans sa correspondance 
» cette sorte d'ostentation du 
» crime , qu'expliquerait assez 
» l'excessive exaltation de sou 
M zèle révolutionnaire , quand 
» bien même il ne l'aurait pas 
» crue alors indispensable à sa 
» sûreté, les dénonciations dont 
» il devint l'objet aux Jacobins , 

(i) Galerie histonque des contem- 
porains, Bruxelles, Auguste Wablen, 
1817-ao, 8 vol. iD*8*». Tome iv , p. 4^1. 
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» aussitôt après son retour k Pa- 
» ris , de la part des Lyonnais , 
» Complices de Collot et de Châ- 
>• lier; l'acharnement et la fureur 
» avec lesquels il fut poursuivi 
M par Couthon , et surtout par 
» Robespierre, tout-puissans dans 
» le Comité, et alors étroitement 
» liés avec Colïot , prouvent as- 
>» sez que, dans les derniers temps 
» de leur mission , une grande 
» dissidence s'était établie entre 
M les deux proconsuls. » 

Nous rapporterons encore, mais 
pour Topposer à tant de citations 
mdeuses, le passage suivant d'une 
proclamation de la loi des sus- 

§ects , signée de Fouché , en date 
u 25 août 1793 , passage coura- 
geux et remarquable pour l'épo- 
que. « Prendre pour base de son 
» opinion , disait-il , des dénon- 
» dations vagues , provoquées 
u par des passions viles, ce serait 
»♦ favoriser un arbitraire qui ré- 
w pùgne autant à mon cœurqu'à 
» l'équité. Il ne faut pas que le 



e<][uite 



» glaive se promène au hasard. 
•» La loi commande de sévères 
» punitions, et non des proscrip- 
'm tions aussi immorales que bar^ 
M bares. »> 

La dernière lettre de Fouché , 
'datée de Lyon, que nous trou- 
vons dans WneTLOV^hXe Moniteur^ 
est un acte d'adhésion aux me-' 
sures de la Convention contre la 
faction de Datiton. Cette fois , il 
est probable que Fouché parlait 
de cœur, car il avait dès long- 
temps manifesté sa haine et son 
mépris pour Hébert , l'un des co- 
rypnées de la faction abattue; et 
celui-ci à son tour l'avait dénoiv- 
ce à la société des jacobins, qui , 
à cette époque , disposait de la 
'popularité , c'est-à-dire , du pou- 
voir et même de la vie. I)e retour 
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à Paris, le i8 germinal an ii ( 8 
avril 1794 ) 9 Fouchë« parut à la 
tribune des iacobios , oiivdes ora- 

fes se formaient centre lui. Il se 
âta' d'abord d'y rendre compte 
de sa mission à Lyon, et d'en jus^ 
tifier les excès. « Le sang du 
» crime , dit-4i , féconde le sol dé 
» la liberté et affermit sa puis- 
M sance. » On demanda la pa- 
role contre lui ; mais Robes- 
pierre, yugeant sans doute que 
le moment de l'attaquer n'était 
pas encore venu , fit écarter la 
question, par le motif que le rap-* 
port des comités était eneore m» 
complet. Le 18 prairial (6)uin), il 
fut élu présideoi de la société 
des jacobins. Peu de jours après , 
le 23 prairial ( ï i juin ), une dé- 
putation de la société populaire 
de Ne vers , s'étant présentée à 
celle de Paris , Foucué , en qua- 
lité de président, lui répondit qne 
l'ombre de Cba ume tte pla n ai t s a r 
Je département de la Nièvre. Il 
fut interrompu par Robespierre 
qui s'écria : « Il ne s'agit pas de 
jeter à présent de la boue sur la 
tombe de Gbaumette , lorsque ce 
monstre a péri sur Péchafaud ; il 
fallait lui livrer combat avant sa 
ino^t. » Invité par la société ^ sur 
la demande de Robespierre , à se 
disculper des reproches qui lui 
sont adressés ; Fouché lui écrivit 
pour la prier de suspendre sou ju* 
gemeiit jusqu'après les rapports 
des comités de sàlut public et de 
sûreté générale ; maisRobespierre 
Tattaquaàvec violence, le dénon- 
ça comme conspirateur; un grand 
i tumulte eut lieu; enfin, à la suite 
des discours le&plus tirulens, il fut 
exclu de la société. A cette épo- 
que , c'était ie premier pas vers 
l'échafaud. . 
. Il n'est pas douteux que Fou- 
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çbé se réunit dès-lors à ceux de 
ses collègues qui opérèrent l'heu- 
reuse révolution du 9 thermidor ; 
elle ne tarda pas à le faire rappe-^ 
1er dans la société des jacobins , 
et il commença désormais à te- 
nir un' tout autre langage que par 
le passé. Bans-U séance de la Con- 
vention , du ^ fructidor, il parla 
en faveur de plusieurs détenus de 
Lyon , de la profonde douleur 
dont il était pénétré en contem^ 
plant les horreurs qui avaient été 
commises dans cette ville , et qu'il 
eut soin de rejeter sur Robes- 
pierre ; le i3 vendémiaire an m 
( 4 octobre 1794)» il proposa de 
lever l'état de rébellion de la ville 
de Lyon. Mais il était trop forte- 
ment compromis dans les funes- 
tes événemens de la révolution , 
pour seconder le triomphe com- 
plet de la justice ; aussi ne tarda- 
t-il pas à faire d'ostensibles ef-« 
forts pour arrêter la marche ra- 
pide de l'esprit public , et à se 
séparer ouvertement des hommes 
avec lesquels il venait de renver- 
ser Robespierre. Un pamphlet de 
Guffroy, intitulé : la Queue de 
Robespierre , ayant dévoilé les 
compiicesdn tyran qui lui avaient 
survécu, Fouché dénonça cet écrit 
à la ^ciété des jacobins , dans la 
séance du i5 fructidor ( i" sep- 
tembre ) ; il parla contre le sys- 
tème de sensibilité fausse et hy- 
pocrite qui s'élevait depuis quel- 
que temps , et dei la néces'sité 
aétaùiir la terreur dans Vame 
du méchant comme dans lès camps 
deVemtenti, Il paraît même au^à 
cette époque •, la crainte des reac- 
tions le fit; dériver jusqu'aux plus 
impurs anarchiste^. Tallien , en 
dénonçant Babeuf, dit qu'il n'^V 
Udt qu^ un jouet entre les mains de 
Fouché j occupé à corriger ses 
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écriis incendiaires ; Fouché aYOua 
ses relations awc Babeuf , endan- 
naat des explications justificati- 
ves ; mais il s'éleva contre les di^ 
viseurs de la G>nyeation , et ter- 
mina son apologie par cette 
phrase : « Au reste , les actions 
» de toute ma vie défient les ca- 
» lomnies de mes ennemis. » 
( Séance du lo pluviôse. ) Bientôt 
les accusations affluèrent de toute 
part contre lui. Dans la séance du 
i3 germinal ( 2 avril 1795), Tal- 
lien l'accusa de conspirer et de-» 
manda son arrestation. Fouché 
fit insérer , dans le Moniteur du 
33 germinal , une justification de 
sa conduite à Lyon ^t à Ne vers ; 
mais la ville de Gannat , départe- 
ment de l'Ai lier , l'accusa , le a4 
prairial , d'avoir démoralisé le 
peuple et d'avoir organisé la oom<* 
mission temporaire de Lyon , qui, 
sans jugement, fit égorger trente- 
un détenus de Moulins ; enfin ^ 
lé coQp le plus terrible lui fut 
porté, dans la séance du 22 ther- 
midor (9 août). Toutes les auto-^ 
rilés nouvellementconstituéésdit 
département de la Nièvre repro- 
duisirent les actes de sa mission, 
parmi lesquels se trouvait la pro- 
vocation suivante adressée, aux 
administrateurs du département. 
« Que la foudre éclate par^ii»<< 
M manité! Ayons le courage* dé 
^ marcher sur des scadavres pour 
M^ arriver à la liberté. » Lauren-* 
ceot lui reprocha de n'avoir ren- 
du aucun compte des taxes révo- 
lutionnaires qu'il avait iœ^posées , 
et qu'il évalua à plus de deux 
millions dans la seule commune 
de Nevèrs. Faiblement défendu 
par quelques députés , et notam- 
ment parTallienetLegendre dont 
il s'était rapproché , et 4fui M4^ 
guafent en sa faveur sa coopéra* 
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tîon à la journée du ô thermidor,. 
M. Boissy-d'Anglas lui porta le 
dernier coup , en disant : «< Fou- 
» ché n'a poitit en de part au 9 
» thermidor ; cette journée fut 
» trop belle pour a voir été désho- 
» norée par son secours. >k Son 
arrestation fut décrétée à une 
grande majorité , et au milieu des 
discours les plus ignominieux 
pour lui« 

L'amnistie politique du- 4 bru- 
maire an IV ( 26 octobre 1796 ) , 
rendit Fouché à la liberté. Le Di- 
rectoire lui confia d'abord une 
mission particulière sur les fron- 
tières d'Espagne , après laquelle 
il se retira , comme en disgraCe , 
dans la vallée de Montmorency ^ 
oiiil vécut assez long -temps os- 
tensiblement étranger aux affai-^ 
res, mais sans cesser d'entretenir 
de nombreux rapports avec les 
divers partis qui occupaient alors 
1- arène politique.. Le g-ouverne- 
ment tarda' cependant à l'en»- 
ployer de nouveau. Ce n'est qu'en 
vendémiaire an vu (. septembre 
1798 ) qu'il fiut' nommé, par le 
crédit de Barras, ambassadeur de 
la République française près la 
République cisalpine. Le Direc- 
toire ft^nçais^ exerçait une despo- 
tique influence sur le gouverne- 
ment cisalpin^ qu'il tiraillait en 
sens, opposés,' par. suite de ses 
propres divisions. Appuyé sur 
Banr^f , et sur le' i général Jou- 
bert, q:ui commandait alors l'ar- 
mée d'Italie , Fouché. renversa 
tout ce que son prédécesseur , 
M. Trouve., avait fait pour obéir 
aux impulsions illégitimes de la 
majorité du Directoire français. 
Il favorisa ouvertement l'indé- 
nenrdancecisalpine , et adressa au 
Directoire de cette république un 
message oii Von doit rémarquer 
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éette phrase : « La solidité des Ici commence pour cet homme 
>* républiques est dans ]a nature d'Etat une carrière nouvelle. Il a 
» des choses ; la victoire et la li- changé définitivement de doctri- 
» berlé couvriront le monde. » nés et de caractère ; le tribun a 
Le Directoire le rappela avec im- disparu, pour faire place à 

Îirobation; mais, comptant sur Thomme du pouvoir. Son pre- 
e crédit de ses amis, il n'obéit mier acte fut un rapport aux 
point. Un décret du gouverne- Conseils contre les sociétés popu- 
ment cisalpin lui ordonna exprès- laires , dans lequel il se prononça 
sèment de quitter le territoire de vivement contre les anarchistes • 
}a république , et son successeur, il fut attaqué avec chaleur à cette 
Rivaud , requit par écrit le gou-- occasion, au Conseil des cinq- 
vernement auprès duquel il était cents et au club du Manège, qui 
accrédité de s'adresser à lui , si venait de s'organiser. Peu de 
Fouché persistait dans son refus temps après , il présenta un rap- 
âe quitter Milan. Il aurait été port dans un esprit différent , 
amené à Paris chargé de fers, con tre le brigandage des chouans; 
sans la résistance de Joubert, mais ce rapport ne tarda pas à 
qui , disposant de la force mili- être suivi d'un acte despotique 
taire, refusa d'effectuer l'a rres- «t inconstitutionnel, dans un au- 
tation. Le Directoire eut la fai- tre sens, par lequel onze jour- 
blesse de négocier, et Fouché con- naux des plus accrédités furent 
sentit* enfin à revenir en France, supprimés, leurs presses saisies , 
lijtrbuva le crédit de ses ad ver- et feurs rédacteurs arrêtés : cet 
saires déclinant. Vers cette épo- *cte fut appuyé d'un rapport du 
que ( floréal et prairial an vu , ministre de la police , conçu dans 
âciaietjuin 1799), le sort et un JJ^es termes les plus virulens. Il dut 
dëcretducorps législatif éloigne- être dès-lor« vident que Fouché 
9mt du directoire les ennemis de et ses complices voulaient dé- 
Fouché, Rewbell, La Réveillère- truire toute liberté publique, 
Lépaux et Merlin ( de Douai ) ; pour fonder un despotisme cou- 
leurs successeurs , parmi lesquels centré. Le député Briot l'attaqua 
étaient Sieyes , vmrent donner à cette occasion au Conseil des 
de la prépondérance à la faction cinq-cents , et dans une Lettre à 
qui opéra plus tard le i8 bru- Baudin ( des jirdenrtes ), oh il 
maire. Le but qu'on se proposait rappela les atrocités des missions 
alors était d'enlever le pouvoir à de Fouché. 
la démocratie, à^qui la constitu- Cependant la conspiration or- 
tion de l'an m l'avait conservé , ganisée au sein des premières au- 
et de le concentrer dans les maiqs torités de la république , cher- 
de quelques ambitieux qui s'é-- chait impatiemment un chef : 
taient emparés du crédit dans la Moreau resta fidèle , Joubert pé- 
capitale. Joubert, ami de Fou- rit à Novi, Bonaparte fut appelé 
ché , fut nommé commandant de d'Egyptb. Fouché et ses amis s'u- 
Paris ; Fouché fut envoyé eli Hol- nirent étroitenientâ lui pour con- 
lande, et le 1 3 thermidor an vif courir à opérer la révolution du 
( 3i juillet 1799 ), il fut nommé ï8 brumaire an vm. C'est Fouché 
mmistre de la, police générale. qui, lorsqu'elle fut consommée , 
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dirigea les arrestations des dépu- 
tés restés fidèles, et qui frappa 
les actes arbitraires qui sigaaïë- 
rcnt cette époque, [-.e gouverne- 
ment consulaire lui conserva le 
portefeuille de la police. Il ne 
tarda pas à se créer dans ce poste 
un pouvoir ténébreux, qui plus 
d'une fois fit trembler son maître 
lui-même. Au lieu de cette bas- 
cale de faveurs au moyen de la*- 
quelle le Directoire relevait im- 
prudemment les partis, Fouché 
usa contre eux d'une bascule 
d'actes arbitraires et violemment 
tyranniques, au moyen desqujels 
il parvint à les comprimer, mais 
en étouffant sous leurs débris la 
morale et la liberté publique. Ses 
circulaires de cette époque, ^ux 
évéques et aux préfets, contras- 
tent singulièrement avec sa cor^ 
respondance de Lyon , et sans 
doute elles ne mériteraient que 
des éloges, si elles n'eussent servi 
à voiler la plus détestable bypor 
crisie. Ici la tâche du biographe 
devient difficile, et ^algré les ré« 
vélations postérieures, on déses- 
père de suivre le ministre de la 
police dans le dédale d'intrigues 
qu'avec une profonde habileté 
il se plut à semer autour de lui. 
Ainsi , au moyen de l'argent des- 
tiné aux dépenses secrètes ^ il 
s'attacha des personnes de l'in- 
timité et de la famille même de 
Bonaparte , sans négliger les do- 
mestiques du palais. £n. même 
temps il se rendait utile aux 
émigrés , au clergé , aux Ven- 
déens , aux journalistes , qu'il trai- 
tait en particulier avec beaucoup 
d'égarcis et de complaisance. Ob- 
servateur fin et adroit, connais- 
sant à fond l'histoire secrète des 
hommes et des choses de la rév.o* 
lution, il réunissait toutes les 
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Jualîtés nécessaires au ministre 
e la police d'un despote ombra- 
geux , placé entre deux partis op« 
posés, mais également ennemis 
de Son pouvoir. C'est lui qui .in- 
venta et qui organisa le premier 
ce détestable système de séduc- 
tion, qui ne réussit que trop bien 
à corrompre presque tous les ca- 
ractères , et à.conduire aux pieds 
de Bonaparte , pour y venir don- 
ner un lâche démenti à toute leur 
vie, tant de républicains et de 
royalistes, qu'on avait vu tour 
à tour exposer leur fortune et 
leur tête, pour le triomphe de 
leur cause. 

Bonaparte appréciait fort bien 
le mérite de son ministre , et c'est 
peut-être pour cela qu'il le re- 
doutait, autant qu'il en sentait 
le besoin pour sa sûreté person- 
nelle et politique. Or, coonae la 
confiance ne peut jamais s'éta- 
blir, là oii manque la probité, et 
la loyauté , le consul exerçait 
contre le ministre une espèce de 
contre -police , que celui-ci dé- 
jouait fort adroitement, ce qui, 
en augmentant sa réputation 
d'habileté , ne laissa pas que de 
donner un peu d'humeur à Bona- 
parte. L'époque oii nous sommes 
arrivés, fut marquée par la dé- 
couverte de plusieurs conspira- 
tions, attribuées tantôt aux roya- 
listes , tantôt aux jacobins ; quel- 
quefois aux deux partis ensem- 
ble. Les manœuvres du ministre 
leur donnaient des alternatives 
d'espérance , qui plus d'une fois 
lui concilièrent la faveur de tous 
deux. Cependant, Fouché , re- 
connaissant de quelle nécessité il 
était f^our lui d'effacer le* pré- 
ventions que conservait le premier 
consul, sur ses liaisons avec les 
anciens réralutionnaires , se dé- 
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cida à lui doaner 4es gages A^tna 
rupture d«fiaitîve avec eux : l'ex-* 

Ï>losion du Snirose lui en fournit 
'occasion. A la première nou^ 
velle de cet évënemeiit , la cour 
consulaire n'avait pa$ mauc|uë 
d'accuser les jacobins et leur im- 
* prévoyant protecteur ; au retour 
de Topera, Bonaparte apercevant 
Foucné au milieu de la foule , 
s'avance vers lui avec colère , en 
lui disant i « Eh bien ! direz-vous 
encore quecesont les royalistes? » 
Fouché, auquel divers renseigne- 
luens^antérieurs fournissaient déjà 
quelques indices , répondit avec 
beaucoup de sang -froid : « Sans 
doute, je ledirai , et qui plus est, 
je' lé prouverai. Je ne demande 
que quelques jours pour cela. » 
La disgcice de Foucaé était déjà 
annoncée , lorsaue Carbon et St.** 
Réjant furent livrés aux tribu*» 
naux ou leur culpabilité fut évi- 
demment démon trée.. Ma is com-r 
me on trouva à la même époque, 
chez' un nommé Chevalier, ap^ 
paritenant au parti contraire, les 
preoaiers linéament d'une ma- 
chine à explosion , le ministre et 
le consul provoquèrent contre 
3oo personnes du parti démocra*- 
tique, UBsénatus-consulte dedé« 
portation , attentat non moins 
violent aue la loi du ig fructidor, 
et dont 1 horreur n'apuétreadou* 
ciedans ropiuion,que par l'immo* 
ralitédoquelques-uns ae ceuxqu'il 
frap^pa. Au reste, si Fouché profi<^ 
tait pour son affermissement duré- 
sultatde ces intrigues opposées, il 
n'est nulleqient démontré qu'il 
ait poussé la scélératesse jusqu'au 
point de lea fomenter ; on cite au 
contraire de lui un mot bien di*- 
gner d'un esprit aussi juste et aussi 
profond que le sien : « L'existence 
4'ttn fOttvi0[rqbsJneBt.u<Hiveau, di^ 
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sait-il , date toujours , dans To*»* 
}>inîon , de la dernière conspira- 
tion découverte, parce qu'une dé- 
couverte de ce genre remet né- 
cessairement en problème ce que 
l'on croyait déjà affeoni. » 

La cour de Bonapirte était 
alors divisée en deux partis : le 
parti Beauharnais, qui se main»- 
tenait par le crédit de Joséphine^ 
et qui soutenait Fouché en même 
temps qu'il en était soutenu ; et le 

Î»arti de la famille du consul , à 
a tête duq^uel étaient se% deux: 
frères , Joseph et Lucien , alors 
ministre de l'intérieur. Quelque» 
mois après la paix d'Amiens , le 
premier consuU croyant sa puisr 
sance mieux affermie , résolut de 
s'affranchir dei^la protection imr 
portune de son ministre de la po- 
lice , contre lequel sa famille ^ 
qui avait épousé les ressentimens 
de Lucien , ne cessait de l'animer. 
Le ministère de la police fut sup 
primé en septembre i8oa« et sen 
attributions réunies au ministère 
de la justice, tenu alors par Ré- 
gnier. Fouché fut nommé séna- 
teur et titulaire de la sénatorerie 
d' Aix. Il resta a i mois éloigné des 
affaires, mais conservant toujours 
quelque chose de l'activité poli- 
tique, désormais inséparable de 
son existence. Souvent, dans sa 
terre de PontTGarré , bien d'émi- 
gré qu'il avait acquis de l'Etat , 
mais dont il avait payé l'exacte 
valeur à son. ancien propriétaire ; 
plus souvent à Pans , oii il pos- 
sédait un hôtel , rue du Bacq , il 
recevait les personnages mar- 
quans de tous les partis , et sem- 
blait attendre paisiblement l'épo-f 
que inévitable de son rappel. 

La conspiration de Georges eti 
de Pichegru , le procès de Mo^ 
reau ^.donl Eoaché négpcia l'is^ 
i3 
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^ue , le passage du consulat à avéré que sa coinplidlé rfa«s le» 
J'empile, firent juger à Bona- horribles secrets des cachots da 
parte qu'il avait encore besoin Temple, qui ne furent que pas-* 
de la police déliée de son ancien sagërement sous sa surveillancïe. 
ministre, pour vaincre totites les Mais plus le ministre grandissait 
oppositiojM et pour fonder le dans l'opinion , plus 06napart6 
trône impérial. L'influence de devenait ombrageux. Il le trai- 
Fouché sur les hommes de la tait avec une injurieuse défiance, 
révolution , lui parut nécessaire il semblait jaloux de son in- 
idans une. circonstance oii il de- fluence. Les polices se inuhî- 
Tait ménager ceux-ci. Le minis- plièrent, et pour espionner celle 
tèrcjde la police fut donc rétabli du ministre, et pour - exécnier 
.€a juillet 18049 réorganisé sur les ordres auxauels on savaitqu'il 
ses anciennes bases , et confié de eût refusé d*obéir. Accoutumé^ à 
nouveau à Fouché. A celte épo-* vaincre au dehors, Napoléon ne 
que , par suite de ses démêlés pouvait plus supporter aucune 
avec son frère, Lucien venait de résistance dans rintérieur. D'un 
quitte!* la France ; aucun obsta* autre côté , le ministre perdit ^a 
clenecontrariait plus l'ascendant bienveillailce et l'appui de Jo- 
de Fouché ; eiU dl^vint sans bor- séphine , qui avait été instruite 
nés , et s'il ne fut pas délicat sur par les confidences de son époux 
Je choix des moyens , l'on doit tui-méme , qile Fouché l'avait 
dire cependant qu'il usa du pou- pressenti sur la nécessité dé coti- 
toir avec sagesse et*modération , tracter une alliance qui'donnât 
autant 
sous 
servait. 

rateur du gouvernement, il fut et les brillantes campagnes qui 
prôné par tous les partis , et l'avaient amenée , Napoléon qui 
même dans les pays étrangers, complétait l'édifice de sa coût. 
Chacun parut le considérer com- ne pouvait oublier Fouché ; if Ini 
me un protecteur et un appui conféra le titre de duc d'Otrante, 
contre les passions de Tempereur. avec une riche dotation dans les 
On parut croire généralement Etats de Naples." Cette haute for- 
que c'était par lui qoe Bonaparte tune n'avilit point son caractère, 
s'était affermi sans convulsions II fut du petit nombre des loi- 
et sans orages. Jamais on n'avait nistres qui , à cette époque de' 
été plus tranquille dans Tinté^ déçradatîon, coi^servant leur di- 
rieur que lorsque Napoléon pour- cnité personnelle, ne perdirent 
suivant le cours de ses conquêtes, jamais le droit de di«e la vérité 
Fouché restait en quelque sorte au souverlain. L'un des beaux 
l'arbitre de l'État. S'il était pos- traits de sa vie, est l'opposition 
sible d'admettre qu'un despo* ferme et conétante ou'ii apporta 
tisme doux est la situation la plus au dessein d'envahissement du 
favorable à la société , Foilché trône d'Espagne. « Songea au 
Serait sans doute le plus habile » présent, disait -il dans des 
et le plus supportable des visirs » remontrances qu'à* cette- épo- 
qui ont existe. Rien n'est moins >» que il adressait^ à Napoléon , 
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« maïs Toyes l'avenu*. » Lagofrre Booaparte n'était pas un homme' 
ayant« éclaté de nouveau av€c nécessaire, fut disgracié. 
TAulnche en 1809, et l'Angle** Divers motifs furent assignés à 
terre aypnt saisi ce moment pour c«t événement. On avait répandu 
diriger une expédition contrôles le bruit d'une secï'ète intelligence . 
Iles de la Zéfande et Anvers , entre Bernadette et le ministre, 
KapoUan, entraîné par une es-^ qui , disait«pa , lui avait destiné' 
pece de nécessité , réunit entre le trône impérial. Ce projet a pu 
les mains de Fouché le porte- étreadunis tout au plus condition-' 
feuille dfi l'intérieur à telui dei» nelleiiient , et dans le cas seule- 
police. Tous les généraux pro* ment oii Bonaparte aurait été tué 
près à commander en chef étaient à l'armée. On prétendit, non sans- 
alors en Allemagne ;• un seul, onelaue apparence de raison, que 
Bèroadotte,disgracié pour avoir Fooché^ rapproché de Lucien/ 
fait entendre sur le champ «de l'avait fait prévenir à Rome, que' 
|>ataille,deWagram des. vérité^ spn frëre était décidé à le faire 
sévères que l'avenir a justifiées, «e arrêter, et qu'il n'avait plus d'au- 
trouvait en France. Fouché le tre ressource que de fair aux 
choisit pour sauver la Bjelgique Etats-Unis poiir se sou'^traire'à ce' 
menacée. Dépourvu d'arnics , de danger, ce qu'il fit en cffet.'Dans 
troupes, d'ai'i^nt, à force i de un conseil privé tenu aux Tuile-* 
xèlev d'activit(é,.jd'adresse et de ries, relativement au mariage 
ceUrage ^ Berjiadotte sut forcer de Napoléon avec Marife-Louise 
l'ennemi à la retraite et conserva d'Autriche , Fouché , appelé à 
la Belgique à Pempire. Ce service^ donner son avis, se prononça pour 
net fut pardonné ni à lui , ni aa une alliance avec la Russie. Onat- 
ministre. Toutes les mesures pri- tribua par suite sa disgrâce au 
ses à cette époque, dans Tinté- crédit de la nouvelle impératrice.' 
rieur,, ^r Foufché, attestent sa Ënfit», une troisième cause de la 
prévoyaace perçante, sa fok-oe disgrâce du ministre de la policé,' 
de volooté , la'sagesse de ses com- mais qui ne fit sans doute que dé- 
Linaisons et son étonnante. acti^ cider ce qui était déjà résolu, est 
vite. A {a première noiivelle d*i énoncée dans un mén:^re publié 
débarquement que les Anglais à Londres, dans ces dernières an- 
avaient effectué à Walcheren , il nées, par le ministre Savary . Vers 
sut- faire lever une garde natio- l'époque de son mariage, Napo- 
nale nonabreuse. « Prouvons à j^pn avait essayé d'ouvrir, par 
» l'Europe,, disait-il dans uoe y^ntremise d'une maison de com- 
» circulaire, q^ue si le génie de tierce de la Hollande , etsansen 
» Napoléon peut doAner 4e Té- instruire Fouché , des négocîa- 
.*• cJat à la France par ses* vie- tions de paix avec l'Angleterre. 
» toircs,.SA présience n^est pas Le ministre, qui n'ignorait pas 
»> nécessaire ppur repousser nos cependatti combien Napoléon, en 
» ennemis. » Bonaparte signa U 9*alliànt à la famille impériale 
pajx à Viennç sous les auspices d'Autriche , avait à cœur de se 
de la victoire. A son retour, la faire reconnaître par le g^nvér- 
garde natioi^ale. fut licenciée, et uementbritanniqne, imagina d'à- 
k a|inisire,g)|i savait osé dire que dresser au marquis de Welesley^ 
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membre an cabinet anglais , un 
ancien officier irlandais ^iiomnié 
l^a^an. Surprit du peu d'accord 
qui devait naturellement exister 
entre les propositions des divers 
agens, le m.inistre anglais consi- 
déra les uns et les autres comme 
Sjuspects , et leur donna ordre de 
quitter l'Angleterre. Napoléon, 
étonné et furieux de cette brus- 
que conclusion , ' parvint , au. 
moyen de sa contre-police , À pé- 
nétrer la vérité. II sut que M. Ou* 
yrard avait été l'agent principal 
de Fouché. Pendant que celui*ci 
assistait au conseil à Saint^Cloud, 
le général Savary eut ordred*al- 
1er à Paris arrêter M. Ouvrard , 
et de le conduire à Vincennes ; le 
ministre de la police reçut dé- 
fensç de communiquer avec le 
prisonnier. 

. Tout ceci se passait dans le 
courant de mai ibio. Des son re- 
tour à Paris , après la paix de 
Vienne ( octobre 1800), Napoléon 
avait retiré à Foucné le porte- 
feuille de l'intérieur, avec des si- 
gnes non équivoques d'aigrauret 
de mécontentement. Le 3 juin 
18 10, Fouché reçut sa démission 
du ministère de la. police, oit il 
eut pour ^ûccesseur le général 
Savary, duc de Rovigo. Sa dis- 
grâce fut voilée sous le titre de 
gouverneur de Rome ; mais il pa- 
raît qu'il n'entrait pas dans la 
volonté de Napoléon de lui en 
laisser, remplir les fonctions^ Il 
s'était retire d^ns sa terre de Fer- 
rières, à six lieues de Paris. Les 
çonseiUersd'Btat Ré^il et Dubois, 
le premier, chargé de kl 4* divi- 
sion de là police générale, lé se- 
cond, préfet de poHce.à Paris, i*e-n 
curent l'oiîdre dese rendre à Fec^ 
rières , avec |e général Berthier , 
pour demander à: l'ex-^ministre la 
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«.orrespondance de Napoléon , et 
les ordres et instruction» éinanéa 
directement du cabinet impérial. 
Fouché rendit quelques pièces et 
déoiara avoir brûle les autres ; 
comme il était impossible de prôu« 
ver le contraire, on s'en tint à ses 
réponses , et l'on se contenta de 
quelques papiers assee insigai- 
£ans qu'il voulut bien remettre. 
A' la nouvelle de ce qni s'était 
passé , Napoléon éclata en me- 
nacés, dont Fouché fut prompte- 
ment instruit. Connaissant bien 
à.quel homme il avait affaire , il 
prit aussitôt le parti de s'éloigner, 
n'emmenant avec lui qofi son fils 
aine , accompagné d'un gouver- 
neur. Il.traversa, en peu de jours, 
une partie de la France , passa en 
Italie , arriva à Florence , oix il 
ajourna quelques instam sous la 
protection secrète de la grande- 
duchesse , qui acquittait envers 
lui une ancienne dette 4e recon- 
naissance ^ et s'embarqua à Li- 
yourne» Saisi par le mal de mer, 
H fut obligé de reprendre terre , 
erra quelque tem])$eneoi^ y- refu- 
sa la proposition que lui fit un 
capitaine de vaisseau atfiglais de 
le conduire en Angleterre; et ap- 
prit enfin qu'il pouvait, saitf's dan- 
fi;er, venir rejoindre âtt famille à 
Aix (Bouches-du-ftbône), chef- 
lieu de la fténatorerie dont il était 
titulaire. On assure que pour a- 
cheter le repos de cetexi) , il livra 
la })lupart des papiers que récla- 
' mait le despote. 

Il vécut paisible en Provence 
jusqu'après les désastres dé la 
campagne de Russie. A cette épo- 
que, il fut appelé par Napoléon, 
et se prononça cohtre la tonti- 
tiiia.iiôn'de la gnei^re. Durant le 
éoursdet8i3, ÏI fut dé nouveau 
appelé à Dresde ,' oh iii^ idées pa^ 
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9oit que- daps les cîrconstjibces ses généraux pour qu 
sa présence dans Tintérieur de la à son, royaume pne constitution. 
France lui donnât de l'ombrage, Vers cette même époque ( 27 dé- 
il l'envoya dans les provinces^ c^embre i8i3 ) , Touché avait 
îlly fiennes , - en qualité de gou- écrit de Rome à Napoléon ^ une 
Yerneur général. Fouché «rrriva lettre oii les conseils de ta plu» 
à Laybach le 29 juillet 181 3. -haute sagesse étaient' exprimé» 
La guerre éclata aussitôt. N'ayant avec une noble indépendance. - 
des -lors aucune force à oppô- Apres avoir traversé ritaliê en 
ser à' TinvasTon autrichienne , passant par Florence et Turin^ 
qui s'avdnçait à grands pas , il Fouché rentra en France f et il 
revenait en France ; mais Napo- «e trouvait k Lyon lorsqu'il ap- 
léon redoutant plus que jamais prit les événemens du 01 mars 
sa^présencé à Paris , lui écrivit de 181 4-' H presser aussitôt son do- 




gues humiliations que Napolc 

lui' avait fait subir, et disposé à recti on des affaires; mais les conl- 

se rénàir à la coalition. On ne muntcàtions directes se trouvant 

vit point. Fouci^é, en cette con- coupées par les armées de fa 

joncture ,; comme n'eût pa$maQ- coalition, il fut obligé défaire 

que ée \e faire un homme ordî- un long détour par Toulouse Qt 

naire , saisir imprudemment Toc- Limoges , «n sorte qu'il n'arriva 

casion de vengir ses griefs per- dans la capitale que dans les pre- 

sonnels en cherchant à envenimer inier^ jours d'a^rril , lorsque le 

tîetix 4« roi de Naples. Au con- gouvernement- provisoire ét*it 

traire^ iriît valoir auprès de- lui déjà installé. îl passa seoleinent 

tous? les motife qui pouvaient en- quelques semaines à Wris , et 

core le tenir attaché à la France, partit avec'sa famille poui" son 

Mais lorsqu'il lui fut déftfontré chàteaudftFer|'iëreS>;' après avoir 

Tjue ses' itttérêts , comme sonve- écrit à Napoléon le 28 dé ce 

rain indépendant, lui preseri- mois, pour le détouyrier de se 

^'aient Tin«î autre conduite*, îi fixer à l'île d'Elbe,' et ki con*- 

Tîcssa de* s'opposer à ses vues, et séitler de passer aux Élatà-Utofs 

Jm donba des coftséils oii les inr- d'Améfiqué. Cette lettre ,'qui^ si 

térêts de la Erance sont mena* elle eût obtemi' l'eflfet désiré , dé- 

'ffés , et qui sont inaf^ués au coin vait ajouter beaucoup à là sé- 

3e la sagesse et de la modéra- curîté du trôné riôuvencmi^nt re- 

'tioh'(t). On doit rctoarquér potin- levé , fut ^oWnltiniqûée à un 

-tatffqu^il cortsidéra comme irti* trës-haut personnage. Il paraît 

prudent le désir qu'avait Joa- qu'elle entrait dans un* plan ac- 

•• ^ ' '- ' • ' #••••' tivenlenl suivi dès cette époque, 

* ", ! v^' "'■ ; V • ,. '• j ;i' "v' tjoti r"fa i re de Féuché le m Irlislre 

. .. t . ' j . . . ' '"7' . .'• . /»I.T ' ., . . .* . i' 
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l'assentiment de plusieurs per- ëtafit à Paris quanti' Napoléon 
aonnesder.anci€^neietdeiaiioii^ débarqua à Canne»* Cet érène^ 
/vclle coiîr, et à la réussite du- ineat ayant- fait changer toat-à<- 
quelFouché se prêtait lui-même coup les^vuès politiques des gon- 
asseas ostensibleipent , moins par ver nans , on s empressa de con* 




immemequj 

lui, était > possible d'dpérer. Les net et uaeperso.teè de la famtife 
amis des Bourbons , leurs minis- royale à. laquelle on suppoéaût 
très moines , virent fcouvent Fou- le pltis d'éloignemént pour le» 
.ohé durant les preiikiers moiâ de hommes et les cihosesde laWvô^ 
la restauration , ^t prirent ses lutiôn.,On serencontxa che*raa- 
avis ;» mais ont se borna à lui ter daine laprincesse deVàttde'mdsti 
mpigner de la bienveillance , amie dévomée de .Fouché , et en 
aauâ adopter aucune de ses viies. présence. de M; d'Escars. On aft« 
tl éfcait efl correspondance, (assez ^uré que le résultat fut oelui^p.. 
ffég^lière:aviBc M- Ma^ônet, alors J'onché aqrait dit :« Sauves 1« 
;,4^|^î$trè de la marine.^ 3oh'^™i -»»',*ùonîarquë, et je sauveraila 
■£l>S^Qn aticfenl confrère à TOra^ » monarchie. » C^penda^il , 
tQÎr^^ et l'on aè^^re. que celte .crt:mmé Fou çhé. avait plusieurs 
correspondance p/)rve^nàit jusque fois répété précédemment quje la 
jiou^ lea.yeuiL.du roi». M. dé Bla- -marclre des^choâies pr^paràilf tene 
•^s^ <|gi.eut à cette époque u^ne jaiQ.!|iyelle secousse, .et qpe.depuis 
.;part SA coi^idérable ;dans.le!mar l^s ilébarquementde Napoilebai 
niement 4è& afÇaire»^, . fut au^sd il ^.dissimulait poih.t sa por^ 
du. nombre' 4e. cêuic qui .virçilt -s^asion qu'il réussirait dans son 
'Pouohé^ <na|s q.MJ nesufent pas ^trepriâe , quelques personnel 
tprofî ter5.de ses conseils. J^ étaient ^'avisèrent d'en qohclure qiiie «'é- 
^xnarqnés.poux'|tâât du, caractère tait lui qui le raài.ena'iti'QHVoa'- 
Me îa prévisiouj et J ■événement lut s'assurer de sa personne pour 
ries a suffise^mment }ustifîés. ramener en àtage à Lilke^'at-Ie 

:. Dansi24>.éerijtapAlpgéiiqua pUr «lendemain Di^éme de^ la coâfé- 
blié parôFouché lui-même du-i- xencndont nous, venons: de par* 
ranj; soni4i9niier eiil en.Àlie-^ ler,.^es gend;^rmes et des rageas 
magni^,' il raconte que vers ce de police se présentèrent ches lui 
Jtçmps<»là un homme qui aTait pour le /prendre etfirentdesper- 
;eu ^beaucoup d^influénce et; qui 4^i^isitio.ns dans «e& appartemetta ; 
.ccvmtnenj}ait^ la perdre, luiprp- mais. il avait toutpre^u, etVé^ 
p^sa d'entrer daqs un plan de /chappa au rao^reà 4' une échelle 
cl^ang^ment. On lui écrivit pç^ur placée contre. le^mur de son jar* 
l'engager k ,6;^ ;rendre dans un âiny^contigu à celui' dje^'hétel de 
comité seçrei, il ré^p^oadit^ sur jnadàme Horten&e de .Beauliar» 
le billet même d'invitation : .<• Je n«^is. ; .,'':* 1 > 

u ne travaille point ei^ serre* Il n'euSque peu de jours à se 
» chi^uçle:; je ^e vei^x rien faire tenir .chche ; le soir même du 
?Vqui qe puisse patraitre^au grs^n^ !ïo mars* ît vît Napoléon , et s'en- 
» air de la nation. » Fouché tretintaséfcz longuement avec lui. 
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N«i|K>Iéoa lui offirit sam bajancer 
le portefeuille de la police ;'inais 
îl déclara neTouloir faire partie 
de la nouvelle administration , 
que dans le cas oii on lui confie- 
rait le portefeuille des affaires 
étrangères,: il ne céda enfin qu'à 
dea instances réitérées^ et surtout 
k la considération que nul autre 
que lui ne pouvait être chargé 
de la police. Ce fut le m mars 
qu'il reprit les réues de cette ad-« 
ministre tion : comme dans son 
prefliier ministère , il y déploja 
beaucoup d'habileté et de sa- 
gesse ; il eut Tart d'y paraître à 
kl £bi»le modérateur et le protec* 
teur des partisans de la révolu- 
tion^t des royalistes. Soit modë- 
iratiouy soit prévoyance, il ac- 
corda à ceux-ci au-delà de ce 
qu'ils pouvaient désirer pour la 
protection de leurs personnes. 11 
est hors de dpute d'ailleurs , que , 
pameoé par les événemens et par 
aon penchant naturel aux prin- 
cipes libéraux , il n'eut d'autre 
prisée et d'autre but que l'affer^ 
missement des* intérêts de la ré- 
volution y n'importç sous quelle 
forme et à quel prix. J)ès les pre- 
miers jours 9 il pensa que Napo- 
léoiL devait ratifier librement, au 
miiliea du peuple français , l'ab- 
dication que les circonstances 
lui. avaient arrachée à Fontaine- 
bleau. Cette démarche , qui ré- 
pondait en temps utile aux décla* 
rations de l'étranger, et lui enle* 
Iraitle prétexte de l'invasion, eût 
exalté singulièrement l'enthou- 
aiasm^ national ^ détruit toutes 
les craintes d'un retour au des- 
potisme, précédent , et renouvelé 
peut^'^tre cette énergie révolu- 
tionnaire redoutable sans doute , 
mais sans laquelle on. ne résiste 
^aè anx coalitions, armées. Napo* 
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^on rtstast toujours » dans, ce 
plan ,veénéralissime des troupes» 
Mais de 'pareilles vues étaient 
trop hautes pour l'aristocratie 
militaire qui entourait le tréne 
impérial ; elle se prononça vive- 
ment contre cette, grande et gé-. 
néreuse pensée. ^Napoléon , qui 
excitait. SOUS' main cette impro-^ 
balion , n'eut point d'effort à 
faire pour y céder. Le prince et 
les .courtisans sacrifièrent Itaver- 
flkir à la puérile vanité de conser- 
ver encore quelques jours leurs- 
hochets ; et l'assistance de l'Au- 
triche devint le point de mir^ 
d'une foule d'espérances chimé*' 
riques , qui , avec un peu d'im- 
partialité, n'auraient pas souffert 
un instant d'examen.; 
• Fouché, q\ii n^était fait pour 
être dupe de qui que ce soit, en- 
tama néanmoins des négociations 
avec M. de Metternich , dont il 
prévoyait qu'il pourrait tirer 

Î>arti , quels que dussent être 
es événemens militaires. Il eut 
aussi des relations avec Gaud : la 
réclamation des âiamans de la 
couronne liii servit de prétexte» 
Napoléon, fut informé des unes et 
des autres ; ces dernière^ lui fu- 
rent même utiles, pourconnaUre 
avant de se mettre en cztmpagne 
les positions de l'armée ennemie.. 
S'il ne connut pas à fond tous lea 
détails de ces négociations , c'est 
que Fouché sentait fort bien que» 
aans la situation, des choses., ^e 
n'était pas seulement des intéréta 
de Napoléon qu'il était chargé, 
mais surtout des intérêts de la 
France de. la révolution» aux- 
quels il réservait une planche eA 
cas de naufrage* I>'aiueurs , suji<^ 
vant un usage qu'il avait, c<fik* 
tracté des. sa première aaininis^ 
tration , il ne se considérait paa 
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coannetepa de rendre dompte a' dëfianbe^ de Napoléod , len 
son empereur des détails ou dés sant soaorg.neil. Sondé par M. da 
premiers liBéamens de les négo- La Fayette, sur. le projet de ppo- 
ciatioas , lorsqu'il ^l'avait encore fî terd u rassemblement duClianip" 
oMenu aucun résultat important, de* Mai , pour 6ter le pouvoir lies 
Napoléon ^ mécontent et jaloux mains de Napoléon , Foucisé dé-« 
de cette manière d'agir, se don- clara, avec sa sagacité ordinaire , 
. liait assez de mal pour découvrir que cette idée hardie, et qui eût 
ce que son ministre n'avait pas flatté ses projets et ses vues, était 
juge à propos de lui révéler. L'ad- inexécutable, 
ministration intérieure de Fouché On sait quelle fut la d^cisioa* 
en i8i5y fut un modèle accompli rapide des évéuemens mîHtaireff 
de sagesse et d'habileté. Il évit# dumois defuin. Après labataille 
ou atténuer les mesures violentes , de Waterloo , Fouché qui exer^ 
plus qu'il ne semblait possible çait une grande influence dans la 
dans la situation des choses. En chambre des Représentans , y 
face de l'Europe armée et des par* soutint le parti qui exiaea et qui 
tis en présence, il conserva à la obtint la seconde; abdication de 
presse la plus grande liberté dont Napoléon, et il fut chargé, avec 
elle ait joui à aucune époque et auelques-uns de ses ccMlëgues, 
chek aucun peuple ; il né fit )a-- «l'apporter à la chambre cet acte 
mais usage de cette foule de lois important. Une commission pro«< 
tjranniques que l'Acte addition- visoire de gouvernement fut 
nel avait si insolemment mainte-*' créée. Fouché y fut porté le pre« 
nues. Enfin , ses négociations et mier par la chambre des Repré- 
ses agéns firent autant pour la sentans , dans laquelle il obtint 
pacification de la Vendée, que les voix de tous les partis, qui 
les armes victorieuses de nos ^é--^ parurent le considérer comme 
séraux. Dans le conseil , il im- l'homme le plus habile et ie plu» 
prouva l'Acte additionnel , et influent. La commission de.go»» 
opina pour aue la rédaction en vernement ^lle^même.le choisit 
fût laissée à la chambre des Re- pour son président, en sorte qu'il 
présentans , et non à l'empereur, se trouva placé ostensiblement à; 
be% circulaires et écrits ministé-* la tétedeJa nation. Jugeant biea* 
riels sont tous des morceaux très- dès-lors qu'il n'y avait que pea> 
remarquables ; principalement le à espérer de la force, il entre-' 
rapport fait \er2g mars au conseil cours à l'adresse , et c'est en pai> 
des ministres, sur la déclaration' lie aux défiances exagérées et aa 
du i3, émanée du congrès de manque de flexibilité ou de per- 
Yienne. Lorsque la coalition eut sévérance de certaines personnes, 
pris uni? attitude plus décidée, qu'il faut s'en prendre ^ si ce 
et que ses armées se formèrent moyen ne lui a pas complëte- 
sur nos froatièi^s , Fouché donna ment réus iL Jamais homme d'É- 
encore une fois à Napoléon le tat ne s'est trouvé dan» une cir- 
conseil de sacrifier ses intérêts à constance plus délicate et plu» 
ceux de la France, pi de se reti- périlleuse. Napoléon 'était en- 
rer aux Etats-Unis; mais cette core dans P&ris, à l'Elysée; une 
proposition ne fitqn'acoroitre lei gri^nde portion ide l'armée et det 
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fédéras , en proie à un long; aveu- 
glemeat , ne songeait qu'^à sa 
vieille idole, fet plusieurs la rë- 
cla niaient avec fufeur et menace. 
Un parti encore puissant dans les 
deux chambres, pouvait les se- 
conder. Tous lé$ actes du gou- - 
vernement de cette épodue sont 
de U isain de Pouchë : il a fallu 
un çrand courage et une rare 
habilelë pour modëref Tàigreuf 
d«s ans', r^ahation de^ autres, 
et pour marcher avec quelque 
«uccès entre tant dVcueils. Sa 
correspondance officiel le n'est pai 
moins digne de son génie et de 
•a positioà ; elle lie laisse rien à 
désirer sous Ife rapport de l'a^ 
dresse et de TobserVation des con- 
^enan<;eft. Mais il ne faiit pasper* 
dre de vue , pour apprécier avec 
justesse tous \ei actes dVFouché 
en ces Mémorables circonstances, 
la position pressante et désespérée 
dans laquelle on se trouvait placé. 
Les plénipotentiaires ostensibles, 
led agens secrets étaient repoussés 
partout. Wellington seul les ad* 
mit , et ceftrt pour déclare^ « qu'il 
f» avait ordre de ne traiter que sur 
» Tunique base du rétablissefueut 
i. de Dbuis XVIIL »» • 

Oèss-lors il ne restait plus qne 
dénie parfis à prendre : combat- 
tre ou capituler. Combattre of-^ 
irait de grands et d'inévitables 
d^angers pour Paris , qui risquait 
d'étré livré aux excès de la fureur 
Boldatesque ou populaire , dans 
ié cas oii Tarmée française eût 
été vaincue. Un conseil de guerre 
fut convoqué; on y mit en ques- 
tion s'il était possible dedéfendre 
ParriÉ ; et sur la réponse négative 
et unanime de ce conseil , dont 
Carnot faiss^it partie, la capitula- 
tion du S juillet fut conclue. Ceux 
^uî se sont élevés alors et depuis 
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contré cette capitulation , ont 
perdu de vue que Foucbé n'avait 
pas choisi les membres du conseil 
qiii la décida, que la Commission 
de gouvernement toute entière 
l'admit, et qu'on lit au bas de% 
noms qui ne s'y trouveraient pas, 
si elle pouvait être qualifiée de 
trahisoii (t). La ligne que suivit 
Foucbé à cette époque; comme 
depuis la bataille de Waterloo^ 
comme depuis 1è 20 mars, fut celle 
d'un homme qui , prévoyant l'a- 
venir, ne |)ensait pas nëantnoin$ 
que le terme du gouvernement de 
Bonaparte, dût être inévitable-» 
ment celui de l'existence politi-* 
que du parti de la révolution. Né-. 
gOciant à la fois avec tous les par» 
tis, et transigeant avec toutes les 
Opinions , la conduite de Foucbé, 
nécessairementsouterraine ettor« 
tueuse , a dà , contrariée d'aiU 
leurâ par les événe'mens , soulever 
contre lui tous les soupçons et 
toutes les haines des partis, blessés 
dans leurs plus chères espérances 
et dans leurt premiers intérêts ; 
le temps , en calmant les passions, 
laissera percerle j ugementde l'im* 
partialité. 

La convertlionsignée, Welling- 
ton témoigna le désir de voir 
Fouché , pour s'entendre avec lu^ 
surdon exécution. La Commission 
de gouvernement fut informée de 
cette entrevue et y donna son con-r 
lentement. L'entrevue eut lieu 
à Neuilly , lé 6 juin. Fouché dut 
y insister , quoique sans espoir , 
dans le sens des déclarations et 
autres actes émanés de la Cham-<> 
bre des Beprésentans ; le 7 , il vit 
lé roi à Saint-Ùenis, et sollicita , 



( I ) La capitulation est jigni^e 4« 
MM. Bignon, Guiileminotet: deBondjr^ 
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outre plusieurs garanlîes impor- 
tantes , la conservatioû de la co- 
carde tricolore et des Chambres, 
telles qu'elles se trouvaient com- 
posées : c'était là tout ce qui lui 
avait semblé possible, depuis la dé- 
route de l'armée à Waterloo. 
Pour parvenir à ce but, qui ren- 
fermait eu soi la restauration de 
l'avenir , il avait consenti à sup-^ 
porter les apparences de trahison, 
qui dës-lors soulevèrent contre lui 
tant d'accusations , lesquelles ne 
sont pas encore éteintes. Dès le 7 
juillet , il parla et il écrivit au 
roi dans ce sens ; mais toutes les 
espérances qu'il avait pu conce- 
voir ne furent pas remplies. Le 
portefeuille de la police et le 
licenciement des compagnies 
rouges furent au nombre des 
concessions importantes qu'il ob- 
tint. 

La Commission de couver ne - 
ment et les Chambres turent dis- 
soutes par la force ; Louis XVIII 
reprit les rênes du gouvernement, 
le 8 juillet ; et Fouché qui avait 
eu l'art de se faire proclamer in- 
dispensable par les royalistes de 
Gand , entra le jour même dans 
la composition du «nouveau mî- 
nistère. C'est alors que les cris de 
trahison s'élevèrent dans le parti 
vaincu ; que pourtant la rage et 
le dépit d une bonne portion des 
vainqueurs aurait bien dû aver- 
tir de sa méprise. Dès le lende- 
main de la seconde restauration, 
des milliers de noms, parmi les- 

3uels on en rencontrait autant 
'ignorés que de connus, furent 
transmis au ministère de la po- 
lice ; les salons et les anticham- 
bres étaient animés de la fureur 
de proscrire. Un biographe de 
Bruxelles assure que les deman- 
des de proscription s'élevèrent au« 
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delà de trois mille (i)« « II sem- 
M blait n'y avoir pour le dut d'O-. 
» trante , continue le même écri-. 
» vain , que deux partis à pren- 
» dre; celui d'être complice de. 
»> tant d'horreurs, ou de renon- 
» cer au ministère. Il ne pou- 
« vait souscrire au premier ; il 
» était engagé trop avant pour 
» qu'il pût adopter le second. II. 
» trouva un troisième expédient; 
» jce fut de faire réduire les listes 
» qui lui étaient adressées à un 
» très -petit nombre de noms,. 
» choisis parmi ceux des person- 
» nages qui paraissaient avoir 
^ îovié nn rôle plus acti/penâ^nt 
» les derniers événemens. Nous 
M nous garderons bien de discu- . 
» ter ce choix; mais on peut se. 
» convaincre, en jetant les yenx 
» surl'^ydonnancedu 24 >«>îllet, 
>» que, si les passions haineuses... 
M ont donné naissance à cette œu- 
>» vre. . . la part du hasard et celle 
» de la fatalité n'a pas été. la. 
M moins grande. » Fouché était 
depuisqumze jours au ministère, 
lorsque l'ordonnance du 24 j^^l^ 
let parut. Nous laisserons encore 

f»arler, sur cette circonstance dé- 
icate , un homme qui ne sera pas 
accusé de partialité en faveur de 
Fouché , M. Fleury de Chabou- 
lon. M Le duc d'Otrante , dit-il , . 
» se conduisit avec la même gé- 
» nérosité vis-à-vis de la plupart 
» des personnes dont il avait eu 
» à se plaindre ; et s'il fut forcé 
M d'encomprendrequélques^unes > 
» au nombre des proscrits, il eut 
» du moins le mérite de leur fa- 
» ciliter, par des avis, des passe- 
» ports , souvent par des prêts 



(1) Galerie historique des Contempo* 
ràns* Tome iT; p. 43a. 
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•» d'argent ^ les moyens d'echap- 
»> per à la mort ou aux fers qui 
» leur étaient réservés (i). » Il ne 
reste plus rien à dire après ces pa-* 
rôles. Nous observerons seulement 
que l'ordonnance avait pour but 
a voué de poser une limite aux pros- 
criptions,et qu'en effet elle a rendu 
moins facile d'en agrandir le cer- 
cle. Qu'on calcule y d'après dea 
«xemples récens, ce qui serait ar- 
rivé enFrance, si Fouché n'avait 
pas su obtenir le ministère après 
la crise des cent jours. Dans cette 
circonstance, comme dans les 
principales circonstances de sa 
wie, sa conduite fut celle, non 
yas d'un citoyen vertueux , mais 
o'un homm^de parti habile. 
• Veuf, depuis deux ans, de sa 
première femme, Fouché épou- 
sa, en août i8i5, Mlle de Cas- 
tellane , d'une famille parle- 
mentaire d'Aix, qu'il avait con- 
nue en 1810, penaantson exil en 
cette ville. Le roi lui fit l'honneur 
de signer son contrat de mariage; 
et quelques -unes des personnes 

3ui n'avaient jamais quitté S. M., 
urant son exil , s'empressèrent à 
sonexemplededonneràFouché eu 
cetteoccasion des témoignages pu* 
blics de considération et de bien- 
veillance. Ce fut à la fin du même 
mois, etau commencement desep- 
tembre, que furent connus du pu- 
blic les deux Happorls , adressés 
au roi en son conseil, sur la situa* 
tîondela France, et les notes que 
Fouché transmit, sur le même ob- 
jet , aux imnisires des p,uissan- 
ces alliées. Ces documens ont été 



(1) Mémoires pour servir a thistoire 
de la vie privée f du retour et du règne 
de Napoléon en 1 8 1 5. London , 1 820 , 
% vol. in-8. Tome 11 , p. ^9. 
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répandus dans toute l'Europe 
avec rapidité , même avant d'ê- 
tre imprimés. On doute qu'ils le 
soient dans leur intégrité; tels 
qu'ils sont , on y reconnaît les 
idées positives et fermes d'un mi- 
nistre éclairé. Ilsproduisirent une 
sensation profonde sur les hom- 
mes impartiaux ; mais ils excitè- 
rent au plus haut point la fureur 
d'un parti. On peut croire même 
que leur publicité, favorisée peut- 
être par leur auteur, fut la cause, 
non pas principale , mais déter- 
minante de la dernière chute de 
Fouché. La chambre de 1 8 1 5 était 
déjà trouvée; il est probable que 
dès cet instant, jugeant sa chute 
inévitable, il voulut laisser entre 
les mains de la nation un exposé 
justificatif des vues qui avaient di- 
rigé sa conduite dans les derniè- 
res révolutions. Il importe d'ail- 
leurs de remarquer, que c'est en 
méconnaissant les grandes vérités 
que renferment ces écrits, et en 
adoptant un système diamétrale- 
ment opposé à celui qu'ils indi-^ 
quaient , ^ue le ministère sui- 
vant entraîna la France vers une 
réaction anarchique et quelque-* 
fois sanglante , jusqu'à ce que le 
5 septembre vint nous ramener 
pour i}n temps , au point dont il 
eût été préférable qu'on ne se fût 
jamais éloigné. 

Une faute politique qui ne sau- 
raitctrepardonnée à Fouché, c'est 
l'insouciance inexplicable qji'il 
apporta aux opérations des col- 
lèges électoraux qui produisirent 
la Chambre de i8i5, lorsqu'il eût 
été si facile dç les influencer, en 
usant, au^profit des intérêts pu- 
blics, des ordonnances inconsti-* 
tutionnelles, il est vrai, sur les ad • 
jonctions d'électeurs , adjonctions' 
qui y presque partout , furent ef- 
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fectuees dans des iutërêts de pdr*^ 
ti. I) n'était pas permis à un honi'- 
lue d'Etat tel que Fouché ^ d'où- 
i»lier aussi cùoiplétementJes con- 
séquences dw gouvernement re- 
présentatif. Sous ce point de vue^ 
jl ebt accusa ble dé bien des n^aU 
beura; et il parait, d'ailleurs, 
qu'il s'est condamné lui-même 
sur ca point. £lu naembre de la 
Chambre des députés, aux élec-* 
tions dopt noi^ parlons y par l0 
collège électoral de Paris et par 
celui de Seine-et-Marne i Fouché 
n'y a point siégé, «{ugeant bien 
vite que la composition delanou<f 
▼elle Chambre ne lui laissait point 
d'autre parti que, celui» de la re*. 
traite, il donna sa démission dans 
les derniers jours de septembre 
i8i54 Nommé le jour même mi- 
nistre plénipotenliaire k Dresde ^ 
il se rendit sur-^le-champ à cette 
résidence ^ où il ne conserva son 
titre <jwe trois mois ^ durant les- 
quels il parait qu'il a reçu du roi 
de Saxe des témoignages d'estime 
et d'affection. Frappe de banni»* 
sèment comme votant par la. loi 
du 6. janvier 1816, il prolongea 
•acore quelque temps son séj.ouv 
à Dresde. Après l'arrivée de son 
successeur ^ il se retira à Prague 
en Bohême , où il vécut a]>solu- 
is^nt concentré dans sa famille , 
nC voyant qu'un très-petit nom-? 
bre de personnes. Tout son temps 
y fut eniployé à rédiger des. écrits 
i>olitiquesi et apologétiques, qui 
on t. été fort répandu* en Âllema-^ 
gne et connus dans toute l'Euro-^ 
pe. Vers le milieu de >8i8, Fou* 
ché obtint du gouvernement au- 
trichien la permission «d« se. ren- 
dre à Lintz , et de-là à Trieste. Il 
a terminé sa carrière dans cette 
dernière ville, le 25 décembre 
18120 y âgé de 66.an$ , à la suite 
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d'une maladie de poitrine qui n'a 
duré que quelques ywiri. Ses der^ 
nières paroles furent celles-ci, 
adressées à sa femme : « Mainte-» 
« nant , vousjMiurrea rentrer en 
9 France. » Ses obsèques furent 
célébrées ^ le !s8 , dans l'église ca- 
thédrale. On observa qu'if n'avait 
été envoyé aiK:an détachement 
de troupes pour escorter le corps, 
ce qui parut d^au tant plus remar-» 
quable , que parmi les ordres 
nombreux dont le défunt était 
décoré , se trouvait Tordre autri- 
chien de Saint-Léopoldy etqu'eii 
entre il s'était fait naturaliser 
sujet autrichien. Ilparai^ du reste 
^ue sa famille n'a tait aucune de* 
mande à ce sujet, fouché. Inisse 
des ftl& héritiers de son nom et de 
sa vaste forione. S'il était pernu^ 
d'accorder quelque créance à un 
euvrage dicté sôus l'influence du 
plus violent esprit de parti , cette 
fortune s'élèverait au-delà de 
quatorze millions (1). On assure 
qu'il, n'a pas fait de testament , 
et qu'il s'en est tenu aux stipula-* 
tions de son dernier mariage^ 
M. Jay a soigné, l'éducation de 
ses enfans; les journaui^ ont an-« 
nonce le retenren France de rai- 
né ^ qu'ils ont appelé le oonuején* 
toine Fouché, • . 

Les mœurs de Fouché furent 
simples et réglées. Sas richesses 
lui furent utiles comme homoie. 
d'Etat; elles ne lui' atiraient pas 
été nécessaire- çomnie. partie»- 
lier. Il était >iort charitable; on 
assure que lorsqu'il éfcait mînis^ 
tre^ il consacrait cent louis p«ar 
mois à des actes de bienfaisance. 
Ceux qui ne l'auraient vu que 



(1) Bio^aphie de$ Hommes vwanst 
Paris f Miehaud. Tome ni , p. i3^. 
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dans iS'nterieu^ de sa famiue « i^H" >çu^iaQx du mondé se sont stti> 

raient pu être tenté» de croire cenivement emparés : le Moni-^ 

que sps idées çt ses sentivieifts ne /eurenoffre jusqu'ici le répertoire 

s'étendaient pas au-delà du cercle le plus complet. Ses Rapports au 

de ses affections domestiques. Il roi en ttifiSy ont été imprimés ou 

traitait légèrement les choses fri«- clandestinement > ou publique- 

Voles y et ne mettait pas de préten- ment avec des observations, un 

lion aux cbo^s séneoses. Toutes trèA[rand n€mibre de fois. lU £n* 

les idées sociales et poHtîaues lui rent l'objet de plusieurs répanses 

étaio|U singulièrement tarailiè*- ou réfutations , écrites pour la 

res :ll souffrait volontiers qu*o« plupart sur le ton virulent de ces 

luiparlâtavec liberté. Une gr»n<)e nommes qui ne peuvent pas sup* 

partie de son habileté consista porter la discussion (i). Une LeHro 

dans un tact parfait pour choisir éeFottché au duc de TVtHington 

et apprécier les hopimes qu'il em** a été publiée en 181 7, d'abord 

ployait, il poaséda en un degré dans un grand nombre de jour-* 

éminent les deux premières qua^ 9 aux étrangers^ el réimprimée à 

litésde rhomiae d'Etat ; «m calme Paris la mente année. M. de Saint* 

inaltérable et une impartialité à Victor y répondit par Quelques 

toute épreuve. La première partie Obs^rwations sum une Leiire do 

de sa vie ne paraît pas su^f^tible Fouché nu duo de JVellington ^ 

de )ustificatiott. Placé à ^m épo- suivies du texte, de cette Lettre et 

que entre le crime et la mort, il de quelques notes explicatives {^sl'* 

choisit le crime ^ mais ne lui céda ris , I^ieolle > 181 7, in-8 ). Après la 

qu'à^ regret. Dans la seconde par^ première restauration^ on a fait 

tic d^ sa carrière , Fouché ^ déchn imprimer :* Copie d*une Lettre 
pour jamais de cette région so-^ 

blime oii Ton ne ren^onte pas , et — -— — -^ ■ ; 

qu'atteignent senU les hommes (,) Voici l'indiralion de tous les 

d'Etat vertueux « Maleshèrbes-, pampbleta «ir cet objet , qu'on trouve 

Wash^ington ^ Kosciusko , La a»ns le Journal 4e l^JUbréUrie à& Vm- 
Fayettc, fonché marcha i^née^^^^^i-MapportoHlOyi^etc.; 

'^« j- 'â ' j 1 avec des obsetv allons acktiaues par M . de 

n^oin* avec digmle dans les z«m>é- (nscudo-nom dc^^BeVthevio;. 

rangs encore ilJwtres de . ces Paris, Planche», i»-8. — Aî>»oiMeÀkrt 

ministres fameux qui compten- /voiM^Â/et manuscrit l^ri», Test», io-B. 

ront un jour, n^ei^ dontoni -^ Aajfffprtamhuéh M.Udufi d'O- 

nA« avp^ 1» 4ii«ti^A «itArn»lU trarUe ,réfuiëpat Gueau de liei'cr^eati^ 

pas, a\e4î la iu»tice eterneliie, ,/ei?om^r^v. l^Rris,Dentu,in-8. 3 ddit. 
toa.is qui ont du trouver grâce _/> Cemrepoi^n, ou Jléfutation de 
devant la justice humaine, p<^UF dewr préunéus J^ajmon» tm RUf ca- 
le' Iftal q-^^iis ont empoché 4 et (onmieusen^ea^ a^iims, a^ duc d'O- 

pour les services, in^poiit^n^ qu'ils <,7"*'^^ ^i 'S*/* désavoués; parC\-P.-Jh, 

^ . ' _i . y* -/Vi 7 ^ eîecteurdudepartementdelOise.Psirifi. 

ont su re^cjpe à ta «otiéte- «pute Patm.in-a -G«.«ert'<a.o««r/e/fV 

(^nti^re. . », pontattnbiséhM. kdUcd'OtJ'aHt^;par 

Les éccits de Fonché ne pen« J^.-^-r^. Mp P»ws , Crapeltt , «n-^ 

vent pas être considéré» commiQ "" M'^t^*^'^ dfis^Rapports aii Jioi , «/» 

».<>»«- A*,%^ »»«A,.. ^toj;..^:^^ ^« date des q et i5 {tout iHi5 , aUribucs au 

ceux 4 un. ;|iît#uii ocdmatre-î ce ^.^e^ant^nistKe de ta police , m^ec ie 

sont U«S actes publics , ou des do* texte en regard; parte chevalier de Fa- 

cumens historiques dont toua les brot, Pairis, xMichaïul , in'B. 
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adressée à S. A^ R. Mgr. le 
i^omle d^ Artois , par M, le duc 
Z>***, le, 25 ûw7 i8i4 ( Paris , 
.juin 18149 în-^). Lorsque cette 
. lettre parut, le prinee à qui elle 
jcst -adressée fit annoncer par le 
journal officiel, qu'il n'avaîLja- 
mais rien reçu de pareil ; cepen- 
dant réditeur des Mémoires du 
ducd^Otrante {V-. ci-aprës), im- 
primés à Paris en 1819, en repro- 
duit des fragmens, qu'il parait 
considérer comme authentiques, 
* M. Liébaud (du Jura ) a fait 
imprimer , en i8i5, une bro- 
chure intitulée : Quelques mots 
sur deux ex'-ministres ( in-8, deux 
, feuilles). Ces deux ex -ministres 
sont MM. de Talleyrand et Fou- 
ché. Un anonyme a publié : Fou- 
ché de Nantes , sa vie prii^ée^ po^ 
litique et morale , depuis son en- 
trée à la Con\fentîon jusqu'à ce 
jour, 1816, in -12. ïl avait paru 
peu de temps auparavant un Mé* 
moire historique sur Fouché de 
Nantes , maintenant duc d'O- 
trante , par un Anglais ( Paris , 
Egroa, i8i5, in-8). C'est encore 
à. un anonyme q«e l'on âio\t Sept 
mois de la i)ie de Fouché de 
Nantes ( 1 793-04 ).• Paris , Audin , 
1816, in- 12. On a publié à J^on- 
dres et à Leipsick, en 1816, une 
petite brochure , sOus ce titre : 
Précis de la vie publique du dite 
àHOtrante, Dans cet opuscule apo- 
logétique, émané peut -^ être de 
Fouché lui-même, ou du moins 
imprimé avec son aveu , oh an- 
nonce des Mémoires sur sa vie 
olitique , en 2 volumes., cbe.z 
e libraire Brockaus , à Dresde. 
J'ignore si ce livre a jamais été 
publié; mais il paraît certain 
qu'en effet Fouché a. laissé des, 
mémoires rédiges par lui-même. 
On a publié à Pans (chez fier- 
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maia-Mathiot, 182 1, i volume 
in -12 avec portrait), une f^te 
de Fomehé depuis son entrée à 
la Comment ion jusqu'à sa mort. 
On connaît aussi une Notice bio^ 
■graphique sur le général Car^ 
not et le duc d'Otrante, Paris, 
Foulon, î8i8, in-4. de trois 
feuilles. ïlaparuencoreàVicnne, 
en Autriche, deux Notiqp snr 
Fouché , qui ont été publiée^ pen^- 
dant son dernier séjour en Alle- 
magne. Les journaux allentands, 
nota mmen t leNouvellistefranqais 
de Vienne^ et le Deutsche blatter 
de teipsick , se sont beaucoup 
occupes, durant ces dernières an- 
nées , de Fouché et de ses écrits. 
C'est à l'aide de ce qui avait paru 
précédemment, qu on a composé 
et ^^ÊÊÊtt d'abord en Allemagne 
et enWRe à Paris (Plancher, 1819, 
in-l^. de ï58 pages), des Mé-- 
moires de la vie publique de 
M. Fouché, duc d'ôtranie, con- 
tenant sa éorrespondahce avec 
Napoléon , Murât, le comte d* A r- 
fois, le due de TVellington^ le 
prince Blùcher , S. M. Louis 
XFJIÏ ^ le comte Blacas ^ eîc. 
Ces annonces pompeuses sont du 
charlatanisme de libraire , car ce 
livre ,* rédigé d'ailleurs dans un 
sens enhëremcnt favorable a 
PôViché, ne contient que douze 
lettres publiques ou privées de 
cet homme d'Etat , qui toutes 
estaient déjà connues. On a pu- 
blié l'année dernière : Le duc 
d^Cknxnte, Mémoire écrk à L*** 
ffiifitz), en janvier 1820, par 
ilf; F*** (Fouché). Paris, Vigor- 
Renaudiëre,în-8. Nous ignorons 
quel; peut être le degré d'authen- 
ticité de cet ouvrage. On vient 
de publier èette année : Parte-- 
feuille de Fouché; Lettre de 
Fouché à Napoléon, In-8. d'une 
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feuille un quart. Paris , Dentu ^ lour, avec surprise, que le pape 
1821. Celte première pièce est TaTait ci^ç chevalier de TEperon 
d'uneauthenticité fort douteuse: d'or. En niar9i8i6, M. Fournel 
on promet une suite. Enfin on devînt bâtonnier de son ordre , 
annonce : Mémoires sur la révo* après avoir élé long-temps meln- 
lution; Matériaux pour sentir à bre du conseil de disciphne. Il se 
Vhisfoire de Foucnéj duc éTO-' trouvait le doyen des avocat# de 
trante. Paris, Domère , 1821 , Paris, lorsqu'il est décède, en cette 
I vol. in-8. La biographie pu-ç ville, leai juillet 1820, âgé de 76 
bliée à Bruxelles sous le titre de ans, SonTraité du voisinage et ses 
Galerie historique des Contem-^ Lois rurales , sont estimés des 
porains {iii']^7.o) y renferme une jurisconsultes; son Histoire de/f 
Notice étendue sur Fouché, la- apocats est plus estimée des éru- 
quelle est encore, je crois, ce dits que des légistes, 
qui existe de plus complet et de 
plus impartial sur ce sujet, et Liste 

dont on s'est beaucoup aidé pour des ouvrages de J.-F, Fournel. 
la rédaction de cet article. Fou-* 

ché, comme on le pense bien, n'est I. Traité des injures, considé^ 
pas oublié dans Xb, Biographie des rées dans V ordre judiciaire ( par - 
Hommes vivans , publiée à Paris Barreau), avec àe% observations. 
cb€z le lij^raire Micbaud; mais 1786, 2 vol. in-12. 
son article^ qui pourtant ren- La première édition de l'ouvra- 
ferme des cnoses curieuses , doit ge de Barreau es^ de 1773, et n'a 
peut-être, plus qu'un autre, n'ê- qu'un volume. Les notes et addi- 
tre consulte qu'avec précaution^ tions de M. Fournel forment les - 
Le portrait de Fouché est gravé deux tiers de la nouvelle édition, 
dans la collection des grand|-- que d'après cela on a dà compter 
aigles de la légion-d[honneur. au nombre de ses ouvrages. 

IL Traité de V adultère^ consi» 
FOURNEL (Jean -François ) , déré dans V ordre judiciaire. 1^]^^^ 
naquit dans une condition mé- in-8. — I783jin-i2. 
diocre, en 1745. Il embrassa lll/ï^raité de laséduction. l'jSi y 
de bonne heure la profession in-r2. 

d'avocat, 011 il se distingua IV. ( Avec Vermeil.) Cbé/e rfe* 
et par de nombreuses plaidoiries transactions ^ avec des explica^^ 
et par la publication de divers tions. An v» in-8. 
mémoires et ouvrages de juris- V. Explication de la loi du 19. 
prudence. Il avait été reçu le 8 floréal sur Faction en rescision 
]anvier 1771;' Etant fort jeune, il pour cause de lésion. Aniv(i7g6), 
avait composé , dans la cause- de in-'S. 

la fille Salmon > un mémoire qui VI. Dictionnaire raisonné, ou 
après deux arrêts qui condam- exposition , par ordre alphabéti'^ 
naient cette fillf à étrebrùlée vive, que , des lois concernant lestran-^ 
réussit à l'arracher à l'échafaud. sactions entre particuliers. An vi, 
Ge mémoire parvint , on ne sait in^8. 
ar quelle voie, à la cour de VIL Traité de la contrainte 
orne j et M. Fournel apprit un par corps, considérée dans tous 
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ses rapports avec les lotsnom^el-- 
les. An VI ( 1798 ), iii-8. 

VIIL Traité du ^goisinagé, con-^ 
sidéré dans suis rapports avec tor* 
dre judiciaire. knyii{\')Qi^), in-i*; 
— troûième édition^ 181 a, 3 vol. 

ÎX^'Anafyse critique du projet 
du Code civil. An ix (180 ? ), in*-8. 

X. Etat de la Gaule à l'époque 
de la conquête des Francs , cjc* 
trait des mémoires d'Uriùald , 
ouvragi^ inédit et contenant des 
détails sur Ventrée des Francs 
dans les Gaules. An xiv ( i8o5) , 
a "vol. in-i2. 

XL Code de commerce ^ accvm" 
pagné de notes et observations. 
1807. in-8. 

XII. Formules des actes et opé* 
rations relatifs aux faillites. i&oS, 
in-8. 

XIII. Histoire des avocats au 
parlenjtent et du barreau de Paris , 
depuis Saint-^Louis jusqu'au 1 5 oc^ 
tooretnçio. Paris, Maradan, 181 3, 
2 vo). \nS. 

• XiV. Histoire du barreau de 
Paris ^ dans le cours de la révolu^ 
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fio/t. Paris, Maradan, i8t6, in-8, 
C'est la suite de l'ouvrage qui 
précède. 

XV. Les hyià rurales de là 
France^ rangées dans leur ordre 
naturel. 1819^ 2 vol. in-8. 

XVI. Recueil des lois , ordon- 
nances , réglemens , arrêts et dé- 
cisions cités dans les lois ruraLs. 
1820, in-8. — Seconde édition, 
Paris, 1821, in-^8. 

Ce volume forme le troisîëtne 
des Lois rurales , dont il est le 
domplément nécessaire. Le pros* 
pectus d'uue 2* édition des Loi$ 
rurales avait été publié ; mais 
on s'est borné à la réimpression 
du Recueil , qui forme le 3* vol. 

Il faut joindre à cette liste des 
ouvrages de Fouroeï , ses Mé^ 
maires judiciaires , qui sont fort 
nombreux. 

On a publié : B^oge de M. 
Fournel^ ancien bâtonnier ; pro* 
nonce à Couverture des confé* 
renées des avocats près la cour 
royale de Paris ^ par M. -F. de 
(iuoNV, avocat stagiaire. Paris, 
Delaguette, ia«'i2de 28 pages. 
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GALLAIS ( Jeak-Piebre ) , na- 
quit à Doué ( Maine-et-Loire ) , 
le 18 janvier ijSô. Il entra de 
bonne heure dans la congréga- 
tion des Bénédictins , et professa 
la philosophie dans un de leurs 
collèges. De 1789 à 1792, il pu- 
blia divers pamphlets contre les 
principes de la révolution. Ver» 
cette dernière époque , il s'atta- 
cha à la rédaction du Journal 
général que dirigeait alors l'abbé 
de Fonteoay, et il y écrivit jus- 
qu*9iVL BQ août, avec une liberté 



Îoi n'était pas alors «ans éoarage. 
rois }ours avant le jn^ement de 
Louis XVI, M. Gallais pablia, 
sous le titre d'Appel à la postée 
rite y un mémoire en faveur de eé 
prince. Le libraire*Webeft, qui 
distribuait cette brochure au Pa- 
)ai»^Royal, fut arrêté, etnérit 
un an plus tard sur l'échafaud. 
Gal lais prit la fuite ; mais il fut 
arrêté aussi le 17 septembre 17931 
et envoyé à la Force , ou il resta 
sept mois ; il en sortit, on ne sait 
tropcammeftti avant la chute de 
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Robeapîerre. Apres le 9 thermi- 
dor , M. Gallais fut un nioment 
Yun des rédacteurs de la Quoti- 
dienne ; mais bientôt il établit , 
avec M. Langlois, un iournal in- 
titulé : le Censeur deWfoûrnaux , 
que le Comité de sûreté ffénérale 
ae la Convention, forme dans le 
sens de ce qu'on appelait alors le 
parti thermidorien y payait et di- 
rigeait par l'intermédiaire du dé- 
puté Bergoeing. Cette feuille tour- 
na depuis complètement au roya- 
lisme, etfutsupprirtaéele i8 fruc- 
tidor. Cillais, qui s'était déjà fait 
condamner à mort par contumace 
après le 1 3 vendémiaire , fut com- 

5 ris cette fois dans le décret de 
éportation. Il s'y déroba par la 
"fuite; mais ses presses furent bri- 
sées , et lui-même obligé de se te- 
nir caché pendant deux ans. C'est 
durant cette proscription qu'il 
écrivit une histoire du 18 frucr- 
tidor ; elle dut se ressentir de la 
position dans laquelle l'auteur se 
trouvait placé. M. Gallais conti- 
nua , du fond de sa retraite , à 
travailler incognito pour les jour- 
naux. Rendu à la société , après 
le 18 brumaire, M. Gallais con- 
tinua à s'occuper des journaux. 
Il fut appelé , en l'an ix, à la ré- 
daction du Journal de Paris ^ qu'il 
dirigea jusqu'en 181 1 , époque oii 
cette feuillepassa du format in-4^ 
au format- petit in-folio. Gallais 
avait été nommé en 1800 profes- 
seur d'éloquence et de philoso- 
phie à l'Académie de législation , 
oii il professa des principes ana- 
logues à ceux de ses écrits. Son 
cours a été publié dans le Bulle-" 
tin de Vacadémie de législation. 
Après la restauration de i8i49 il 
publia une Histoire du i8 bru- 
maire , sur laquelle on peut faire 
les mêmes observations que sur 
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celle du 18 fructidor. Deux agens 
de l'ancien gouvernement, que 
Gallais avait incriminés dans cet 
ou vra ge, 1 ui intenlèren t l'un a pf es 
l'autre un procès en calomnie ; le 
premier retira sa plainte , le se- 
cond , Mé h ée-de- la-Touche , le fit 
condamner par défaut après la 
révolution du 20- mars i8i5, à 
un mois de prison et à 5o francs 
d'amende, A cette époque , Gal- 
lais qui s'était cru compromis par 
son Histoire du 18 brumaire^ était 
passé eu Angleterre , oii il écri- 
vait une Histoire du 2^ mars. 
De retour à Paris, après la se- 
conde restauration , l'empereur 
de Russie le choisit pour être son 
correspondant littéraire. Ces nou- 
velles fonctions ne l'empêchèrent 
pas de continuer k écrire pour le 
public. Il mourut, pour ainsi 
dire , la plume à la main , le 26 
octobre 1820. M. Gallais fut ua 
écrivain médiocre, et un histo- 
rien de parti. Ses ouvrages , qui 
peuvent quelquefois être consul- 
tés utilement , ne lui ont pas sur- 
vécu. Lancé de bonne heure dans 
la polémique des journaux, il 
n'en recueillit pas toujours des 
bénéfices. Pendant les deux oa 
trois années qui précédèrent im- 
médiatement le 18 fructidor, 
Gallais fut souvent l'objet des 
épigrammes et des traits san- 
gians des adversaires du parti 
Clichien.Chénier lui a assuré dans 
ses satyres une fâcheuse immor, 
talité en écrivant ces deux yers . 

..... GallaU qui n^apas et qui doiine la gloire, 
Croit que le sort<tfi monde est dans son ecritoire«i 

On a aussi retenu ce distique de 
Mercier : 

Qui tlMnomme Gallais? — Un gros bénédictin, 
■ Le 1^1 qui de Min corps ne fiut pas le latin. 

Nous n'avons pas appris quô 
i5 
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M. Gallaîs fàt meniKre d'aucune 
sociAé littéraire ; maïs il, est po- 
kilif que cet ei-bénédîctin fut 
membre , en 1806 et aunées sui- 
vantes, de la société épicurienne 
séante au Rocher- de- Cancale. 

Liste 
des cuvrtiges de J.^-P, Gallaîs» 

T. iSistoirepêrsane, Paris, 1789. 

W, Extrait d'un dictionnaire inu" 
tile j composé, par une société en 
commandite y€t rédigéparun Jiom" 
me seul, A 5oo lieues de VAssem" 
blée nakionale. Paris, 1790. în-8. 
; III. Démocrite vojageur. Paris, 

iV. Appel à la postérité sûr le 
jugement du Roi. Paris, janvier 
1793 (anonyme). —7 4* édition 
avec le nom de Tauteur. Paris, 
Dentu, 1814, în-i8. 

V. Catastrophe du club infer- 
nai. 1 793. 

VI. Dialogues des morts, 1793 
(signés Pilpajr ). 

Y IL Le 18 Fructidor y ses eau» 
"ses et ses effets, 2 vol. în-8., sans 
nom de heu ni de libraire; pu- 
blié vers 1798 ou 1799. 

L'auteur en préparait , quand 
il est mort , une édition plus 
cotnplëte* 

VlII. 'Etudes de littérature^ 
étlhistoire et de philosophie , ex- 
traites de nos meilleur^ ouvrages 
paf' M. de Lévizac et par M- 
Moysant, et rédigées sur un plan 
nentiërement neuf , plus simple et 
^lus méthodique, par un ancien 
professeur à ^Académie de Pa^ris, 
'précédées d'un discours sur la lît- 
'tératurîB. Nouvelle édition. Paris, 
Longchamps, 1812. 2 vol. in-8. 
— Réimprimé deux ans agifès, 
sous le titre de Cours de littëra" 
turcy d^ histoire et de philosophie^ 
extraites^ étc, Paris , Bossange 
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et Masson, 18149 ^ ^ol. in-8. 

Ce n'est cju'un abrégé ou extrait 
de la Èiblioiheque portative des 
écrivains français^ etc., par Moy- 
sant et Ldjlizac (seconde édition). 
Londres, i8o3, 6 vol. gros in-8. 
Le Cours de littérature française, 
extrait de jfos 'meilleurs auteurs 
par M, de Lévizac , Paris , Léo- 
j>old-Gol]in , 1807, 4 vol. in-8., 
qui n'est qu'un abrégé ^e la Bi* 
ùliotheque portative , est proba- 
hleoient de M. Gallais^ ce qui 
expliquerait pourquoi l'édition 
dç 1812 porte le titre de nou' 
velle édition. 

IX. iBistoire du 18 brumaire et 
de Buonaparte. Paris , Michaud , 
i'* partie. i8i4, in-8. — 2* édi- 
tion, 181 4» in-8. — 3* édition, 
i8i4> in-8. — 2* partie, i8i4» 
in-8. — 3* partie, 181 5, in-8. . 

La 1'* pariie a été traduite en 
allemand. Strasbourg, Leroux. 
i8i4» in-8. — La 4* n'est point 
de Gallais. — La 5*, qni formé 
le n° suivant , a été publiée avant 

X'. Histoire de la révolution du 
20 mars , ou cinquième et der-» 
nihre partie de l histoire du 18 
brumaire et de Èuonaparte. Paris, 
Michaud^ i8i5, in-6. 

XI. Hîœurs et caractères du 
XIX* siècle. Paris, Belin-Leprieur. 
181 7, 2 vol. in-8. 

3QI. Histoire de France depuis 
la mort de Louis XVI jusgu^au 
traité de paix du^ 20 novembre 
1 8 1 5 y pour servir 4^ suite à Vhis^ 
foire de France d'Anquetil. Pa ris , 
ïaiiet et Gotelle. 1820 , 2 Toi. 
in-8. ou 3 vol. in-i2. — 1821 , 3 
vol. in-i2. 

Cet ouvrage est destiné à faire 
suite à toutes les éditions de VHis* 
toire de France d'Anquetil ; l'é- 
dition in-6. du travail de M. Gai* 
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lais, fait même partie de l'ou- 
vrage d'Anquetil publié chez Ja- 
^ net et Gotefle; mais dans la pre- 
mière de ces éditions (iSin-iSiS), 
les 2 vol. de M. Gallais forment 
les tomes xi et xii ; et dans la se- 
conde C1819-1820), ils forment 
les tomes xet xi. 

XIII. Tableau historique et 
chronologique des principaux 
événemens de Vhisloire du monde 
depuis sa création ^ j[usqu*au i^ 
octobre 1820. 

Cest une espèce de carte pour 
ripstruction des enfans. 

M. Gallais a fourni des arti- 
cles à la Biographie unixferselle. 
C'est lui qui ^ rédigé I21 Table 
méiHodique et analytique de I4 
traduction de Tite-Live, par 
MM. Dureau Delamalle et rr. 
Woël. Paris, Michaud, 1810- 
i8i2, i5 vol. in-8. 

Outre \e Journal général^ dont 
nous avons parlé ^ M. Gallais a 
rédigé en tout ou en partie : 

I • . LeÇenseur des journaux ^eXc. 
(depuis son origine, le 20 août 
1595, jusqu'au lofruciidoran v). 

2*. (jC rfécessaire^ ou Courrier 
du Corps - législatif et de Iq 
Çuerre. (Depuis le n°ida 12 mes- 
sidor an VII, jusqu'au n** lxvi du 
17 fructidor de la même anpée.) 

3**. L'Indispensable. (Du 18 
fructidor an vu , au 2 brum^ifre 
an viu. Les numéros des 4^ 5, et 
6 brumaire étaient manusci[its 
dans la bibliothèqiie de M. Gal- 
lais. ^.' Je n^ ^lè de son Cqtar 
logue.) .1 

4*- Bulletin politique. [Depuis 
son origine , le 16 frimaire an ly 
{ 7 décembre i jgS ) , jusques et 
compris le 28 nivose an vni.l 

5*. Lç Publiciste. (t)ui*' fruc- 
tidor an v»i jusqu'au cinquième 
jour complémeni^ire de l'an ix. ) 
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6*. Le Journal de Paris. ( De- 
puis le i**" fructidor an ix, bus- 
qués et compris Iç mois de juin 
1811.) 

Depuis la restauration , il ^ 
travaillé pendant quçlque texnp9 
à la Quotidienne. 

pans la Notice que les réçli^c- 
teu^s de la Quotidienne ont con- 
sacrée à M. Gallais,quelques jours 
apvës sa mort, on lui attribue la 
rédaction, dç concert avec M. 
Saignes, d'un jourpal intitulés 
VQbsen^ateurJrançais^ qui ^u- 
r^it ^tç supprimé depuis par le 
gouvernement çopsuIaire.M.Beu« 
chot (Jfôi^mal de la Librairie) 
croit qu'il j a erreur et qu'il s'a- 
git de l Olfservateur des spectacles. 

^. Gallais a revu les Essais 
de littérature Jrançaise à f-usqg^ 
d'une dame étrangère y par fet| 
M. Q. Grawfurd, i8i5, 3 vol 
in-8. — Réimprimés en 1818. Ôxi 
croit que ce u est pas le seul ou- 
vrage 4e ÎI' Grawfurd, aMquei 
]^. Gallais aurait }n\^ ]a main. 

La France littéraire Ipi attri- 
bua /^/w.^/ewr^ comédies en com- 
mun ayec.Garnot : c'est une er- 
reur, qui provient de ce qu'on 
i'a confondu avec Gallet. 

9^. Grillais a laissé un manus- 
çrii îJiiposé pour l'iippressiop , 
ayant popr titre : Considérations 
sur les nommes et les choses de la 
réyolutiph. Il formerait 2 vol. in-8. 
On a publié, au - commence* 
menjt de 1821 : Notice des livres 
de la bibliothèque de Af. G^lfqis. 
Paris, l^^rlin, in^S. 

Glf^AC (Fiunçois-Parbau de), 
naquit a Angoulême en 1732. Il 
se distingua dans ses premières 
études , et particulièrement d^ns 
son cours de théologie. Au sortir 
du séminaire | l'abbé ^e Gjr^c 
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fut fait vicàire-général du dio- 
cèse d'Ahgduîêrne et doyen -dé la 
cathédrale. Député par la pro- 
vince ecclésiastique de Tours à 
l'Assemblée du clergé de 1765, 
il s'y fit connaître des principaux 
chefs du clergé et des ministres 
du roi. A cette époque, des dis- 
sensions politiques agitaient la 
Bretagne ; le caractère de l'abbé 
de, Girac parut propre à contri- 
buer au rétablissement du calme. 
Louis XV le nomma évéque de 
Saint-Brieuc en 1766. Il présida, 
en cette qualité , les Etats de Bre- 
tagne. Trois ans après, il fut 
transféré à l'évéché de Rennes, 
qui emportait ordinairement la 
présidence des États dé la pro- 
vince , et il gouverna ce diocèse 
jusqu'à la révolution. Mais toute 
l'habileté du prélat ne put sur- 
monter la difficulté des circons- 
tances dans lesquelles il se trouva 
placé. Une partie de la noblesse 
niontif"a de telles préventions con- 
tre lui j qu'il ne présida point les 
derniers Etats. Ce fut révêque 
de Dol qui eut cette commission. 
Dàfis des années calamiteuses', 
M. de Girac sut pourvoir à \eL 
subsistance d'un «grand nombre 
de pauvres de son diocèse. Il pré- 
para des moyens d*éduAtion à 
leurs enfans, fonda ou restaura 
des étabiissemens pieux pour les 
personnes des deux sexes. Il est 
vrai qu'il jouissait de revenus 
considérables, car il avait obtenu 
l'union de l'abbaye de Saint- 
Mélaiue à son évêché , et il pos- 
sédait de plus les abbayes de 
Saint-Evroul et de Froidmont. 
Les dépenses qu'il était obligé de 
faire cotame président des états , 
lui avaient probablement paru 
légitimer cette cumulation de bé- 
néfices, formeliement coudam- 
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née par les règles de la disci- 
pline ecclésiastique. 

Bientôt la révolution arriva , 
et une occasion éclatante sç pré- 
senta, ou M. de. Girac eut à s'ex- 
pliquer i;elativement aux réfor- 
mes Qu'elle essayait d'opérer 
dans l'organisation ecclésiasti- 
que. Invité par le procureur-gé- 
néral syndic d'IUe-et-Villaiue, 
à se conformer aux décrets de 
l'Assemblée constituante concer- 
nant la constitution civile du 
clergé , il publia sous la date du 
10 décembre 1790, une Décla^ 
ration motivée ( 3o pages in-8. ) 
tendant à établir l'incompétence 
de ces décrets. Le 1 1 janvier sui- 
vant , l'abbé Expilly , élu évéque 
du Finistère, le requit juridique- 
ment de lui donner l'institution 
canonique i comme'étant le plus 
ancien suffragant de la métro- 
pole. L'évêque de Rennes refusa 
et motiva son refus sur la pré- 
rogative du siège apostolique. Sa 
réponse, signée de lui et datée 
du i5 janvier, fut' publiée dans 
le temps. La conduite de M. de 
Girac , en cette occasion , fut ap- 
prouvée par le pajfe Ke Vï , dans 
son bref du 28 février 1791, au 
cardinal dé ' Loménie , et , dans 
celui du i3 avril suivant, aux 
évéques de France. Le prélat pu- 
blia» encore sur les mêmes ma- 
tières, une Lettre àù. 18 février 
1791 , aux électeurs d'ille-et- 
Yillaine, pour les dlétourner d'é- 
lire un évêquè"; une Lettre du 7 
mars à M. Lecoz, qui lui avait 
fait part de son élection ; enfin 
une Ordonnance du 26 avril 1791 
(32 pages in-8. ) , pour défendre 
de le reconnaître , et en réponse 
a une secondé lettre de M. Lecoz* 
Ce dernier acte provoqua une 
Adresse d'adhésion à l'ancien 
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êvéqne ^ qui portait la si'snatttre 
de 2 i5 ecclésiastiques du diocèse. 

M. de Girac ne tarda pas à 
quitter la France et se retira à 
Bruxelles. Bientôt les ëvënemens - 
de la guerre l'ayant forcé à s'é- 
loigner de cette ville , il accom- 
pagna le comte de Metteri^ich , 
ministre autrichien dans les Pays- 
Bas , d'abord en Bohême , et en«- 
suite à Vienne. Peu après, le der- 
nier roi de Pologne, Stanislas 
Poniatowski , alors retiré à Pé- 
tersbourg, l'attira auprès de lui.» 
L'éyêque de Rennes vécut avec 
ce prince dans la plus grande in-* 
limité, devint son commensal ha<- 
bituel et dirigea les dernières 
années de, sa vie dans la pratique 
de la religion, dont il lui pro- 
digua au moment de sa mort 
toutes les consolations. 

Lorsqu'en 1801 lepapePieVII, 
pour se conformer aux disposi- 
tions du concordat qu'il venait 
de conclure avec le gouverne- 
ment de la République française, 
eut demandé auxéveques émigrés 
la démission de leurs sièges, M. de 
Giraç, qui comptait déjà 35 an- 
nées d'episcopat, au lieu d'une 
accession pure et simple, en- 
voya comme spontanément , la 
demande de sa démission , mo- 
tivée sur son âge , ses longs tra- 
vaux et la faiblesse de sa santé. 
Il joignit à cet acte des observa- 
tions respec tueurs mais éner- 
giques , sur la mesure générale 
adoptée par lesouverain^ontife. 
11 aurait désiré que les anciens 
évéques de France eussent été 
réunis pour délibérer sur la dé- 
mission universelle qui leur était 
demandée*. Après cette démarche, 
il ne prit aucune pari aux ré- 
clamations po^éjieures de quel- 
ques-uns de ses collègues.^ 
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Aussitôt après la conclusion du 
concordat, M de Girac s'em- 

Sressa de rentrer en France. Un 
e ses biographes assure qu'il re- 
fusa un nouveau siège qui lui fut 
oflfert par le gouvernement d'a- 
lors : ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'il accepta Un canonicat de 
Saint-Denis. M. de Girac est mort 
le 29 novembre 1820, dans sa 
89* ànuée. Il se trouvait être le 
doyen des évéques français. Sa 
vie fut toujours édifiante , et ses 
amis s'accordenl à faire l'éloge 
de son esprit et de son cœur. 

Un anonyme a publié : Notice 
sur M, Fr.^B. de Girac, évéçue 
de Rennes j in-8. Paris, Dentu , 
1821. On trouve encore une No- 
tice sur M. de Girac , dans VAmi 
de la religion et du toi y tom. xxvi, 
pag. 125-28, et dans la Quoti" 
dienne dq 7 décembre 1820. 

GOSSELÎN (Charles- Robert), 
naquit de parens agriculteurs , 
à la Folie , près Caen , départe- 
ment du Calvados. Disciple de 
l'abbé» d'Ëtemate , il adopta ses 

Principes religieux et la plupart 
e ses idées sur l'interprétation 
des saintes écritures. Après s'être 
livré au soin de l'éducation de la 
jeunesse avec zèle et succès 9 il se 
retira toût-à-fait du monde et 
vécut retiré , depuis la révolution, 
à Maurecourt , département de 
Seine-et-Oise, sur une petite pro- 
priété qu'il avait acquise du fruit 
de ses travaux et de ses écono- 
mies. Cultivant lui-même son 
champ', il se délassait des travaux 
de l'agriculture par l'étude des 
lettres et de la religion , dont il 
pratiquait fidèlement les précep- 
tes. Habile helléniste , son travail 
sur Hésiode a pour objet spécial 
de combattre les erreurs de Du- 
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puy ; souleva i|t le yoile de la my- 
thologie grecque , il y découvre 
des vérités et des faits de l'histoire 
sacrée , défigurés par les tradi- 
tions du paganisme yqui luifouFr 
niss^nt de nouvelles preuves, ea 
faveur des livres saints. Gosselio 
4tait de ce petit nombre d'hom<- 
mes en qui les idées religieuses, 
s'allient aux saines idées de la li-* 
berté politique. Il est décédé k 
]tf aurecourt , dans U 80^ année de 
son àçe , le ^6 septembre i8ao. 
Qn a de lui : 

U Aniiquiié déyoilée au mojrtfh 
de la Genèse; miUrieme édition , 
augmentée de la chronologie de 
la Getkèse ei de /<? Jliéogonie 
^f Hésiode f expliquée par fa Ge^ 
nèse; accompagnée de deux gror-. 
vures représentant Ifis hémisphères 
céleste^» austral et boréal» Paris , 
Egron, 1815, in-8. — La première 
édition est de 1808. 

Gosselin a encore publié un ou^ 
vrage sur l'éducation {Amstet^r 
dam^ 1787)9 dont nous n'avons 
p^s le titre exact. 

Gosselin. a laissé h l'up de ses élè* 
vçs^M.IebaranDelamardelle^qu'il 
^ in&titué son ei(écuteur testamen-? 
taire 9 les mauMscrits suivaos: 

Liste 
des manuscrits de C-R.; Gosselin, 

I.. Réjlexions critique^ ^^r le9 
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Œuvres de J. - J. Rousseau. 
II. Conférence entre un con^ 
stenjtionnel et un cajtholipkile , en 

«794- 

m. Lettre à un ami, tou^ 
chant le règne intermédiaire du 
messie» 

lY. Traduction du Uvre de Job, 

Y, Traduction du Cémtique des 
cantiques de Sahmon^ précédée 
du psaume JS^*\ 

VI. Traduction de r-Ecdésiaste, 
d'apsès la vulgate corrigée sur le 
texte. 

y II. Recueil de lettres à un ami, 
contenant une explication abré- 
gée de V Apocalypse et une réfuta^ 
tion du système défi nouveaux mil' 
lénaires, 

VIII. Projet adressé à l^emp^ 
reur de Russie , ea 1818, touchant 
la réunion de PégUse grecque à 
l^église latine. 

IX» Mémoire sur le magnétis» 
me animal. 

Gosselin avait encore composé 
un écrit sur (è mariage, que des 
hommes respectables le détour- 
nèrent de publier, parce que les 
principes ne le^r eu parurent 
point parfaitement exacts. Sa dé- 
termination à cet égf rd prouve 
la droiture de set intentioBS. 
Elle sera religieusement obser-^ 
vée. 
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HËRMANN ( JiUN-FiUÉDÉiu£ ), 
frère du célèbre naturaliste de ce 
nom, na<;[uit le 3 juillet 1743 , à 
Barr , petite ville située dans le 
département du Bas«>Rfain, et où 
d'abord sop père était pasteur; 
plus tard , ce dernier desservait 
en oette mme qualité une des 



églises de Strasbourg. Lefeune 
Uermann, destiné à Ja carrière 
du droit, fit ses études à runt- 
versitéde Strasbourg , distinguée 
depuis plusieurs siècles par des 
générations de sa vans du premier 
ordre, qu'elle a f^roduits. Il eut 
le bonheur d'avoir pour profes— 
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seurs des jurisconsultes tels que 
Silberrady Treitlinger, Kugler, 
et d'assister aux leçons du célèbre 
Schœpflin : sous dé teh maîtres , 
et avec Tardeur et les talens qui 
le distinguèrent dès sa première 
jeunesse , ses progrès furent sArs 
et rapides. Après, a voir terminé 
ses études académiques, il fut 
chargé de l'éducation de deux 
jeunes seigneurs russes , leprince 
i)àskow et le comte, de Woron- 
zow , avec lesquels îl eut l'occa- 
sion de visiter les pay» les plun 
intéressans de l'Europe; l'Alle- 
magne , la Pologne, la Russie, 
l'Italie , la France , l'Angleterre 
et l'Ecosse. Le tnérite d'un jeune 
concitoyen qui s'était ainsi enri- 
chi dé souvenirs et de connais- 
sances utiles, ne put échapper 
aux magistrats de Strasbourg ; 
ils ^s'empressèrent de lui donner 
de l'emploi , et c'e^ à leur discer- 
nement que cette ville e^t rede- 
vable d'un de ses adininistrateur's 
leFS plus vigilans et les plus désilv- 
téréssés. Nommé successivement 
éclièvîn de la "ville et secrétaire 
â'uiie de ses vingt-sept tribuis 
( 1779 ), secrétaire adjoint de la 
tlhanibre dés quinze (1784)9 
puis ^secrétaire -général de cette 
chambre ( 1788 ), làq|ielle, d'a- 
près l'ancienne constitution mu- 
nicipale de Strasbourg , était 
chargée des principales attribu» 
tiens de police et de finances , il 
s'acquitta pendant de longues an- 
nées , avec le plus grand zjele et 
le plus heureux succès , des soins 
qui lui étaient confiés. C'est dans 
ces divers postes qu'il a acquis ces 
yastes connaissances locales dont 
il eût si souvent l'occasion de 
faire une application utile^, et 
qui, depuis, Qut fait le fond de 
ses Notices historiques, statisti^ 
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?ues et littéraires sur la ville de 
trasbourff, publiées dans cette • 
ville chez Levrault ( 1818 et 1819, 
2 vol. in -8 ). Dans cet ouvrage , 
l'auteur a laissé à ses conci- 
toyens un monument précieux et 
intéressant de ses recherches sa- 
vantes et de son patriotisme éclai- 
ré. La révolution, qui d'abord 
avait respecté le mérite de Her- 
mann , et l'avait laissé attaché à 
l'adiKiinistration de la ville , l'en- 
veloppâ un moment dans ce sys- 
tèïpe de persécution qui prévalut 
un instant. Après avoir été élu 
secrétaire-greffier^ad joint de la 
commune (1790), et nommé, par 
les Représentans en mission, pro- 
cureur de la ville de Strasbourg 
( 1792) , îl fut exilé en 1793. De 
retour chez lui l'année suivante , 
il partagea, pendant neuf mois 
dans une prison , le sort de ses 
concitoyens les plus respectables. 
Deux fois, en 17^ et 1799, ^^ 
très-grande majorité des électeurs 
dp Eas-Rhin l'appela au Con- 
seil des dinq cents. Là, comme 
dans tout le cours de sa vie , îl 
se montra impartial , plein de 
droiture ^ et surtout de zèle pour 
les intérêts de ses commettans. 
Sa nomination aux fonctions de 
membre du conseil général du 
département du Bas-nhin , et à 
la dignité dé maire de lalrillé de 
StrasDourg, qui eut lieu à l'expi- 
ration de ses fonctions législati- 
ves ( 1800), fut reçue avec la plus 
vive satisfaction par ses conci- 
toyens. Il leur renaît en soins , en 
vigilance, en activité , lestémoi- 
ffnages d'estime qu'il ne cessait 
de recevoir d'eux. Tous ces mo- 
mens étaient consacrés à la ges- 
tion d'upe administration com- 
;pliquée,chargéede nombreu^dé- 
tailsy et il ne négligeait aucune oc- 
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casîonpour procurer des avanta- 
ges à sa ville. Le gouvernement 
parut d'abord apprécier son zèle, 
et le nomma membre de la lé- 
gion d^honneur au mois de jan- 
vier i8oT ; mais plus tard , Her- 
jnann mit à défendre les intérêts 
de ses administrés une ardeui* et 
une hardiesse qui paraissent avoir 
été la cause de sa destitution. 
Appelé à l'enseignement du droit, 
«n 1806, on le vit, quoique déjà 
avancé en âge , reprendre *avec 
une étonnante activité l'étude ap- 
profondie de la science des îois. 
Ses efforts pour former de bons 
élèves , et pour leur applanir les 
difficultés de la jurisprudence , 
furent couronnés par le plus heu- 
reux succès. Sous sa direction, 
secondée par les soins de ses col- 
lègues , la no'uvelle école de droit 
de Strasbourg reprit les ancien- 
nes bonnes traditions , et le rang 
distingué que lui assure son pla- 
cement dans une ville qui réunit 
toutes les facultés de l'enseigne- 
ment et d'immenses ressources 
littéraires. Doyen de la faculté de 
droit de Strasbourg, les fonctions 
utiles et honorables de l'enseigne- 
ment du droit remplirent , avec 
celles de membre du directoire 
du consistoire général de la con- 
fession d'Augsbourg, cette der- 
nière époque de sa vie. Aimé de 
ses élèves , qui révéraient en lui 
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plutôt un ami qu'un maître , il 
ne laissa ralentir son zèle en au- 
cune occasion , et il leur présenta 
jusqu'à ces derniers momens le 
noble exemple d'un imperturba** 
ble attachement à ses devoirs. 
Tels sont les principaux traits de 
la vie de Hermann. Le tableaa 
de sa longue carrière , rehaussé 
par l'éclat de ses vertus civiques, 
fait apercevoir dans tout son jour 
cette modération inséparable de 
l'intégrité et de la tranquillité 
d'esprit. On peut dire de lui qu'il 
n'a rien fait qui n'ait un carac- 
tère de droiture et de sincérité. 
Doué d'une ame forte, le repos de 
sa conscience et le souvenir de ses 
bonnes actions , lui ont fait voir 
avec courage les approches de la 
mort. Il y était préparé depuis 
long-temps ; et dans ses disposi- 
tions dernières qu'il écrivit de sa 
main, au mois de décembre 1819, 
après avoir fait. mention, avec Te 
calme du sage , du cercueil mo- 
deste dans lequel il veut être en- 
ferré , sans frais et sans pompe, 
il défend expressément de pro- 
noncer son éloge funèbre , disant 
que les actions seules doivent 
louer un homme , et non les pa- 
roles. Hermann mourut le 20 fé- 
vrier 1820, âgé de 76 ans. ( -<^r- 
ticle comràuniqué par M. Krafft, 
de Strasbourg. ) 



J. 



JARRY ( PreRiŒ-FRANÇois-TflÉo- 
PHiLE ), écrivain ecclésiastique, 
était né à Saint-Pierre-sur-Dive , 
ancien diocèse de Séez , au mois 
de mars 1764 ; il commença ses 
études en province et alla les 



terminer à Paris, mais il n'eut 
point le temps d'achever sa li- 
cence en Sorbonne , la révolution 
ayant fermé cette école célèbre. 
iNominé curé d'Ëscots, paroisse 
voisine du lieu de sa naissance. 
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il ne fit que prendre possession collets, l'oraison fanëbre du car- 
de cette cure, et fut immédiate- dinal de.La Rochefoucauld , an- 
ment déterminé à s'éloigner par cien archevêque de Rouen, qui 
les premiers événemens de la ré- venait de décéder à Munster. Il 
volution. L'abbé Jarry se pro- prononça encore , quelque temps 
nonça contre la constitution ci- après, l'oraison funèbre d'une 
vile du clergé, et publia divers dame noble allemande, 
écrits sur les affaires religieuses Un ouvrage. plus important de 
de cette époque. Retiré d abord l'abbé Jarry , est sa Dissertation 
dans l'île de Jersey, il lança de sur Vépiscopat de saint Pierre à 
là divers pamphets virulens con- Antiocfie. Il y réfutait un reli- 
tre Tabbé Fa uchet, nouvel évéque gieux allemand, Marcellin Mol- 
du Calvados. kenbuhr, provincial des Recollets 
En 1792, l'abbé Jarry, voyant de Basse-Saxe , qui avait publié, 
s'éloigner l'époque de la possibi- depuis i^SS jusqu'en 180 1, plus 
lité de son retour en France, de vingt dissertations critiques, 
quitta l'île de Jersey, et passa formant deux gros volumes m-4. 



d'abord en Angleterre , d'oîi il se Ce critique hardi contestait des 




prince^évéque de Liège, pour le- en latin, devait former un ou- 
quel il rédigea une Instruction vragevolumineuxzl'auteur^yant 
pastorale , dirigée contre les prin- fait un voyage en France en 1807 , 
çipes et les progrès de la révolu- se décida à détacher et à publier 
lion. Il paraît qu'il se trouva en- séparément la partie que nous 
fermédansMaëstricht, avec beau- venons d'indiquer plus haut. Cet 
coup d'autres ecclésiastiques et ouvrage, oii l'on remarque de 
émigrés, lors du siège de cette Téruditionet de la méthode, fait 
Tille par les Français. Il fut lié honneur à l'abbé Jarry, comme 
dans rémigration avec M. de savant et comme théologien. 
Cicé*, évéque d'Auxerre, qui lui . Un autre objet éveilla peu 
donna le titre de son grand- vi- après le zèle de l'abbé Jarry. 
Caire. Pie VI , dans le temps Feu M. Emery avait composé , 
même qu'il était réfugié à Flo- pour mettre à la suite de ses 
rence,le nomma archidiacre et Pensées de Leibnitz , une Dis- 
chanoine-tréfoncier de l'église sertation sur la mitigati'on de la 
princière de Liège; mais cette peine des damnés ^ dans laquelle 
faveur ne servit qu'à montrer il examinait le sentiment de plu- 
Testime du pontife pour l'abbé sieurs pères de l'Eglise et théolo- 
Jarry, à qui les événemens ne giens sur cette matière. Cette <//.s- 
permirent pas de jouir de ce bé- sertationn'a point été rendue pu- 
néfîce. Jarry séjourna long-temps blique, l'auteur ayant cru , pour 
à Munster, oii plusieurs evêques des motifs graves , qu'il devait la 
émigrés et un assez grand nombre supprimer; et il ne s'en est ré- 
d'autres ecclésiastiques français pandu qu'un très-petit nombre 
étaient réunis. Le i5 mai 1801, d'exemplaires. Cependant, un in- 
il prononça dans l'église des Re- cident, indépendantde la volonté 

16 



Digitized by 



Google 



1 22 JAR 

de M. Emery , en fit parvenir 
quelques-uns à Munster , oii ils 
firent un peu de bruit parmi la 
partie du clergé français qui s'y 
était réfiigiëe. On crut que l'oa- 
vrage était publié en France , et 
Tabbé Jarry prit la plume pour le 
réfuter. Il se prononça pour la 
continuité des peines de renfer ; 
celte fois encore il fit preuve de 
savoir ; mais îl parut revenir au 
style virulent de ses pamphlets 
du commencement de la révolu- 
tion , bien que le nom de celui 
qu'il attaquait ne soit pas pro- 
noncé dans son livre. 

L'abbé Jarry avait reçu en 
Westpbalîe uu accueil plein de 
bienveillance ; son esprit cultivé , 
sa conversation piquante, ses ma- 
nières aimables , lui avaient at- 
tiré Pestime et l'attachement de 
plusieurs seigneurs allemands ; il 
en profita pour se rendre utile 
quelquefois à ses compagnons 
d'exil. Il eut part à la conversion 
de M. le comte de Stolberg , cé- 
lèbre écrivain allemand , à la re- 
ligion catholique romaine. Il con- 
serva , après son retour en France, 
une correspondance assez suivie 
avec ses amis de Westphalie. Il 
ne prit point de place après le 
concordat de 1801 ; mais il était 
loin d'approuver le schisme au- 
quel il a donné lieu , comme le 
manifeste suffisamment un écrit 
qu'il a publié à ce sujet. Après 
un court voyage en France , il 
était retourné en Westphalie , et 
n'en revint qu'après la restaura- 
tion, n se retira à Falaise , au- 
Ï>rès d'une de ses parentes. Cest 
à qu'il a passé ses dernières 
années , partageant son temps 
entre la prière et l'étude. Il a 
composé, durant cette dernière 
époque y divers écrits relatifs k 
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la religion ou à la politique. 
Quelques - uns furent d'abord 
prononcée dans la chaire. Le 16 
avril 18 16 , il écrivit à Pie VII une 
lettre de félicitation sur son re- 
tour dans ses Etats ; il lui faisait 
hommage eu même temps de ses 
productions. Le pape lui adressa 
un bref de remerciment , le 29 
juin suivant. Un an avant sa mort, 
M. l'évéque de Bayeux lui donna 
le litre de son vicay*e-général. Il 
s'était rendu à Li^eux pour une 
retraite ecclésiastique, et en avait 
suivi les exercices , lorsqu'il fut 
frappé de la maladie qui l'a con- 
duit au tombeau, le 3 1 août 1820. 
Il mourut dans les mêmes senti- 
mens de religion qui avaient ani- 
mé toute sa vie. Si le zèle de l'ab- 
bé Jarry fut toujours ardent , H 
est douteux qu'il ai^ toujours été 
modéré par la sagesse. Cétait 
d'ailleurs un homme vertueux ; et 
sa charité, qui ne fut pas simple- 
ment spéculative , se manifestait 
par des auin Anes abondantes, pro* 
porlionnellement à ses revenus. 

Liste 
des ouvrages de P.'^F.-T. Jarrj* 

I. Questions sur le serment dé^ 
crélé par P Assemblée natiotûnle.^ 
1701, in.8. 

IL Uabbé Fauehet peint par 
lui-même , et ses crimes déi^oilés; 
par Fabbé de P^atmeron (pseudo- 
nyme). Jersey, î ng I ,in-8. de 62 p. 

ÏII. Vie de tabbé Fauehet; par 
M, Vabbé de Valmeron. Paris , 
1791 , in-8 de 36 pag. CDaté de 
Jersey, le 17 septembre 1791.) 

IV. Contraste entre un quaker 
et Vabbé Fauehet ; par M. de 
Valmeron. 1792 , in-8. de 69 p. 
(Daté de Jersey, le i** novem- 
bre 179Î.) 

Il parait que l'auteur composa 
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ces trois brochures à Jersey;' mais ponswne sanctissimi , in forma 
qu'elles ont été imprimées toutes bre\fis. 1816. 
les trois à Paris. XIV, Discours sur le mariage 

Y. Instruction aux catholiques de Mgr. le duc de Berrj, Falaise, 
sur les causes de la révolution ^ et 1816. 

sur les mojens d^en arrêter les XV. Discours prononcé ( à St.- 
progrès, (Datée de Burgos, 17^2.) Ouea de Rouen ), le jour de la 
Cette indicationde ville est fictive. Saint-Louis y 1816 y imprimé au 

VT. Discours sur la délivrance profit des pauvres, Valai»e ^ 181 7 , 
de la ville de Maastricht . 1 793. in-^ de 5o pag. 

Vllf Oraisonfunhbre du cardi^* On lit au-revers du frontispice 
nal de La Rochefoucauld^ arche-' nne liste des écrits de l'auteur* 
vêquede Rouen, Munster^ 1801 , XVI. Sur saint Hermenigildcj 
in-4. de 5i pag. patron de V ordre militaire insti-^ 

VIII. Oraison funèbre de la tué par Ferdinand VII ; par 
comtesse Antoinette de Kjaunitt-^ D. a. t. d. l. ( un ancien tréfon- 
Riethberg. Munster, 1 8o5 , in-^* cier. de Liège), 1817, in-B. de 68 p. 
. IX. Dissertation sur Vépisco^ Réponse à un article du Jour*- 
pal de Saint-Pierre à Antioche ^ nal des Débats ^ oii la mémoire du 
avec là défense de V authenticité saint martyr espagnol avait été 
des écrits des SS. PP. Paris, 1 807, a ttaquée. 
in-8de 1 53 pag. XVII. Oraison funèbre du 

X. Examen d'une dissertation prince de Condé. 1818, in--8 de 
(de M. Emery) sur la mitiga^ 4o3pag. 

iion des peines des 4^mnés. ^^F* X V III. De la liberté de la presse^ 
sick, 1810, in*^ de 200 pag. Eh quoi consiste ^ et jusqu'où peut 

* XI. Du rétablissement de Pem* s'étendre la liberté de la presse 
jpire germanique , tel qu'il était dans un gouvernement représen^ 
mvan^ 179a; /MIT un tréfoncier de tatif, 181 9, in<^ de 52 pag* 
Siège. Paris, i8i4 > îo-8 de 3o p. AlX. Sur la petite Eglise, Fa* 

XII. Discours sur la caêasiro^ laise , i8ao, in«% de 46 pag. 
phe du ^o mars et sur le retour du On trouve une Notice sur M, 
roi. Paris, i8j5, in-8 de 4o pag. VabbéJarryy êaniVAmide la ne- 

/Prononcé , le 19 septembre ,. ligion et du roi ( tom.xxv, p.337 
dans l'église de Samt-Gervais de •--*344)* Elle nous a fourni tous 
Falaise. les faits et la plupart des rensei- 

XUL Ad SS, D. N. Pium Vllf gnemçna bibliographiques dont 
spistola gratulatoria , cum res^ se compose celle-ci. 

K. 

KELLERMANN(Fiu]Yçois-GHitis«- dant la guerre de sept ans , il fut 
TOPHE ) , né à Strasbourg le 3o mai fait officier en 1758, devint en- 
1735, entra comme simple bus« suite colonel du régiment de co- 
sard » dès i ^52 , dans la légion de lonel - général hussards , et enfin 
Couflans. S étant distingué pen- maréchal-de-camp en 1788. £m- 
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ployé au commencement de la ré- 
volution en Alsace, il fit des ef- 
forts pour ari'êter l'indiscipline 
des troupes , fomentée par les 
opinions des officiers, dont un 
grand nombre n'obéissait qu'à 
regret au nouvel ordre des cho- 
ses. Quelques-uns avaient infligé 
des peines aux soldats qui se mê- 
laient aux assemblées populaires ; 
dans une lettre à l'Assemblée cons- 
tituante , Kellerraann , connu de- 
puis long- temps par son amour 
pour la discipline, crut devoir 
hlâmer une conduite qui ne lui 
parut point en harmonie avec les 
mœurs d'une nation libre : sa 
lettre offre un miélange très -re- 
marquable de sagesse et de pa- 
triotisme. Les habitans de Lan- 
dau lui offrirent à cette occasion 
une couronne civique. C'était l'é- 
poque oii une feuille de chêne 
était mise au-dessus des couron- 
nes d'or. 

Au mois de juillet 1792, il fut 
détenu momentanément à Stras- 
bourg, maison le retrouve pourvu 
d'un commandement à l'armée du 
Khin, dès le mois d'août suivant. 
Il adhéra à la révolution du 10 
août, obtint le commandement 
de l'armée de la Moselle, opéra 
au mois de septembre sa jonction 
en Champagne avec l'armée de 
Dumouriez , et occupa la position 
de Valmy. Le ig de ce mois , il y 
soutint une attaque qui , sans être 
d'une grande importance en elle- 
même 9 est devenue célèbre , sous 
le nom de canonnade de J^almj-, 
parce qu'elle décida la retraite 
des coalisés , et sauva la France , 
pour cette fois , de l'invasion de 
l'étranger. Dumouriez, serré par 
les Prussiens et les Autriphiens 
réunis , se- trouvait dans une po** 
sition critique ;KelJermann ^ avec 
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22,000 hommes, arrive rapide- 
ment à son secours , soutient le 
choc de l'ennemi, et, le 19 sep- 
tembre , il prend possession de la 
gauche de Dumouriez. Le 20, les 
Prussiens continuaient à s'avan- 
cer en bon ordre ; l'armée fran- 
çaise, composée de troupes de 
ligne et de quelques bataillons 
de nouvelles levées , les attendait 
de- pied ferme. Le général Keller- 
mann ^ voyant cette bonne conte- 
nance , met son chapeau orné du 
panache tricolore sur la pointe de 
son sabre , et l'élevant en l'air , 
s'écrie : Vwe la nation ! Aussitôt 
ce cri se répète dans les rangs 
avec enthousiasme ; tous les cha- 
peaux sont agités en l'air, sur la 
pointe des baïonnettes et des sa- 
bres. Ce houra patriotique et 
guerrier, ce spectacle alors nou- 
veau, parut étonner l'ennemi. 
Le général prétend que ses co- 
lonnes hésitent, et qu il les voit 
s'arrêter : « La victoire est à nous , 
mes en fa ns ! » s'écrie-t-il , et à Tins- 
tant il fait tirer le canon. Cette 
fois , la tête des colonnes prus- 
siennes est réeltemeat ébranlée *, 
leur flottement annonce du dé- 
sordre , et bientôt de nouvelles 
décharges forceat l'en-nemi de re- 
noncer à son attaque . Après avoir , 
dans la journéedu 20 , résisté avec 
22,000 hommes aux attaques de 
90,000 Prussiens , et les avoir 
obligés de rentrer dans leurs pre- 
mières lignes, Kèllermann , par 
une manœuvre rapide et hardie , 
exécute dans la nuit du 20 au 21 , 
ua changement de position qui 
contraint l'ennemi à rester dans 
une situation oii, les vivres lui 
manquant , il est réduit à battre 
en retraite. La journée du ^20 sep- 
tembre décida des destinées ae 
l'Europe pour trente ans. 
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Kellermann fut ensuite em- 

))loyé sous Custine, à rarmëe de 
a Moselle , et dénoncé par lui , 
pour ne s'être pas emparé de 
Trêves et de Mayeuce. Il répon- 
dit en écrivant à la Convention , 
le 6 novembre , « Que cette dé- 
nonciation ne pouvait être que 
TefiFet de la folie ou du vin. » 
Tantôt attaqué , tantôt défendu 
par les jacobins, Kellermann pa- 
rut à la barre de la Convention , 
le i4 novembre 1792, et il y pro- 
testa de son dévouement , et dé sa 
haine contre l'aristocratie. Il en- 
tretint une correspondance offi- 
cielle et publique avec le nou- 
veau gouvernement de Genève, 
pour favoriser la révo'lution dé- 
mocratique qui s'était opérée 
dans cette ville. Dénoncé de nou- 
veau par Custine , il fut rappelé 
par le conseil exécutif, pour ren- 
dre compte de sa conduite , et un 
décret du 18 mai 1793, rendu 
sur le rapport de Barrëre , dé- 
clara qu'il n'avait pas démérité 
de la patrie. Le 21 il fut nommé ', 
malgré la résistance* d'Amar et 
de Collot-4'Herbois, et par l'ap- 
pui de Barrëre , au commande- 
ment en chef des armées des 
Alpes et d'Italie , et dès le com- 
mencement de juin il entama les 
hostilités contre le roi de Sardai- 
gne. Un décret du i4 juillet au- 
torisa les commissaires de la Con- 
vention à Lyon, à requérir Keller- 
mann de faire marcherdes troupes 
contre cette ville ; il détacha en 
effet 20,000 hommes de son ar- 
mée , et publia une sonAmation 
pour faire ouvrir les portes aux 
Beprésentans. Le 27 août, il fut 
accusé de trahison par Amar, qui 
demanda qu'on fît tombersa tête. 
33é fendu comme franc et loyal 
par Dubois -Craticé, qui ne le 
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reconnaissait coupable que de 
mollesse, un arrête du comité de 
salut public mit son commande- 
ment à la discrétion des commis- 
saires de la Convention près l'ar- 
mée des Alpes. Il revint alors 
du Mont-Blanc devant Lyon ; et 
pour satisfaire à l'impatience dé- 
vorante des meneurs de l'Assem- 
blée , leur envoya le bulletin des 
quartiers de Lyon qui avaient été 
incendiés. La société populaire 
de Mâcon écrivit aux jacobins 
pour attester'' son patriotisme , 
rejetant sur son état-major la 
lenteur de ses succès. Robespierre 
en prit occasion de l'accuser di- 
rectement, et il fut destitué trois 
i'ours après (n septembre), sur 
a proposition de Barrëre, qui 
Taivait fait nommer. Il resta ce- 
pendant jusqu'au mois d'octobre 
à l'armée du Mont-Blanc. Vers 
cette époque, ayant écrit de 
Chambery à la société des jaco- 
bins pour lui demander la con- 
firmation du titre de générai des 
jacobins^ que lui avaient donné 
les ennemis , la société , sur la 
proposition de Pereyra , le raya 
de ses registres. Au mois de no- 
vembre, il fut enfernaé à l'Ab- 
baye. Il y resta jusqu'au 18 bru- 
maire an jiii (8 novembre 1794) » 
que le tribunal révolutionnaire , 
régénéré depuis le 9 thermidor, 
l'acquitta. Il demanda aussitôt à 
la Convention des indemnités et 
sa réintégration dans son grade: 
elle fut prononcée sur le rapport 
de Dubois - Crancé , qui s était 
trouvé avec lui à l'armée devant 
Lyon. Au mois de mars 1795, il 
fut nommé de nouveau au com- 
mandement de l'armée des Alpes 
et d'Italie , et fît une campagne 
remarquable par sa résistance k 
^ des forces frupériçurçs , mais peu 
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imporUnla dans ses suites. Il cou- 
rut risque de la vie k Alexandrie, 
où un coup de feu fut dirigé sur 
lui au milieu d'une émeute po-> 
pulaire. 
. Le Directoire ayant nommé le 

général Bonaparte au comman- 
ement en chef de l'armée d'Ita^ 
lie, ne conserva à Kellermann 
que celui de l'armée des Alpes* 
Sous le nouveau gouvernement , 
Kellermann fut compté parmi 
les adversaires des anarcni$tes« 
On le voit attaqué dans le Jour-" 
nal des Hommes libres , et féli- 
citant le Directoire sur la décou- 
verte de la conspiration de Ba« 
beuf. De retour à Paris en 17971 
il fut chargé, conjointement avec 
le général Ganuel, au mois de 
juillet de cette année , de mettre 
la ville de Lyon en état de siège, 
pour comprimer des mouvemens 
royalistes qui s'y étaient manifes- 
tés. Au mois ae pluviôse an vi 
(février 1798), on lui confia la 
nouvelle organisation de la gen- 
dkrmerie. I^ 2 vendémiaire an vh, 
il fut pourvu d'une commission 
d'inspecteui^énéral de cavale- 
rie. Se trouvant en cette qualité 
à Angers, il fut couronné au 
théâtre , et envoya sa couronne 
aux autorités constituées. Il fut 
ensuit^ nommé membre du bu-^ 
reau militaire établi près le Di- 
rectoire. 

Après le 18 brumaire, Keller> 
mann fit partie du Sénat, dont 
il fut nommé président le a août 
ï8oi. Le 3 juillet iBoa , il obtint 
le cordon de grand -«officier de 
la légion-«d'hoiineur , et en 1804 
il fut compris dam la première 
promotion des maréchaux de 
l'empire , et pourvu de la sénar 
torerie de Golmar. Il fut envoyé, 
.H la fin df \^o5i d'ans les dépar* 
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temens du Rhin , 011 il organisa 
les cardes nationales. £n juillet 
180D, il proposa l'érection d'un 
monument en l'honneur de Na- 
poléon. Pendant la cami^agne de 
Prusse, il fut chargé a'organi- 
ser des régimens provisoires k 
Mayence. Dans la campagne de 
1809 contre l'Autriche , il com- 
manda le corps d'observation de 
l'Elbe. Le i*' janvier i8ii, il fut 
nommé président du collège élec- 
toral du Haut - Rhin. Après la ' 
bataille de Hanau (3o et 3 e oc- i 
tobre 181 3), il alla prendre le 
commandement de toutes les ré- 
serves à Metz 

, Il se trouvait à Paris le i*' avril 
1814 9 et il vota dans le Sénat la 
déchéance de Bonaparte et la 
création d'un gouvemementpro» 
visoire. Nommé bientôt par Louis 
XVIII commissaire extraordi* 
4iaire dans la troisième division 
militaire , il fut compris dans la 
}>remière création de pairs dii 4 
)uin 18149 «t reçut le a3 août la 
grande-croix de l'ordre de Saint* 
Louis* Demeuré sans fonctions 
pendant les cent jours, le maré- 
chal «Kellermann a siégé depuis 
dans la Chambre des pairs , où 
il a voté constamment avec les 
défenseurs des libertés publiques. 
11 est mort à Paris le ta septem* 
bre 1820, âgé de 83 ans. Il avait 
reçu , sous le gouvernement im- 
périal , le titre de duc de Valmy« 
Un fils , qui de son vivant s'as- 
socia à sa gloire militaire , a hé- 
rité après sa mort de son titre et 
de sa pairie. M. de Barbé-Mar- 
bois, dont il avait épousé la soeur, 
a prononcé les paroles suivantes 
à ses funérailles , célébrées le i5 
septembre au cimetière de l'Est : 
« Messieurs , un peu de terre 
couvre ce qui reste du guerrier, 
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du citoyen , derami dont la pei-lê 
excite no8 regrets : c'est lui c|ui 
m'a dicté , peu de jours avant sa 
mort, les paroles que je vais re«* 
dire ; c'est lui que vous allez en- 
core entendre. » 

« Après mes devoirs envers 
» Dieu, toutes mes actions ont 
» eu pour mobile l'amour de 
» mon pays. Qu'on ne fasse point 
9 de vains récits près de mon 
» cercueil ; qu'on dise seulement 
» qu'en combattant pour le 
» maintien de nos libertés- et la 
» dé fense du territoire de France, 
j> )*ai adouci , autant que je l'ai 
^ pu , ce que la guerre a d'hors 
« rible. J*ai vu nos maux finir 
» au retour du Roi, qui nous a 
» dohné cette loi fondamentale 
, » qu'à son exemple nous avons 
: « tous juré de garder fidèlement. 
» Avec cette loi, avec cette 
! I» famille auguSte , la France 
» jouira d'un repos et d'une fé^ 
» licite que les factions ne pour- 
»• ront troubler. S'il était possi-^ 
»» ble que nous fussions jamais 
» privés de fune ou de l'autre, 
* la. guerre civile et toutes les 
w calamités qui l'accompagnent 
» seraient inévitables. 

1» Près de n'être plus de ce 
» monde , j'y veux laisser quel- 
» que souvenir de moi , et j'en 
» confie le soin à mes enfans et 
» à mon gendre. 

» Un monument extrêmement 
» simple sera érigé aux champs 
H de Yalmy; mon cœur y sera 
», déposé sous cette inscription : 

a» Ici sont morts glorieusemeiit les 
i> braves qui ont sauvé la France au ao 
. » septembre 1^91. Un soldat qui avait 
» rbooneur oe les commander dans 
•> cette mémorable journée, le mare- 
2> chai Kellermann, duc de Valmy, 
» Jetant, après 96 ans, sesdemières 
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V Tolontés, a voulu que soti ceeur J^t 
» placé au milieu d'eux, » 

« Et vous , ma sœur, qui re** 
posez ici , il A voulu aussi qu'un 
même tombeau réunît vos corps. 

»> Adieu encore une fois, ma 
sœur tant chérie. 

» Adieu , brave et bon capi-^ 
taine. » 

Voici maintenant une lettre 
que le maréchal avait écrite au 
maire de Yalmy, au sujet de la 
translation de ton cœur dans 
cette commune : 

« Je prie M. le maire deYalmy 
» de m acheter un petit terraia 
A» contenant deux pieds en carré , 
» pour y inhumer mon cœur 
» après mon décès. Mon fils sera 
» chargé de porter mon cœur, 
» qui ne peut être placé qu'au 
w milieu de mes braves frères 
I» d'armes , morts dans la glo- 
» rieuse journée du 20 septem-* 
» bre 1792, et sous la saiive- 
• garde des braves. 

» 3i juillet i8ai. » 

Cette lettre fut confiée par le 
maréchal le même jour à M» Pe^ 
tit, officier en retraite, pour la 
faire parvenir au maire deYalmy. 
Ce magistrat , instruit des dispo* 
sitions du maréchal , en fit part 
aux habitans de la commune , 
qui voulaient tous , mais le plus 
tard possible, posséder dans leurs 
champs un dépôt si précieux. 

Fidèle à sa dernière volonté ^ 
le fils du maréchal Kellermann 
s'est rendu, le 16 octobre 1820, 
à Sainte-Menehould , pour s'ac- 
quitter de la mission douloureuse 
mais sacrée , confiée à sa piété 
filiale par son illustre père. M. 
DorvtUei maire de la conH&une 
deVarlray^ instruit de l'arrivée 
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du fils du défunt, vint à sa ren- 
contre , suivi du curé et de tous 
les babitans présens. Ils expri- 
mèrent au fils de Kellerniann 
les sentimens dont ils furent pé- 
nétrés, quand ils ont eu connais- 
sance de la disposition testamen- 
taire du marecbal. Après cela, 
Iccœur fut déposé à l'église , oii 
il restera jusqu'à l'érection pro- 
chaine du monument dans lequel 
il doit être renfermé. 

On se transporta ensuite sur le 
champ de. bataille. Le cortège 
était grossi de beaucoup d'habi- 
tans de Sainte-Menebould et des 
villages voisins. Le général Ke)- 
lermann choisit, pour lieu de sé- 
pulture , une éminence en vue 
du village et à proximité de la 
grande, route. Le propriétaire, 
à qui le général offrit de lui 
payer le prix qu'il lui plairait de 
mettre à 25 «toises en carré, lui 
répondit que ses concitoyens et 
lui étaient trop fiers de la der- 
nière pensée du maréchal , pour 
ne pas s'y associer ; qu'ils regar- 
daient comme un honneur et 
non comme une charge la garde 
de son cœur; qu'ils en conser- 
;ireraient religieusement le dépôt; 
que lui, en son particulier, se 
trouvait heureux que la situa- 
tion de son champ lui eût ^alu 
la préférence, et qu'il ne met- 
trait d'autre condition à celte 
concession que d'être gratuite. 
M. Kellermann fils , vivement 
attendri des sentimens qu'on lui 
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manifestait , se rendit au vœu 
de ce citoyen en lui exprimant 
toute sa reconnaissance pour lui 
en particulier, et pour tous ses 
concitoyens. * 

Nous ajouterons une circons- 
tance digne de remarque. Il était 
convenu à l'avance entre les ha* 
bitans de Valmy, dont plusieurs 
versèrent leur sang dans la jour- 
née du 20 septembre 1792, que 
le terrain qui serait choisi par 
le fils du maréchal serait payé 
au propriétaire, après estima- 
tion , aux frais des babitans de 
la commune , et au moyen d'une 
répartition proportionnelle , de 
manière que chacun d'eux par- 
ticipât à la concession. Les deux 
enfans du propriétaire ont de- 
mandé à leur père de ne jamais 
aliéner le reste du champ, et ils 
se sont promis que lorsque la na- 
ture les appellerait à en devenir 
eux-mêmes possesseurs , ils se le 
partageraient de manière que 
chacun gardât une portion atte- 
nante au monument. Ce n'jest 
point une victoii^ ordinaire , 
celle qui , après un quart de siè- 
cle, a réveillé de si profonds sen- 
timens. D'autres journées ont eu 
pour prix le triomphe d'intérêts 
iniques, ou la satisfaction de 
passions coupables : celle-ci ga- 
rantissait à la France l'indépen- 
dance et la liberté, et ce n'est 
point sa faute si la garantie ne 
fut pas éternelle ! 



LA CHABEAUSSIÈRE ( AfrcE- pour s'adonner tout entier à la 

Etienne-Xavier-Poisson.oe ), né à littérature. Son père avait été 

Paris , .en 1762, embrassg d'abord instituteur de Mirabeau , ce qui 

la .carrière ^litaire qu'il quitta établit des rapports d'amitié en- 



Digitized by 



Google 



Ir^ J£. ,ciç J> .Chaboaussicre et 
notre célèbre orateur. On a pu- 
blié sous le nQm 4e Mirabeau, et 
aprëa sa mort, uqp traduclipa 
de Tibulle ( Tour^ i ^79^> 5 vol,; 
io-8.), !\ue M? (îe t^ thabea^s- 
3ière a rf clamée; et rien n'epipê-*. 
çte en .effet i'a^l mettre q,u'il ^it 
confié son niani|s.crit à Mirabeau , 
sachant qu'il s'occupait d'un seip- 
bUhle travail. ( Voy. la Décade 
philosophique^ nos rjg et 82.) Eiji- 
iginvier 1794, il fut enfermé ^\rk 
Madclpnjieities ;sa femno^e f^t emt 
pf isonnée daus l,a maison 4'arcêt 
dite de la Bourbje , et deu?t de sjc^ 
filles furent confinées dans 1^ pri- 
son dé Sainte-Pélagie ; enfin tpute 
sa famille fut mise au secre^ ^ sujc 
l'i^putatiou d'avoir <jopnë asiU- 
au conventionnel Jullien de T0U7 
Jousq , «lors pf os^cril , et av/ec le- 
quLel V^ Çtabyàu§wre n'oyait au^ 
cune relation. Quelques jourîj 
a.va^t cplui jq,u'x?u ^vait ù\é pour 
son juçement, qui n'aurait été à 
cette j^poque quç la veillç (le son 
Slippliç.e , ¥•! ^P JLa Chabiçavi^r 
sière coi^posa dç$ vers , qu'il re- 
mità l'un de ses compagnons d'in.-« 
fortune , pour les faire passer ,^ 
sa femme au moment d« sa mort. 
Il était inscris $ur la liste fatale 
pour le iotherqaîdor(a8 juillet); 
Robespierre futculb;;ité la veille, 
^t le remplaç.a à réçj^i^faud. M. de 
X^9l Cbab,eau^sière sçirtit des c^-* 
çbots avec tou<e s.^ famille ^ai^s 
le cpuraat du moîs,d'aoiût?^iv,ai>t. 
Il fu t .du nombre de^ lignâmes dç 
lettr.es qui reçur^n.t ^ne gratifi- 
cation pa^ décret 4e la Conve^* 
tipp 4u 4 septembre 1795. ta 
sienne fui; de 2,.qop Çr. En 1796 , 
le Con&eil des cinq cept^ le dés^i^ 
gna parmi Us gens de lettr;es ^ 
employer pour rinstruction àe 
la jeunesse ) et, en effet, la France 



littéraire dit qu'il a été membre 
dij comité d'instruction publi- 
que. En 1798 , il fut nommé ad- 
ministrateur de l'Opéra , et l'on 
intenta contre lui une accusation 
de dtiâptdalion , dont il fut ac- 
quitté p^run jugement du moi» 
de janvier 1^99. L'affaire ayant 
été portée préalablement au Con- 
seil des cinq cents j M. Pons ( dç 
Verdun ) , qui en était membre , 
improvisa et fit circuler dans ras- 
semble une épigramme Wop vi- 
rulente pour être rapportée en 
entier ; elle se termine par ces 
deux vers : 

V 

Petit /><>£««»« deviendra {;rand , 
P.atiTTU que Dieu lui pi^êtei vie. 

Depuis cette époquie, M. dé La 
Cbabeaussiërô ne s'esJt'pKis ocçu-' 
pé qpe des lettres et' du théâtre. 
Or U. citait parmi (es amateurs 
qui cultivaient l'art dramatique 
sur les êliôàtres de société , avec 
un talent qui n'aurait pas cédé à 
celui des meilleurs acteurs. On lé 
citait airsn pour te talent delà 
Lecture. M. de La Chabcaus$iëre 
était membre de la Société pkilo* 
tèchHÎ<iu<e j et seoi'é taire-général 
de celle des Amis des arts. Il ve-^ 
liait d'être chargé , après la mort 
de son amiVigée, de l'édition de 
VAlmatMch des muses ^ qu'il avait 
plusieurs fois orné de ses vers^ 
lorsque la mort le surprit avant 
qu'il fût entré en possession de 
cet héritage poétique. M. de L^ 
Ghabeaussiëre est aéçédé à Paris, 
le 10 septembre 1820 , âgé de 68 
ans. Un grand nombre d'artistes 
de "l'Opéra comique, dont il a en- 
richi le répertoire , se faisaient 
r<eniarquer ^ ^es obsèques. 'Son 
portrait a été gravé en ï8iq, d'a- 
près l'original , peint par Pajou. 

»7 
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lÂsle 

des ouvrages, de -^.-JF.-X-P, 

de La Chabeaussière^ 

I. L'Intrigante^ comédie ca 
cinq acles et en vers. 1776. 

II. Lamentiney tragédie bur- 
lesque. 1779. 

III. Les Maris corrigés , cpmé- 
die en trois actes et en vers. 1781 , 
in-8. 

IV. L'Eclipsé totale , opéra 
comique en vaudevilles. - 1.78a , 
in-8. 

Traduit en allemand , par K. 
Zimdar. Francfort, 1785, in«6. 

V. Le Corsaire y opéra comi- 
que en trois actes. i?§3, in-8. 

VI. Azémia , ou les sauvages ^ 
comédie en trois actes , mêlée 
d'artettes. in83i, in-8. 

VII. /> Sourd y comédie pro- 
verbe y en un acte et en prose. 

1783, in-8. 

VIII. Les deux fourbes , co- 
médie en un acte et en prose. 
1784» .in-8. 

IX. La Confiance dangereuse^ 
comédie en deux actes et envers. 

1784, in-8. 

; X. Gulistany ou le huila de 
Samarcandey opéra comique. 

XL Caroline de Lichtfield , 
opéra comique en trois actes. 

XII. Dilara, opéra comique 
en trois actes. 

XIII. Les charlatans y comédie 
en cinq actes et en vers. 1794» 

XIV. L'heureuse erreur y comé* 
die. 1795, in-8. 

XV. Catéchisme français y ou 
principes de la morale républi" 
caine ( en vers ), à l*usage des éco- 
les primaires. 1795, in-r8; — 
Nouvelle édition. 1798 et 1800 ,< 
ixi-8. 

Traduit en hollandais > par 
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N.-C. Brinckmanni veuve de C, 
de Streek. Amsterdam , 1796 ^ 
in-16. — Réimprimé, avec la tra- 
duction allemande, par S.-H. Ca- 
tel. Berlin, 1798, in-iS. 
' XVI. L'Ecupse de la lune , a» 
t astrologue qui tombe dans un 
puits; comédie eu un acte et en 
prose, mêlée de vaudevilles. 1799» 
in-8. 

XVII. OEuvres disperses , con- 
tenant quelques poésies , essais de 
traduction en vers d^Homëre , de 
Virgilp, d'Horace , etc. ; apolo- 
gues moraux: y contes allégori- 
ques, etc. 1801, in-8. 

XVITT. LasthéniCy ou unejoun- 
née iTAlcibiade , comédie en un 
acte, mêlée de vaudevilles. i8o»^ 
in-8. ( En société avec Rabo- 
teau. ) 

XIX. Attendre et courir y vau- 
deville en un acte (avec le même). 
1802, in-8. 

XX. Poésies galahtes et grct^ 
cieuses d'Anacréon , Bion , Mo9^ 
chus y Catulle et Borace , imitées 
en vers français y et soumises pour 
la plupart au système musicaL 
Paris , an XI ( i8o3 ), un vol. 
in'8. 

XKl Apologues moraux y imi^' 
tés pour ta plupart de Saadi le 
Persan, Paris • Plassan , 181 4 9 
in-8. de 3 feuilles. 

M. de La Cfaabeaussiëre a laissé 
en ^manuscrit une traduction en 
prose de Virgile y dont il a lu des 
fragmens à l'Athénée i. il a coo- 

f>éré'aux Soirées 'littéraires et à 
a Décade y dont il a rédigé, pen- 
dant quelque temps, l'article 5pec- 
tacles ; il paraît même , s'il faut 
en croire îa France littéraire ^ 
qu'il a publié quelques brochu- 
res politiques qui ne sont point 
parvenues k notre connaissance. 
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LAFOSSE (Philippe- ÉTïEjrpns), et i8o3 , in-8. — Traduit en al- 
«élèbre médecin vétérinaire, était len;iand. Hanovre, 1786, i^rS* 
£ls d'un père qui s'était déjà IIL .Cours éChippiairique^ ou 
rendu recommandable dans la Traité complet de la inédecintç 
même profession. Les écrits de des chevaux. Orné de 65 plan- 
Lafosse, sur cette partie de la cfaes. Paris, 1774 9 in-foL maxi-^ 
science} lui firent bientôt une muni. 

.grande réputation. Avant la ré- Ce livre, trës-bien exécuté, est 
volution , il avait le titre de ma- fort estimé. La !'• édition. est dç 
réchal ordinaire des écuries du Paris, 1769. Il a été traduit eu 
roi. Il racontait lui-même avec allemand par J^ Knoblauçh. Pra- 
un peu d'amertume, que tandis |[ue et Leipsick , 1787, 2 vol. 
qu'en France il n'était membre ^n-8. 

d'aucune académie, son portrait ÏV, Dictionnaire raisonné d'hîp' 
se trouvait à Vienne placé en piairique^ cavalerie^ manège et 
face de celui de l'empereur Jo- maréchallerie. Paris, 1775 ou 
seph II, dans une des salles de 1776, 2 vol. in-4* — Bruxelles, 
J'ecole vétérinaire de jcette villcé 1786, 4 vol. in-8. 
Au mois de mars 1796, La fosse V. Observations et découvertes 
fut élu associé-correspondant de d^hippiatrique , lues dans plu'- 
l'Institut, section d'économie ru- sieurs sociétés savantes, 1801., 
raie. Cette distinction n'avait pas in-8. 

entièrement satisfait son ambi- VL Manuel d*hippiatrique. 3* 
tion académique, car il se mit édition, 1802, in-12. — 5* édi- 
depuis sur les rangs pour une tion, i8i3, in-12. 
place de membre résident , et ob- 

Jtint à cet effet de M. Dedelay LEFEBVRE (François-Joseph), 
d'Agter, alors sénateur, une.es- ducdeDantzick, marécbalet pair 
pëce de lettre de recommanda- de France, naquit à Ruffach , en 
tion , adressée circulairement en Alsace, le 25 octobre 1755. Il était 
sa faveur aux membres de l'Insr- fils d'un ancien hussard qui s'é-> 
titut, et qu'il s'empressa de faire tait retiré dans cette ville, oii il 
imprimer. Les efforts de Lafosse commandait la garde bourgeoise» 
ne furent point couronnés du suc- Ayant perdu son père à l'âge de 
ces. Il est mort à Villeneuve-sur- dix-huit ans^ le jeune Lefebvre 
Yonne, au mois de juin 1820. fut CQnfîé aux soins d'un oncle 

patçrnel, alors curé-recteur de 

Liste Guémar;.mais son frère ayant 

des ouvrages de P.^E, Lafosse, été nommé officier au régiment 

de Strasbourg, il s'enrôla le 10 
ï. Dissertation sur la morve.des septembre 1773, dans le régi- 
chevaux, 1761, in- 12.. ment des gardes*françaises. Ily 

II. Le Guide du maréchal j obtint, le 9 avril 1788, le graq^ 
éivec un Traité sur la ferrure, de premier sergent, compagnie 
Paris, 1766 ou 1768, in-4' î ûu de Vaugiraud. Le 12 juillet 1789, 
1767 et 1771, in-8.; ou Paris il sauva la vie à plusieurs officiera 
l Avignon) y 1789, 1792, 1794* de sa compagnie, attac|ués par 
ou Avignon , 1795 , 1798 ; 1800 une multitude irritée qui voulait 

' / 
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enfçmtet \éi |>ortSs et la caserne. 
Après lé licentiément de soto 
«ttrps j qui eut lieu cette même 
aniiee , Lefebvre î\iï iilcor|)drë 
avec la moitié de sa compagnie , 
dans le bàtaiilon des Filles Sainte 
Thomas, dont l'instruction lui 
fut confiée. Il fut blessé deux 
fois , à la tète cl'un détaehement 
de ce bataillon , d'aboi-d en pro* 
tégeant la rentrée de la famille 
royale aux Tuileries j le jour oii 
elle tenta vainement de se rèn-^ 
dre à Saint-CIoud , et plus tard , 
éti assurant le départ pour Rome 
des tantes de Louis XVl. En i -792, 
il préserva là caisse d'escompté 
du pillage. 

Devenu capitaine au i3* régi- 
ment d'infanterie légère , Lefeb- 
vre fut nommé adjudant-géné- 
ral le 3 septembre 1793 , et gé- 
néral de brifçade le 19. frimaire 
âti n (2 décembre »793). Em- 
ployé au commencement de la 
çuerre à l'armée de la Moselle , 
il s'y trouva sons les ordres du 
jeune Hoche, dont il avait été 
l'ihstriicteur aux ganies-lVan- 
jaises. C'est sur la proposition de 
ce dernier, qu'à la suite des cofn- 
bats de Lambach et de Giesbet-g, 
Lèfébvré fut nommé général de 
division, le 2i nivôse an it (to 
janvier 179Î), par les Représèn- 
tans du peuple en mission près 
de l\irmee. Depuis cette époque, 
il ^commanda presque continuel» 
Icmeht lès avant-gardes des ar- 
mées des Vosges , de la Sarre , de 
, la Moselle , de Rhin-et-Moselle , 
de Sambre-et-Meuse et du Da* 
fiube-. Charge du conimâtidè- 
inent des quatre divisions qui 
eurent ordre d'attaquer le fort 
Vauban , Lefebvre entra à leur 
tête dansie Paîaiinat ,*;èt blo- 
qua le pont de Ma^eim sàr la 
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rivb gauche du Rhin. Il ^ut sbc* 
cessivement victoriéui à A|^ach , 
à Sainte -Croit prèè Arloti , à 
NadelaAge. 

Après avoir passé là Meuse à 
Dinan , il ie trouva sous les 
mUrs de Gharleroi , 011 sa divisioû 
fornla la droite de l'armée de 
réserve. Il y soutint plusieurs at- 
taqués sanglantes , et notam-^ 
ihent celle du 8 messidor an ii , 
qui fut marquée par la célèbre 
bataille de Fleuras. Il contribua 
Puissamment au succès de cette 
journée, dans laquelle il eut un 
cheval tué souS lui, et fut men^ 
tionné honorablement dans le 
rapport de Bàrrère à la Conven- 
tion. La campagne de cette an^ 
née se termina par les combats 
de Marmont , de Nivelles , de 
Florival etdeFrimOnt, auxquels 
Lefebvre prit une part très-ac- 
tive. L'année suivante, sa divi- 
sion combattit* seule k Ëpt et à 
Ochtrup : elle concourut aux af* 
fàires de la Roer et du Welp. Lé 
4 messidor an m (26 juin 1795), 
il écrivit à la Convention pour la 
féliciter d'avoir été sauvée dés 
attentats des anarchistes dans là 
journée du 2 prairial précédent. 
Le 20 fructidor , il franchit le 
Rhin au passage d'Eichelkamp, 
força Spick , Angersback , et se 
porta sur Augermonde ^ après 
avoir chassé l'ennemi de Koreum . 
Ces succès furent suivis du com- 
bat d'Henef, oii le général Le- 
febvre donna seul avec sa divi- 
sion, et repoussa les Autrichiens 
jusque sur les hailteurs d'Anil— 
shorn, d'oii î! les débusqua de 
nouveau. En novembre i^gS , 
il tnarcha sur la Sieg ; combattit 
à Nîdda , à Oberdiffembach, et 
se replia ensuite sur son point de 
départ pour teah* eu échec 4a 
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eoioiitie ennenlie dii gënéfal Bo- 
roz. Un armistice vint suspendre 
les hostilités ; mais elles jrecom- 
inencërent des le printemps de 
Tan IV (1796) par TattaGue de 
Slegberg^ qai fat exécutée avec 
un plein succès par le général Le* 
febvre. Il poursuivit Fennemi 
jusqu'à Âltenkirken , et là. il eut 
à soutenir le combat le plus dis-> 
puté et le plus glorieux de cette 
campagne, combat dont le souve- 
nir est resté attaché au nom de 
Lefebvre. [1 prit part ensuite aux 
journées de JKaldeich , de Fried- 
berg, deBambergetdeSûIsbach; 
sa division s'empara de la place 
de Kœnigshoffen. Le Directoire 
lui écrivit une lettre de félicita- 
tion au sujet de ces nombreux 
succès. Pendant la campagne de 
l'an vn (1798), le général Le- 
febvre reçut, après la mort du gé- 
néral Hoche, le cofiimandement 
provisoire de l'armée de Sumbre- 
et-Mense, et fut désigné pour 
commander ^expédition projetée 
contre l'électorat de Hanovre. 
Cette entreprise n'ayant pas eu 
lieu, il fut employé en 1799 à 
l'armée du Danube , sou^ les or-» 
dres de Jourdan, et îe 3o ven- 
tôse, il opposa «ne vigoureuse 
résistance à trente-six mille Au- 
trichiens qui l'avaient attaqué 
à Stockach 4 oil il n'avait que 
huit mille Hommes. 

Grièvement blessé dans cette 
affaire d'un <îoiup de feu au. bras , 
il quitta l'armée et revint à Pa- 
ris , oil il reçut du Directoire une 
armure d'honneur complète. Le 
^2 floréal , le Conseil des cinq- 
cents le choisit pour candidat au 
l)ireetoire. Le 26 thermidor, il 
fnt nommé commandant de la 
division militaire de Paris, qui 
était alofs la dix -septième. Ce 
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pbste le mit à mem6 de yEntet 
un rolé important dans la révo- 
lution qui se complotait à cette 
époqiie. 

Le 18 brumaire, il accompagna 
le général Bonaparte à la barre 
du Conseil des anciens , pour y 
entendre la lecture dtt décret qui 
le nommait général en dhef de 
l'armée de l'intérieur. Mandé luî- 
méme quelques instàns après , 
par le Directoire, pour rendre 
compte de sa conduite , comme 
commandant de la division mi<* 
litaire de Paris, Lefebvre répon* 
dit qu'il n'avait plus de. compte 
à rendre qu'au général en chef 
qui venait ,de lui être donné par 
le Conseil des anciens. Le 19 
brumaire, il prit une part active 
à l'attentat de Saint-Cloud, et 
aida un soldat factieux à renver- 
ser le gouvernement et les lois de 
Sun pays. Le commandement de 
la division de Paris lui futcon-*> 
serve. 

Lefebvre concourut depuis à 
la pacification des départemens 
de l'Eure, de la Manche, du 
Calvados et de l'Orne. Il entra 
au Sénat le 11 germinal an vin 
(i** avril ï8oo), sur la propo- 
sition du premier Consul , et en 
fut l'un des préteurs, jusqu'à la 
dissolution de ce corps «n iBi4» 
Compris le 1*' mai 1801 dans la 
première promotion des maré- 
chaux de l'empire , il fut nommé 
successivement chef de la 5* co* 
horte , grand - officier et puis 
grand-croix de la^iégion-d'hon- 
neur.Le roi d'Espagne lui donna 
aussi l'ordre de Charles liï. 

Lors de la reprise des hostili- 
tés contre l'Autriche, en i8o5, 
le maréchal Lefebvre fut chargé 
du commandement général des 
gardes nationales de la Roër^ de 
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Rhîn- et- Moselle et du Mont- 
Tonnerre. Il parut en 1806 à la 
grande armée, à la tête d'une 
ci vision dirigée contre les Prus- 
siens. Quoiqu'âgé de plus de 5o 
ans , il commandait la garde à 
pied à la bataille de Jéna , le i4 
octobre, et protégea avec le lo* 
corps les derrières de l'armée à 
Thorn , sur la gauche de la Vis- 
tule, jusqu'après la bataille d'Ey- 




polonaise , l'armée saxonne et le 
contingent de Bade. La place fut 
investie le 10 mars. Le premier 
bombardement eut lieu le 28 
^ avril ; la garnison prussienne , 
sous les ordres du général Kal- 
kreuth, l'un des élèves du Grand- 
Frédéric , se rendit le 24 mai 
après des sorties vigoureuses et 
multipliées , et après 5i jours de 
tranchée ouverte ; elle obtint tous 
les honneurs de la guerre. Le ma- 
réchal Lefebvre, qui , durant le 
siège, à la tête d'un bataillon du 
44* s'était jeté dans une redoute 
sur les hauteurs du Hoizenberg, 
au milieu de la mitraille et des 
balles, reçut le titre de duc 
deDantzick , le 28 mai (y), 
' Lèfebvrè accompagna Bona- 
parte en Espagne en 1808. A la 
tête du 4* corps, il gagna le Si 
octobre Ja bataille de Dur an go , 
sur les généraux Blacke et La 
Romana. £n novembre, il entra 
dans Bilbao et dans Saint-Ander, 
et concourut^ au gaiti de la ba- 



(i) On a publia, en 1818, Le Siège 
de Dantzick , rédigé sur le journal du 
siège, tenu par le maréchal Lefebvref etc. 
(roy, ci-aprcs Sautt-Acbiv , liste de 
ses ouvrages , n® XXVI. ) 
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taille d'Espinosa. Rappelé en AU 
leinagne pour faire la campagne 
de 1809 contre l'Autriche, il y 
fut chargé du commandement 
de l'armée bavaroise, et eut sons 
ses ordres le prince royal de Ba- 
vière. 11 combattit à Thann , à 
Abersberg , à £ckmii,1h , à Wa- 
gram, et soumit le Tyrol in- 
surgé. Cette campagne se ter- 
mina par la paix de Vienne , en 
octobre 1809. Cette paix ne fut 
pas de longue durée. Dans la 
cao^pagne contre la Russie en 
181 2, le maréchal Lefebvre com- 
manda en chef la garde impé- 
riale, et quoiqu'ége de ^7 ans, 
on le vit marcher à pied à sa tête 

Î>endant toute la retrait^ , sans 
$. quitter un instant. Lors. de la 
campagne de Fcance en 18 14) 
Lèfebvrè dirigea l'aile gauche de 
l'armée, combattit à Mon tm irait, 
à Arcis-«ur-Aube , à Champ-Au- 
bert, oii il eut un cheval tué sous 
lui. Ce fut là qu'il fit. ses der- 
nières armes, étant âgé de 69 ans. 
' Il se trouvait à Paris depuis 
(]^uelques jours lors de l'occupa-* 
tion de cette capitale, et il par- 
ticipa aux divers actes du Sénat 
oui signalèrent cette dernière 
époque de son existence. Le ma- 
réchal Lefebvre, qui avait ob- 
tenu la. croix de Saint -Louis dès 
les premières années de la révo- 
lution , fut créé pair de France 
après la restauration, le 4 i^in. 
l8i4* Dispensé, par son âge 
de prendre part à la campagnîe 
qui s'ouvrit en i8i5, il fut ap<* 
pelé à la Chambre des pairs des 
cent-jours , et il y siégea. Après 
la seconde rentrée du Roi , il fut 
conipris dans l'ordonnance extra- 
constitutionnelle d'élimination , 
et rappelé par celle du 5 mars 
1819. Fidèle au mandat de sa 
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nomination , il a voté en 1820 »» combinaison préalable v ded 
.pour le maintien de la loi du 5 » ressources extraordinaires pour 
février iSi'^t.et généralement » fixer la victoire. Dans les prin- 
avec les partisans du^yslëme dont » cipales affaires ou il s'est trou- 
cette loi était la clé. Il est décédé » vé , il en a décidé le plus grand 
à Paris, âgé de 65 ans, le i4 » nombre d'une manière cela- 
septembre 1820, à II heures du » tante par sa rare intrépidité, 
matin, à la suite d'une hjdro- » par la justesse de son coup* 
])isie de poitrine. Par une fata- » d'œil , et par sa grande habi- 
lité singulière, le maréchal Le* » leté à électriser les soldats , 
febvre, père de quatorze enfans, » à se les attacher par la con- 
■dont douze fîls , n'en laissé aucun » fiance , à les porter aux plus 
pour hériter de son nom et de ses >» grandes actions, enfin à les 
titres. Les deux derniers de ses » maintenir dans une sévère dis- 
iils ont péri dans les combats. >» cipline aux époques les plus 

Quelques jours avant sa mort, » difficiles. 9 
le maréchal Lefebvre, qui presi 

sentait sa fin prochaine, alla choi- LEVESQUE dbPQUILLY ( Jeait- 
«ir liui-m^me au cimetière du P. Simon), né à Reims, en 1734» était, 
La Chaise son dernier asile. Il eh ingo, conseil 1er d'Etat, mem« 
IDBarqua sa place auprès de Mas* bre de TAcadémie royale des ins- 
séna. En effet, c'est à quatre criptions et belles-lettres de Paris , 
pieds de la tombe du vainqueur depuis 1768, et honoraire de l'A- 
de Zurich , que repose le vain* cadémie des sciences , arts et bel- . 
queur d'Altenkirken , et à très- les-lettres de Châlons-sur-Marnê , 
peu d€> distance des maréchaux président , lieutenant - général , 
Pédffnon et Serrurier , et du gé- commissaire enquêteur et exa-> 
nérçu La Martillière. M. le ma- minateu^* honoraire. Il avait été 
réchal Mortier .prononça , au élu lieutenant des habitans de la 
.moment des funérailles, l'éloge ville de Reims, le 20 février 1782. 
du guerrier défunt. M. le maré^ Son père , auteur dé la Théorie 
chai Suchet a rendu un pareil des sentimens agréables ^ avait si 
honneur à sa mémoire à la tri-> bien soigné son éducation que , 
buiiedelaGhambredespairs,dans dès l'âge de treize ans, il était 
la séance du 12 juin 1821 {Fojr. le très-instruit dans les belles-lettre# 
Moniteur du 3 juillet 1821). Le- grecques, latines et françaises; 
febvre passait pour un des meil- mais il eut le malheur de le per* 
leurs généraux de l'armée fran- dre à l'âge de seize ans. Il quitta 
çaise. Un coup-d'œil juste, un la France au commencement de 
courage.réfléchi , une expérience la révolution, y revint lorsque 
consommée 9 lui avaient mérité , les premiers orages furent passés, 
à juste titre, cette réputation, devmt correspondant de la troi« 
(f Des le commencement de la sième classe de l'Institut , lors de 
» guerre, a dit M. le maréchal son organisation, et associé libre 
n Suchet, il s'était fait unetac- de l'Académie des inscriptions et 
» tique particulière. Son , génie belles-lettres , depuis la dernier». 
» militaire trouvait sur le, ter- restauration de cette compagnie 
«> rain méme| et saAS aucune savante. Il vivait depuis long- 
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t«m[]^ retiré à lu campagne, «ù il 
est mort , le 24 ^^^ f Sao, Âgéile 
86 aiw. 

de JfS. Lavesque 4e PçnjaUjr. . 

I. ElogedeM.RagierJeMçit»' 
elim , ^u tenant èe la ville de 
BeifKM. 17S5 

n. ^V/ie Michel th VH&pitaL 
Lonânes (Parifi)» 1764, in-^ia. 

Cet ouvrage obtint assez de 
SBiçcès. 

11,1. Ehge de Chmrîes Bof9>net% 
— Imprimé en Âliemagnc. 

IV. Théorie de V imagination>^ 
Paris» iSoâ, i vol. in-12. 

Ouvxage bien inférieur à la 
Théorie des setaimens agrénjblesi 

l\ a doaaé des Mémoires j dans 
la eoUeotion de ceuK de l'Acadé-* 
Baie des tnsorifitions. 

On trouve une courte n<Mêee sur 
Jjevesque de Pouiily dans F^n-* 
nyaire de la Haute^Murne, poua 

LOUV£L (Louis-Pjkrre), assas-» 
&m du duc de Berrj , naquit à 
Versailles., le 7 octobre 1783, de 
Jean -'Pierre Lanvel et de Fran- 
çoise Montier, sa seconde femme, 
tous deux marcliands merciers. 
11 existe des .eitfans des deux4its. 
Un frère de Lonvel, jardinier k 
Fécamp, n'a pas i'jentière jouis- 
sance de sesfaculftés întelleotuel^ 
les , et il parait is'oocuper surtout 
de politique dans ses mon^ns 
d'aberralâofi. Lojuis^ierre Loi|ve4 
B*avait que deux em trois ans 
quand il perdit sa mère. Son père 
et «a sœuT aînée., qui lui tint Heu 
de mère , le firofit entrer à Paris > 
dans un etablissen^ent gratuit, 
appelé alors Insdtution d&s enfans 
de la pairie j aujourd'hui laPiùé. 
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C'est là que Louvel apprit à lire. 
On exerçait' sa méoioire par l'é<- 
tude de la D^clarcuion des droits 
de r homme et de la Constitution. 
Ses exercices religieux se compo*- 
(saient de prières républicaines. 
Au sortir de la Pitié ( il avait dix 
•à onze ans) , Louvel , qui Tenait 
de perdre son père, f^t mis en 
apprentissage , 09 r les soins de sa 
sesur atnée Thérèse , iqeroière à 
Versailles, chez un seUter de 
MoBtfort^-l^Amaury. A l'âge de 
seize ans , il revint à Versailles 
auprès de sa sœur , et eo^siença 
à travailler de son métier, en qua- 
lité de garçon. Le frèrcTe^t la soeur 
avaient dès-^lors un goM très-pro- 
noncé pour la' leeture. Thérèse 
achetait à la livre ponr fon com- 
merce des papiers impi^imés: 
avant de les aéchirer, on les -met- 
tait en: ordre et on les lisait. On 
employait aussi tin peu d'argent 
pour acheter les livres des théo- 
philantropes. Les jours de décade^ 
Lo^uvel allait dans leur temple se 
jo^iodre â leurs prières et assister 
aux cérémonies deleui^ culte. Aa 
bout de quelques mais , il vint 
travailler à Paris, ^'où il partit à 
l'âge .de dix^huitans, pour faire 
son tour de France. Louvel était ^ 
dès cetté^première époque de sa 
vie , pr^obe , laborieux y économe 
et frugaL II achetait d'avance 
trois à quatre paips de quatre li- 
vttes,- qu'il laissait sécher dans sa 
chambre , parce que , disait-il , on 
mange ipoins de pain quand il est 
dur. Sombre et taciturne, il ai- 
mait à se promener seul dans les 
lieux écartés, et fuyaitia socié- 
té de ses Camai^ades et des ou- 
vriers avec lesquels il travaillait. 
Il ^e^r paraissait un iite obli- 
geant , mais bicarré' et dédai- 
gneux ^ et mil ne raurait cra 
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capable du crime qu'il a commis. 
On ne voit point que Tamour ait 
eu sur lui uii grand empire ; ce- 
pendant , il parait qu'une fois , 
il fut tellement dominé par la ja- 
lousie , que l'objet de ses affec- 
tions put craindre pour sa propre 
vie. Son absence de Paris se pro~ 
longea pendant près de quatorze 
ou quinze ans j sauf un retour de 
quelques mois, pour satisfaire à 
la loi de la conscription; Place > 
vers 1806 , dans un régiment du 
train d'artillerie de la garde iiii- 

Eériale, il. obtint son congé au 
out de six mois pour cause d'in* 
firmités. 

Louvel se trouvait à Mejlz en 
i8i4, à l'époque de la restau- 
ration. Déjà un fol enthousj^stiie 
pour Bonaparte avait exalté sa 
tête au plus<hautdegrë ; et il con- 
çut dès-lors, s'il faut l'en croire, 
le projet d'assassiner d'abord M. 
le duc deValmy, qui,. avec le 
reste de la France , venait d'ad-»- 
hérer à la chute du govveriie- 
ment impérial ,. et bientôt Mgr. 
le comte d'Artois qui se trouvait 
depuis quelque temps à Nancy.. 
Le 8 mai , Louvel partit de Metz 
pour Cala jijttivec le projet, dit-il, 
de tuer le roi, au moment oii il 
mettrait le pied en France. La 
réalité oN^ce voyage a été cçu- 
testée dans la procédure. Louvel 
se rendit de Calais à Pari^, et de 
Paris à Fontainebleau , dans l'es- 
pérance d'y rencontrer Bona- 
parte et de le suivre'; mais il* le 
trouva parti. Alors, il se rendit 
à l'île d'Elbe p^r Marseille et 
la Corse. Il y fut employé pen^ 
dant deux mois par le sieur 
Vincent, maître seller de Bçna-- 
parte; mais ilest constant qu'il 
ne fut pa^ même remarque de' 
Tex -empereur, ni seulement de 
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ceux qui pouvaient appracberde 
sa personne. Congédie par suite 
de réformes économiques, Lou- 
vel vint travailler de son métier 
à Cbambéry. Apprenant dans 
cette ville l'arrivée de Bonaparte 
à Grenoble, il en partit préci- 
pitamment par un temps affreux, 
sans réclamer une partie de ses 
bardes et quelque argent qui lui 
était dû, il atteignit Bonaparte . 
à Lyon et le suivit à Paris. Vinr 
cent le plaça de nouveau dans la, 
maison de l'empereur, mais tou- 
jours avec l'Uumble fonction de 
garçon sellier. Il fit, en cette 
Qualité , la courte compagne de 
Mandre , revint avec l'armée, e% 
fut attacbé aux équipages de Bo- 
naparte qui le suivirent jusqu'à 
la Rocbelle. îl y resta à leur gardé 
pendant trois mois environ. C'esÇ 
durant son séjour eu cette ville, 
qu'il fit fabriquer, par un coute- 
lier qu'il n'a pas été possible de 
rijli-ouvér, l'^instrument qui lui 
çervit à donner la mort à sa vic-r 
time. Cçtte allégation, contro- 
versée dans la procédure, n'a pu 
néanmoins éjtre< détruite. Lou-> 
yel revint à Versailles a.u mois 
d'octobre i8r5, et après y avoir 
travaillé pédant quelques moif 
pour le compte d'un de ses pa- 
ïens , il fut placé par lui à Paris^ 
aux écuries du Hoi, du Carrousel. 
Louvel s'y comporta constam** 
ment, avec régularité. Il était 
exact ,' serviable , mais taciturne 
et solitaire. Jamais il ne parlait 
ni de Bonaparte, ni des Bour- 
bons; il se bornait à ne pyas per- 
mettre que sa sœur l^i m^anifes^ 
tàt dès sentîmens politiqueg cou- 
trairef aux sjens. « Parmi ceuic 
>» qui connaissa^nt.Louyjel, di^ 
>» \e r;^ppprteur de la, Chambre 
w des pairs, il ne s'est pas n^me 

)8 
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» troavé d'homme dont les opi- 1819; et enfin quelques chansons 
» nions coupables aient dû ré- insignifiantes et imprimées. Ces 
n veiller notre sollicitude. » Les détails doivent servir pour ap- 
idées de la théophilanthropie re- précier certaines in^putations 
venaient parfois dans sa tête ; il odieuses. 

lisait , non les journaux , comme Maintenant, nous allons laisser 
on l'a très- légèrement supposé parler Louvel luî-mén^e. Il ra-> 
(car il a soutenu n'en avoir ou- conte dans son interrogatoire ju- 
vert aucun depuis 1816), mais diciaire , avec une étrange sécu«- 
des livres qu'il se procurait au rite , et ses noirs projets et leur 
hasard y et parmi lesquels on re- sanglant accomplissement, 
marque VÉermite de la chaussée « Depuis mon retour de l'île 
<f'^n/m, et un volume dépareillé d'Elbe, comme auparavant et 
de V Essai sur les mœurs de Vol- depuis i8i4, je n'ai cessé de rou- 
taire. Lors de la perquisition faite 1er mon projet d'exterminer les 
après la consommation du crime Bourbons. J'avais voulu l'exécu- 
dans l'appartement qu'occupait ter à Calais, soit sur le roi, soit 
Louvel , on trouva chez lui 180 sur celui des princes que j'y au«- 
firancs tant en or qu'en argent, rais trouvé, venu de Calais à 
plus les livres ou brochures qui Fontainebleau, j'y avais porté la 
suivent : La Constitution ^e 1 791 , même volonté, 
un volume intitulé : Victoires et »» Il est vrai que je n'y mis 
revers des armées françaises , ou pas d^abord une grande activité. 
'Abrégé historique des campagnes La commission était trop pénible 
des Français depuis le comment' pour prendre son parti sans hé« 
eement de la résfolution jusqu* en si ter; toutefois , pendant que 
18 1 5. «Nous n'y avons rien trou« j'étais à Fontainebleau, M. le 
» vé de repréhensible , »• dit le duc dé Berry y recevant une fête 
rapporteur de la Chamhre des qne lui donnait la vieille garde , 
pairs ; un volume intitulé : Les 1 idée me vint de réaliser mon 
Crimes secrets de Napoléon Bo^ projet. La satisfaction générale 
naparte^friits historiques recueil- me fit faire des réflexions , et je 
Us parune victime de sa tyrannie, me dis : Serait-ce do4P moi qui 
Le titre seul indique dans quel aurais tort ? 
esprit l'ouvrage est écrit ; un >» J'allai à file d'E]||^ plutôt 
Almanach de Lié^e pour l'an- pour me distraire de mes projets 
née 1820: on doit remarquer qu'il que pour m'y confirmer; mais 
renferme plusieurs artices ré^ mes idées mV poursuivirent. Je 
digés dans l'intention d'inspirer quittai l'île drËlbe , oii je ne me 
l'amour du roi et, de la famille plaisais pas, et débarquai à Li- 
royale; un écrit ^i/rT^^rfi/Cfl/ion, vourne, toujours préoccupé de 
conçu dans un sens tout^à-fait mes projets, et me reprochant le 
moral et religieux , par M. Am- temps que je perdais à faire mes 
broise Rendu , inspectèur-géné- courses à l'île d'Elbe et en Italie, 
rai de l'Université, et avocat- Je rentrai en France, et vins à 
général à la cour royale de Paris ; Chambéry. Je m'y arrêtai trois 
les- deux discours du roi à l'on- mois. 
Terture des sessions de 1818 et » Au bout de ce temps, -4m 
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nouvelle éclata de rarrivée de 
Bonaparte à Grenoble. Je voulus 
savoir ce qui en était : je laissai 
chez mes mattres , hardes j outils 
et même l'argent qu'ils me de* 
vaient, et je me rendis à Greno- 
ble , d'oii ]e revins à Lyon , puis 
à Paris, avec les équipages de 
Bonapa|||e. J'arrivai à Lyon , 
quand Monsieur venait d'en par- 
tir. S'il y eût été, je l'aurais tué 
aans doute. On peut juger, parce 
que j'ai fait , que je ne suis pas 
ami des Bourbons. 

» Je vis bien , après le retour 
de Bonaparte , qu'il n'était plus 

3uestion d'exécuter mes projets, 
e les repris quand Bonaparte fut 
embarqué. J'étai« alors à la Ro- 
chelle : j'y achetai le poignard 
dont je me suis servi. 

» Je revins à Versailles : j'y 
fus employé , et ensuite à Paris, 
aux écuries. Depuis lors , j'ai 
cherché , sans relâche , les occa- 
sions d'exécuter mon dessein, soit 
à Paris, soit à Versailles, soit à 
Saint - Germain , soit à Saint- 
Cloud , soît à Fontainebleau. Je 
savais que je me perdais; je sa- 
vais que ma tête aevait tomber ; 
mais les Bourbons me semblaient 
trop coupables pour y renoncer. 
J'ai couru çà et là pour réussir. 

» Je me rendis à Fontaine- 
bleau en 1816, pour le service 
des équipages, lors dé^ l'arrivée 
de madame la duchesse de.Berry 
en France. Je cherchai des occa- 
sions. J'allais aux chasses. J'allais 
aussi aux chasses de Saint-Ger- 
main. Je suis allé à ces dernières 
chasses plus de cinquante fois : 
c'est-à-dire à' toutes celles que je 
pouvais soupçonner. Je les sui- 
vais toujours à pied. J'y allais 
même de Paris, ainsi qu'aux 
Chasses de Vincennes et de Men- 
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don , sans le dire à ma sœur. 
Pour m'en ménager le temps et 
faire concorder mes devoirs avec 
mes c'ourses , je forçais mon tra- 
vail , et j'allais au-devant des 
besoins du service. 

M Je portais toujours un poi- 
gnard sur moi., quand je suppo- 
sais que je pourrais rencontrer 
un Bourbon, mais constamment 
avec la résolution de commencer 

{>ar M. le duc de Berry , comme 
e plus jeune. Je commençais par 
le plus jeune , parce que c'était le 
plus sûrmoyen d'éteindre la race ; 
parce que d'ailleurs je n'avais 
qu'une vie , et que le voulais 
qu'elle me fût payée cher. Après 
M. le duc de Berry, j'aurais tué 
M. le duc d'Angouléme , puis 
Monsieur, puis le roi ; j'en vou- 
lais à tous fes Bourbons. Après le 
roi , je me serais peut-être arrêté ; 
il est même possible que je me 
fusse arrêté aprè^ Monsieur, si je 
n'avais pas réussi à atteindre le 
roi. Les seuls coupables sont ceux, 
princes ou particuliers , qui ont 
porté les armes contre leur pays.. 
» Je ne suivais pas seulement 
les Bourbons aux cjiasses ; depuis 
trois ans, presque tpus les soirs, 
je rôdais autour du spectacle au- 
quel je supposais que Je prince 
pourrait aller. Pour le savoir, je li- 
sais les affiches: car je conjecturais 
la probabilité de son assistance à 
tel ou tel spectacle , par la qua- 
lité des pièces. S'il devait se ren- 
dre à Feydeau , je ne m'y trou- 
vais pas , parce que ,~ comme il 




autour de l'Opéra, et qu'il n'y 
était pas arrivé à huit heures un 
quart, temps qu'il ne dépassait 
jamais y je me retirais. 
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» Quoique Tïulleinçnt religieux, 
TVyisuivaîs M. 1(* duc de Berry dans 
Tes léglisfes oit' il allait. C'est ainsi 
<[ue , plusieurs années de suite , je 
iiuis allé'à rAssômption , le jour 
de la Fété-Dîèu', parce que fê- 
lais sur de Tv^rouver. L'a foule 

_ . _ ., v ^ , • , 

«t la gafde td ont presque lou- 

Î' ou rs^êih perché "d ''arriver j il s qu'à 
ùi. La deniïërè fôte; notamment, 
^e fis tous iûe9 efforts pouV parve- 
nir à'avoitiire'; cela, me fut im- 
posàibTe. * ' 

» Depuis'bîen des jours, cohtî- 
tiue-t-il, je recherchais Tocca- 
fiion de consommer mon dessein^ 
J'étais allé tôder le ii autour de 
J'Opéra, le i^. autour dé Fey- 
deiu , et toujours sans fruit. 

» Le dimanche gi*as^ je me le- 
vai d^é bonne heure. Apt^ès quel- 
ques soins de ménagé e^ de toi- 
lette;. âu5c quels je rbe livrai dans 
mach.'tnlbre, je fis mon déjeuner 
chez Dubois , aubergiste , rue St.- 
Thomas-dù-Loùvre, où je man- 
geais toujours. Je rentrai. Je cau- 
sai quelques moméns avec Barbé , 
son perruquier, et deux autres 

Personnes q^^ui étaient chez lui, 
e choses ibdifféfentes. Puià j'al- 
lai 'dans machànibre prendre uil 
-p'dîgnârd , coénme c^étaft iha cou- 
tume toutes les fois que je voulais 
rôder : c'était Iç pJùs petit. Je 
"Sortis pour voir Icfs masques et le 
bœuf gras r il Jjoûvait être alors 
Une heure et' dertiie. Ma prome- 
nade, aprbs 'divers tours dans la 
me de Rivoli et les rues adjacen- 
tes , nié conduisit, par lé boule- 
vard , d*oii je poussai prfr la'plàcé 




ÎorteMailîbt. Tlse faisait tard, 
e r'egagnai Taubergè dé Dubois ; 
j*y arrivai vers cinq heurcset de- 
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mie. J\y dînai à coté d'un nommé 
feasemont, maréchal des écuries, 
qui ne me dit et à cjiii Je ne dis rien 
de reiharquable. Sept heures son- 
nèrent. Je remontai dans ma 
chambre pour prendre mon se- 
cond poignard ; je le plaçai dans 
Tun- des goussets dé mon pan ta- 
lon, et Paulre poignard dans l'au- 
tre gousset. Ainsi arinlr, je lue 
rendis près de TOpéra. J'avais 
jugé que le specfacle extraordi- 
naire de ce jour y appellerait le 
prince. Je ne m'étais pas trompé. 
A huit heures, le prince et la 
princesse arrivërfent. Quand M. le 
duc de Berry descendit, je voulus 
le frapper; ie courage me mah- 

3 ua, comme cela m'était arrivé 
éjà bien des fois : il passa. J'én^ 
tendis donner aux voitures ^ de 
bouche en bouche et tout haut, 
l'ordre de venir à onze heures 
hnoinâ un quart; je le retins. Je 
m'en allai, en raé reprochant 
mon man'qiife de couracé, et h 
peu près résolu à m'aller cpu- 
cher. Je traversai lé Palais-Royal. 
Là , une foule de réflexions m.'a s- 
saillirent. Je songeai que j'aui:ais 
moins d'occasions par la^ suite , 
tar j'avais reçu l'avis que j'irais , 
à dater du i"dii mois suivant, 
remplir mon emploi a Versailles, 
li Se fit en moi une révolution 
iioùvélle. Ai'je tort? ai-je raison ? 
medisais-je. Si «j'ai raison, pour- 
quoi Je coùràgé me manque-t-il ? 
Si j'ai' tort, pourquoi ces idées ne 
rue quittent-elles pas-? - . 

>» Je me décidai à l'instant pour 
Te soir même. Je me promenai 
dans. le Pillais -Royal, j'allai et 
vins 'pïûsièurs fois , dans l'inter- 
valle de Ijiuit a onze heures du 
soir, du Pàîais-Royal a l'Opéra , 
et de rOjpéra au PàlàîsrRoyal , 
observant si l'ordre .n'était pas 
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changé. Ëiiiin, en y retournant 
à onze heures meins vingt minu- 
tes , les voitures étaient déjà arri- 
vées ; je me suis glissé près d'elles. 
J'ai attendu un quart d'heure à 
la tête du cheval d'un cahriolet. 
L'ordre a été donné aux voitures 
d'avancer. Je me coulai le long 
du mur. Le prince parut. Aussi- 
tôt que la princesse et sa dame 
d'honneur furent remontées dans 
la voiture ( le factionnaire me 
tournait le dos ) , je m'élançai 
sur lé prince, lesaisisde la niain 
'gauche par I éçauTe jgâuche, le 
frappai du côté droit , et m'en- 
fuis »> 

Tel est le récjt que ra«sassin a 
fait à l'instant même de son 
crifhe , avec calme , ordre et froi- 
deur; jplus lard il Ta répété, à 
peu près dans les mçmes termes^ 
en y ajoutant que s'il n'eût pas 
été arrêté, il aurait continue l.e 
cours de ses meurtre» sur la fa- 
mille royale. On peut voir, à Tar- 
ticle Berry, les circonstalices dé- 
taillées de l'événement. 

Aussitôt après qu'il eut porté le 
Coup, Louvel s'enfuit, tournant 
dans la rue de Richelieu , du Cjoté 
du boulevard. Aux cris au prince, 
ses ajidês-de-camp , et Te sieur Des- 
biex , carde royal qui jse trouvait 
alor^ de faction à J4 petite porte 
de rOpéra, courent après l'assas- 
sin. Pâumier, gargou limonadier, 
qui s^ trouvait passer près de l'ar- 
cadjp Çolbert, entendant crier à 
l'asiassin , saisit le fuyard. On le 
ramena an bureau des adjudans 
de ville , sou? le vestibule dé l'O- 
péra, tout près du lieu oii il venait 
de commettre son crime , et où 
l'on, prodiguait les premiers soins 
au duc de Berry. On.le fouilla, et 
l'on se .mit à Ji'inlerroger. Peu 
après il se trouva mal^ ce qu'il a 
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attribué à ce que les menottes 
dont on l'avait jchargé étaient 
trop serrées. Il avoua son crime 
sans hésiter : ses moindres paro- 
les, dans cette circonstance, ont 
été recueillies avec soin , diverses 
narrations les ont altérées , d'au- 
tres sont entièrement falsifiées; 
nous venons d'indiquer celles que 
les interrogatoires juridiques oat 
constatées ; les autres n'offrent 
rien de renaarquablc que par des 
inductions foncées. Des commissai- 
res de police, le préfet de police, 
le président du conseil des minis- 
tres et les juges d'instruction, *'*'" 
terrogèrent successivefncnt l'as-s- 
sassin pendant plus de dix- 
huit heures. Transféré à la.Con?- 
ciergerie, il n'a pas cessé un ins- 
tant, jusqu'au jour de sa nriise efi 
accusation » d'y. être gardé à \ixe 
.par un officier de paii^ et un bri- 
gadier de gendarmerie , qui se 
relevaient de trois heures en troi* 
heures, après avoir tenu un bvil»- 
letinde tout ce qu'il avait dit ow 
fait tant, soit peu remarquable 
pendant chaque intervalle. Il ne 
fut point mis au secret pour ne 
pas lui laisser la moindre possir 
bililê d'attenter à ses jours. Mail 
pendant tout le. temps de TinsT- 
truction de son procèf ,. il n>'a va, 
outre l/es magistrats , que le; mé-- 
^decin et Taumônier dé. la Con- 
ciergerie , et n'a écrit ni reçu, de 
lettres de qui que ce sôit. 

JDès le 14 f<ijîvrier,.uin/? ordon- 
nance du roi déféra .à la Chaiar 
bfe des pairs v coi^fôrmémént à 
l'^rt. d3 de la- Charte, le juge- 
ment de, l'assassin du duc . de 
B.^rry.Une comntiissioii d'çnqùAte 
ei |e proçufenr-généra'l diseutèi^ 
rent tous* les. venseigiie mens , té^ 
moignages , dépo^iti<Wis , qat put* 
rei^t itre rassemblés:^ et semons 
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tërentscrupuleusement jusqu'à la 
source des plus vagues rumeurs 
publiques. Il fut constate^ au- 
tant que chose humaine le puisse 
être, que Louvel n'avait eu au- 
cun complice , ^ et que le crime 
isolé qu'il avait commis ue pou- 
Tait retomber que sur sa tête. 
L'acte d'accusation, rédigé par 
M. Bellart, paraît dominé par 
une pensée contraire ; mais le 
rapport fait à laChambre des pairs 
par M. de Bastard, conçu dans 
un admirable esprit de prudence 
et de circonspection, établit clai* 
rement l'isolement de Louvel 
dans son crime. Le prononcé de 
la cour des pairs justifie cette 
opinion ; Louvel fut seul mis en 
accusation, après quelques dé- 
l>ats, qui ne roulèrent que sur 
la compétence de la eour. 

Le 5 juin , jour fixé pour l'ou- 
yetture des débats publics , Lou- 
yel comparut devant la cour des 
pairs. Il était vêtu proprement. 
En entrant , il promène ses re- 

fards sans émotion sur l'assem- 
lée ; son teint est pâle, ses yeux 
sont petits et enfoncés ; ses lèvres 
minces, sa bouche grande, fer- 
mée habituellement,serrée même 
et se contractant souvent; la tête 
presque chauve ; sa physionomie 
est presque immobile, car ses 
yeux étincelans et durs, qui pour- 
raient l'animer, ne se distinguent 
^ne de près. Les débats durèrent 
oeux jours , durant lesquels l'ac- 
cusé montra un grand saug->froid 
dans ses réponses publiques et 
dans ses conversations particu- 
lières. Après l'audition des té- 
moins , qui ne jeta sur l'afiaire 
aucune lueur noiivelle , après le 
réquisitoire du procureur-géné* 
rai et la défense de M* Bonnet , 
sommé défenseur d'office par le 
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chancelier président de la Cour 
des pairs , et qui plaida briève- 
ment deux moyens, l'incompé- 
tence de la cour et TaHénation 
mentale de l'accusé ; Louvel, sur 
l'interpellation de M. le chance- 
lier, se lève , tire de sa poche 
deux feuilles de papier détachées, 
écrites de sa main , et du ton de 
la plus froide insensibilité , lit 
les phrases qui y sont tracées. 
Les voici textuellement : 

« Tai aujourd'hui k rougir 
» d'un crime que j'ai commis 
» seul. J'ai la consolation de 
» croire, en mourant, que )e 
» n'ai point déshonoré la nation 
» ni ma famille. Il ne faut voir 
» en moi qu'un Français dévciié à 
» se sacrifier pour détruire , sui- 
» vaut mon système, une partie 
» des hommes qui ont pris les ar-* 
» mes contre la patrie. Je suis 
» accusé d'avoir 6té la vie à un 
» prince. Je suis seul coupable ; 
» mais parmi les hommes qui oc- 
» cupent le gouvernement, il y 
» en a d'aussi coupables que moi. 
» Ils ont reconnu, suivant moi , 
>» des crimes pour des vertus.... 
» Les plus mauvais gouverne- 
« mens que la France a eus, ont 
» toujours puni les hommes qui 
» l'ont trahie ou qui ont porté 
» les armes centre la nation. 

» Suivant mon système , lors- 
» que des armées étrangères me- 
» tiacent, les partis dansJ'inté- 
» rieur doivent cesser et se ral- 
n lierpourcombattre, pour faire 
M cause commune contre les en- 
» nemis de tous les Français.... 
n Les Français qui ne se rallient 
» pas sont coupables. 

» Suivant moi, le Français qui 
» est obligé de sortir de^ France 
» par l'injustice du gouveme- 
M ment , si ce même Français se 



Digitized by 



Google 



LOU 

» met à porter les armes pour les 
M armées étrangères contre la 
M France , alors il est coupable. 
» Il ne peut rentrer dans la qua- 
» lité de citoyen français. 

» Selon moi y je ne peux pas 
» m'empécher de croire que si la 
>» bataille de Waterloo a été si 
» fatale à la France , c'est qu'il 
>» y avait à Gand et à Bruxelles 
» des Français qui ont porté des 
w secours aux ennemis. 

M Suivant moi, et , selon mon 
*> système y la mort de Louis XVI 
» était nécessaire, parce que la 
» nation y a consenti.... di c'é- 
N tait une poignée d'intrigans 
w qui se fût portée au palais du 
» roi, etquilui eût ôté la vie sur 
» le moment, oui, je le croirais... 
» Mais comme Louis XVI et sa 
*» famille sont restés long-temps 
» en état d'arrestation, on ne 
» peut pas concevoir que ce ne 
n soit pas de l'aveu de la nation... 
» De sorte aue s'il n'y avait que 
w quelques nommes , il n'aurait 
» pas péri;.... la nation entière 
» b'j serait opposée. 

» Aujourd hui ^ ils prétendent 
» être les maîtres de la nation ; 
M mais , suivant moi , les Bour* 
» bons sont coupables , et la 
» nation serait déshonorée si 
» elle se laissait gouverner par 
» eux (i). » 



(i) Ce discours, ^ae Ja censure ne 
permit pas de publier dans les jour- 
naux français, fut bientôt reproduit 
dans tous les journaux libres de l'Eu- 
rope. Un grand nombre de copies ma- 
nuscrites ou imprimées clandestine- 
ment, cîrci|lèrent en France. On l*a 
réimprimé dans une brochure intitulée 
tes deux Clochei (Paru. 1820, in-8.), 
d^abord saisie à cause de cela, mais 
dont la ponrsoite fat bientôt abandoii- 
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Louvel, reconduit à la concier- 
gerie, y apprit son arrêt de mort 
sans émotion^ On envoya, le jour 
même auprès de lui , l'ahbé Mon- 
tés , aumônier de la conciergerie, 
qui ne le quitta point depuis dix 
heures et demie au soir, jusqu'au 
lendemain matin à sept heures. 
« Vous m'avez envoyé un bien, 
to bravehomnie, » ditLouvelàM». 
Cauchy ( secrétaire - greflSer de 
la Cour des pairs ) , après aue 
M. Montes 1 eut quitte ; « ]'ai 
)* craint que ma résistance ne lui. 
» causât trop de peine. D'ailleurs, 
» il m'a tellement ému , que je 
M suis tombé à ses genoux pour 
» lui confesser quelques petites 
» fredaines. » Louvel lui avoua 
qu'il était complètement igno- 
rant des dogmes et des mystères 
de notre religion , et qu'il n'avait 
jamais fait sa première commu- 
nion. 

Louvel employa une grande 
partie de la nuit du 6 au 7 juin 
a écrire plusieurs lettres à ses pa- 
rens. On croyait que l'exécution 
aurait lieu à huit neures du ma- 
tin. Quelques minutes avant huit 
heures , il demanda un bouillonr 
et un verre de vin. Ensuite il dit 



née; dans THUtoin de ia pnmière 
4piinxaine de juin (Paris, 1890, io-^.), 
ouvrage supprimé par arrêt de la cour 
d'assises, mais pouf des passages étran^^ 

Sirs au discours; dans le Génie de ia 
ét*olution (par feu M. de Fabry, a» 
édition, i8ao, in-^. Paris, Le Noi^ 
mant); dans la Biographie universelle^ . 
article Louvel , et dans V Histoire du 
procès de Low^el, par M* Maurice Ikté» 
Jean. Obli§|és de reproduire èette pièce, 
devenue historique, nous avons suivi 
ifi texte de ce dernier ouvrage, qui 
nous a paru le plus authentique. £es 
autres réimpressions offrent quelques 
légères variantes. 
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ijtt'il était prêt; et il témoigna Loui^el, Paris, P. Didot l'ataé, 

même de Timpatience de partir, in-8. de i3 et 178 pag. 

A onze heures, le procureur gé- Ce procès ^verbal contient i4 

néral tenta encore aobtenir quel- numéros, auxquels on a joint une 

ques aveux, idais ce fut iuutile- table des matières. 

ment. A six Leures moins un Histoire du prochs de Louvely 

quart, Louvel sortit de la con- assassin de S, A, R. M§r. le duc 

ciergeriepourmonter sur la cha- de Bérrjr^publiéparM, Maurice 

rette qui devait le (Conduire au Méjean, avocat à la Cour royale. 

supplice. Une foule immense, Paris, Dentu, 1820, 2 voK m-8. 

augmentée par les mouvemens Cet ouvrage, rédigé soiis TiD- 

Soptilaires, auxquels le rapport fluence du plus violent esprit de 

e la loi des élections du ô fé- parti , est néanmoins exact quant 

vrier 1817 donnait lieu vers cette aux faits ; il rehFerme,'d'aiI leurs, 

époque, se porta ourson passage, le texte de l'acte d'accu sa tioa, 

Un grand appareil de forces mi- et les interroga'toires de Louvel , 

litaires fut déployé. Louvel était ainsi que les dépositions des té- 

vêtu d'une redingotte bleue ; il moins. 

portait du linge blanc et un cha- Rapport fait à la Cour des 

peau sur la tête. L'aumônier des pairs, le i5 mai 1820 et jours suh 

prisons marchait à ses côtés. Peu-? vans ; par M, . le comte dé Bas- 

dant le trajet, Louvel regardait tard , pair de France ^ premier 

la foule autour de lui , et ne fai- président de la Cour roj-ale de 

sait aucune attention à son con- Ljon,Vun dés pairs commis pour 

fesseur. A rrivé au -pied de l'écha- V instruction du procès suivi contre 

faud , dressé sur la place \de Louis-^Pierre Louvel, Lyon , im- 

Grëve , l'abbé Montés lui dit : primerie de la Cour royale. Sep- 

u Regardez le ciel , dans un ins- tembre 1820, in-8. de 444 P^ê»* 

M tant vous comparaîtrez devant , Ce rapport, dont a si univer- 

• » le souverain )uee ; il est encore sellement approuvé la sagesse et 

» temps de le desarmer par un la circonspection , renferme ea 

M sincère repentit*. » Louvel se outre l'analyse , classée par nu* 

contenta de répondre : Ten sui^ lùéros , de' tous les faits rattachés 

Jdchel M. Montes ayant voulu à la procédure^ 
insister 9 Louvel lui dit : » Hâ~ 

»» tons-nous , on m'attend là LOYSON ( Charles ) , était né 

M haut.... »> A si), heures quatre en i79i,àChâteau-Gonthier,dé- 

«u cinq minutes, sa tête tomba, partement de la Mayenne. Il fit 

C'était le 7 juin 1820. ' ses études , avec distinotion, au 

On a gravé plixsieurs portraits collège de Beaupréau. Il montrait 

de Lonvel et publié plusieurs dès-lors un çout trës-vi/ pour la 

écrits sur son crime et «ur son poésie. A peme eut-il achevé i^ 

procès. Trois ouvrages seulement classes y qu'il entra dans la car- 

méritent d'être consulté$. Ce sont rière^de l'instruction publique; 
les auivans : • et après avoir professé avec suc- 

Cour des pairs de France, — ces les humanités et la rhélori- 

ProchsTverbal des séances rela^ que dans plusieurs collèges des 

ives au jugement de Louis'-Pierre aépartemens , il sollicita la fa- 



* 



Digitized by 



Google 



LOY 

Y?tir d'être admis comme élève à 
l*Ecole normale, pour y compté* 
ter ses études. Tl fut bientôt oom- 
mé répétiteur de l'Ecole, et char- 
gé de professer les humanités 
da ns un des lycées de Paris. La res- 
tauration arriva ; Charles Loyson 
céjébra cet événement par une 
ode ; il avait célébré par une pièce 
du même genre la naissance du 
fils de Napoléon. Il coopéra, peu 
de temps après, à la rédaction du 
Journal des Débats , et fournit à 
cette feuille des articles Uttérai"* 
res. 

Vers cette époque, il entra dans 
l'administration, et fut attaché 
à la direction de la librairie , en 
qualité de chef du secrétariat. Le 
20 mars lui 6t perdre cet emploi; 
et sa santé se trouvant dès-lors 
fort altérée; il se retira dans son 
pays natal ^ oii il servit avec sële la 
€ause royale par quelques écrits. 
Au retour du roi , il revint à Pa-? 
ris , et fut nommé chef de bureau 
au ministère de la justice, ^ tde- 
vint en même temps maître des 
conférences à l'Ecole normale. 
- Il fit paraître, le aS septembre 
181 5, un écrit remarquanie sur 
le démembrement de la France, 
dont on parlait alors comme d'un 
projet. conçu par la politique des 
souverains alliés. Dans cet ou- 
vrage, il soutint avec beaucoup 
de force les droits de l'indépen- 
dance nationale. Le mauvais état 
de sa santé l'ayant forcé de nou- 
veau de quitter Paris , et d'aller 
passer plusieurs mois dans sa fa- 
znille, il y occupa ses lodsira k se 
perfectionner dans la langue an-^ 
glaise , et à préparer les travaux 
qu'il a fait paraître depuis. 

De retour à Paris , en 1817, il 
obtint V accessit du prix de poé- 
sie à l'Académie française , dans 
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un concours mémorable par le 
mérite des concurrens. Son dis-* 
cours en vers , plein de verve 
et de talent poétiquf», selon plu« 
sieurs personnes , ne parut pas 
avoir été «placé assez haut pay 
l'Académie^ Il profita de cette 
occasion pour faire paraître un 
recueil de poésies dont le roi 
agréa la dédicace , en même 
temps qu'il voulut bien indiquer 
à l'auteur quelques heu reuses cor* 
rections. 

Presqu'en même temps , il pu- 
bliait une traduction du l^ableau 
de la constitution d^ Angleterre ^ 
/7ar G. Cu<s/ârnce, ouvrage u ti le, oii 
l'on trouve exposé^ dans une ana- 
lyse rapide et complète , ce qu'il 
est le plus nécessaire de savoir 
sur les nombreuses lois qui ré-* 
gissentla Grande-Bretagne. Il fit 
V précéder son ouvrage d'une pré-, 
race , dans laquelle il développe 
sa théorie sur les gonvernemens 
représentatifs, et donne l'histoire 
■de leur établissement chee les na* 
tions modernes. Ce fut encore en 
1817 qu*il prit une part fort ac- 
tivé à la rédaction d'un journal 
qui s'établit au mois de juillet^ 
et parut, pendant une année en*»- 
viron , sous le titre à* Archives 
philosophiques , poUtitjues et lit-* 
tëraires (Paris , Fournier, 4 vol. 
in-8.) ; et dont la collection est 
encore très-estimée. 

' L'année suivante , les travaux 
de Loyson se dirigèrent prin- 
cipalement vers la politique :il 
devint l'un» des champions le» 
plus affichés du ministère d'alors, 
soit dans le Spectateur ^ journal 
semi- périodique, soit dans une 
brochure intitulée Guerre à qui 
la cherche, oii il attaquait incon- 
sidérément ]es hommes supé- 
rieurs de tous les partis , et qui ^ 

»9 
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parl'assîstanceclu gouyernement, 
obtint une apparence de succès. 

Dans Tannée 1819, il continua 
de publier des écrits politiques 
en faveur du ministère; nous n'en 
contesterons pas le mérite sous le 
rapport du talent ; mais indépen- 
damment des sophismes qu'ils 
renferment , on regrette que la 
modération en soit quelquefois 
bannie , et que les personnalités 
y soient trop sou,vent admises. 
Après avoir combattu les partis 
avec audace , il dut s'attendre à 
leurs récriminations. Elles n'é- 
pargnèrent ni son talent ni son 
caractère. Des amis honorables 
ont depuis sa mort protégé sa 
mémoire. Charles Loyson fut heu- 
reux sous ce rapport. Indépen- 
damment des jeunes gens les plus 
distingués de son époque , qui 
furent presque tous ses amis ^ il 
obtint la bienveillance , à l'égard 
de quelques-uns , on pourrait 
mêm« dire l'amitié des hommes 
les plus illustres de la France po- 
litique et philosophique. 
• Charles Loyson , quoique d'une 
santé languissante , cumulait le^ 
devoirs d'une place administrative 
•avec des fonctions importantes 
dans l'instruction publique et avec 
de nombreux travaux. Il était de- 
venu chef du bureau des cultes 
non-catholiques au ministère de 
l'intérieur; il ne négligeait point 
cependant le -culte des Muses, et 
au milieu de la discussion des af- 
faires publiques, il fît paraître un 
nouveau recueil de poésies, dans 
Jequel il fit preuve d'un vrai ta- 
lent pour l'élégie et l'épître phi- 
losophique. Ce volume est son 
meilleur ouvrage. 

Il paraît que dans les derniers 
tenips de sa vie , les dégoûts que 
la politique lui avait attirés , ra- 
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menèrent peu à peu Charles Loy- 
son à des occupations entièrement 
littéraires. Il reprit alors avec un 
nouveau zèle sa traduction de 
Tibulle, son étude favorite. Ce 
fut aussi en faveur du culte des 
lettres qu'il conçut, avec quel- 
queâamis, vers le milieu de 181 g, 
le plan d'un journal littéraire. 11 
fut un des premiers fondateurs et 
des plus actifs coopéra teurs du 
Lrctse français ^ souvent il y in- 
séra de bons vers et d'excellens 
morceaux de critique. On remar- 
quait , depuis quelque temps ,* 
dans ses ouvrages une teinte de 
mélancolie. Quoique sa santé 
parût s'affermir , il semblait 
préoccupé de l'idée de sa fin pro- 
chaine; déjà, même y il associait 
son nom à celui des jeunes poètes 
qu'une fin prématurée avait ra- 
vis aux espérances de leur talent. 
Ses pressentimens n'étaienit .que 
trop bien fondés ; une maladie 
inflammatoire l'a enlevé en peu 
de jours à ses^misjea^ juin 1820. 
Il n'était âgé que de 29 ans. 

Quelle que soit notre sévérité 
n a tu rellepou ries torts dont Char- 
les Loyson fut coupable envers 
une cause que nous considérons 
comme sacrée, une circonstance 
cependant vient , sinon le^ exctt« 
ser, du moins les réduire , selon 
nous , à la condition» d'errevr de 
l'esprit. Charles Loyson conser- 
va des sentimens religieux pen- 
dant toute sa vie , et ils ont^on- 
solé ses derniers momens ; il est 
mort en sage et en chrétien ;. après 
avoir arrêté sa pensée sur ses pa- 
rens^ ses frères, ses amis , il l'a 
fixée, sur Dieu seul, soft asile et 
son espérance. Ses nombreux amis 
ont accompagné sa dépouille mor- 
telle . à sa dernière aemeure , et 
M. Cousin y sou ancien condîsci- 
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pie , alors professeur de philoso- 
phie à la faculté des lettres , a 
prononcé, en présence de sa tom- 
be, les paroles suivantes que nous 
conserverons ici, parce qu'elles 
nous semblent un modèle de l'é- 
loquence de la religion et de la 
douleur : 

« Me craignez pas , Messieurs y 
» que je vienne troubler votre 
» douleur par une vaine forma- 
» lité. Je ne veux dire qu'un der- 
» nier adieu à celui que nous 
» avons^ant aimé et que nous 
» pleurerons toujours. 

» Mon cher Loyson , nos cœurs 
» sont devant ton cercueil dans 
» la disposition oii toi-même 
«> aurais voulu qu'ils fussent. 
» Nous y apportons une douleur 
M que le temps ne pourra ni ef- 
» facer ni distraire , mais que la 
?> raisonjet la foi éclairent. Oui, 
» l'intervalle qui semble nous sé- 
» parer n'a point de réalité pour 
» ton ame et pour la notre. Le 
>» coup qui t'enlève frappe tes 
n amisplus que toi-même. Tout ce 
» qu'il y avait de meilleur en toi, 
» tout ce que nous avons aimé 
.» et honoré , est et sera toujours. 
v^ Les révolutions du temps et de 
» l'espace , les troubles de la na- 
>» ture , ce phénomène d'un jour 
>» qu'on appelle la vie , a cessé 
» pour toi ; mais l'immortelle 
)> existence t'a recueilli dans son 
ï> sein : reposes-y en paix , pau- 
» vre. jeune homme; ta journée 
» a été dure , que ton sommeil 
» soit doux. 

» Il est vrai, tu n'as paru qu'un 
3) instant sur la terre ; mais pen- 
» dant t:et instant si court et si 
» bien rempli , tu as cru à la 
» sainteté de Tame, à celle du 
» devoir, à tout ce qui- est bon , 
» à tout ce qui est bien , et tu 
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» n'as cessé de nourrir dans ton 
» cœur les seules espérances qui 
» ne trompent point. Ta vie a 
» été pure , ta mort ch rétienne .^ 
» J'ai besoin de me souvenir que 
» c'est Va. l'unique éloge que ta 
» pieuse modestie -voulut rece— 
» voir. Mon silence est la der- 
» nière preuve de mon dévoue-/ 
» ment. le meilleur des fils et. 
M des frères , le plus sûr des amis, 
» noble esprit, ame tendre, jeune 
» sage, combien ne faut-il pas 
» que ton ombre m'impose, pour 
» arrêter ainsi le. cri de mon 
>» cœur et de mes plus chers sen- 
M timens !^ 

» Encore un mot, mon cher 
» Loyson. J'ai la confiance que 
>» tu as été jusqu'à la fin fidèle à 
» l'amitié, et qu'à tes derniers 
» instans, ou nos consolations te 
» manquèrent , tu n'as pas cessé 
» de croire que tu avais été et 
»' seras toujours présent à tous 
M ceux qui te connaissaient , et 
» particulièrement à celui auquel 
» tu aurais dû survivre , et que tu 
» n'attendras pas long-temps. » 

Liste 
des cuivrages de Charles ho j son, 

ï. Ode sur la naissance du roi 
de Rome. ( Imprimée dans les 
Hommages poétiques , tome i*', 
pag. 39. ) 

II. Ode sur la chute du tjrran 
et le rétablissement de nos rois lé* 
gitimes, i8i4> in-8. ' 

lïl. Discours prononcé à la dis" 
tributiàn des prix duLycée Bour^ 
bon, 181 4> in-4' 

IV. De la conquête et dudé-* 
inembrement d'une grande ria^ 
tion, ou lettre écrite par un. grand 
d'Espagne à Bonaparte , au mO" 
ment oit celui-ci venait défaire 
arrêter Charles IF' et Çerdi-^ 
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nand f^JI dans les murs de 
Bajonne^ où il les avait attirés 
sous prétexte de concilier leurs 
différens, i'\ septembre i8i5. 

V. De V influence de V étude sur 
le bonheur^ dans toutes les situa-- 
tiens de la vie , discours en vers 
gui a obtenu /'accessit du prix de 
poésie , décerné par V Académie 
française , dans sa séance du 25 

août 1817. 1817, *""^* 

VI. Le bonheur de V étude , dis* 
cours en vers ^ et autres poésies. 
Paris, Guillaume, 1817, in-12. 

On n'y trouve pas le n® I ci- 
dessus. 

VII. • Tableau de la constitua- 
iion anglaisé ,, par Georges Cus- 
tance y traduit de V anglais. Paris, 
Maradan , 1817, in-8. 

VIII. Guerre à qui la cherche^ 
ou petites lettres sur quelques-^uns 
de nos grands écrivains ; par un 
ami de tout le monde , ennemi de 
tous les partis^, i8i8 , in-»8. Se- 
conde édition, 1818, iR-8. Troi-' 
siëme édition, 1818, in-8. --* Les 
deux premières éditions sont ano- 
nymes. 

IX. Seconde campagne de 
guerre à qui la cherche , ou suitâ 
des petites lettres sur quelques^ 
uns de nos grands écrivains, 1818, 
in-8. 

Getteseconde campagne se com- 
pose des additions faites à la troi- 
sième édition, et sert conséquem- 
ment de supplément aux deux 
premières. 

X. De la responsabilité des 
ministres , et du projet de loi 
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présenté sur cette matière , îîant 
la séance de la Chambre des dé- 
putés , du 28 janvier 1819. 1 8 1 g , 
in-8. 

XL De la proposition de M, le 
marquis Barthélerçr^, et de la loi 
des étections, Paris, Pélicier, i8f 9, 
in-8. 

Défense de la loi du 5 fév. 1817. 

XI r. Lettre à M, Benjamin 
Constant , /'i/« des rédacteurs de 
la Minerve, Paris, Pélicier, 1819. 
in-8. 

Xin. Epttres et élégies, Paris, 
Delestre-Boulage, 1819, in-12. 

XIV. Ode adressée à M, Ca- 
simir Delavigne ( auteur ^ej Fê* 
près siciliennes). 1819, in-8. 

XV. Ode sur V attentat du i3 
février 1820. Paris , Denugon , 

in-8. 

Loyson avait travaillé au Jour- 
nal des Débats , au Journal gé- 
néral de France^ aux Archives 
philosophiques , politiques et lit- 
téraires , au Spectateur politique 
et littéraire et au Lycée français; 
il a fourni des morceaux de prose 
ou de poésie à quelques autres 
recueils. 

Nous ne connaissons pas le ti< 
trede l'écrit politique que Charly 
Loyson a fait imprimer à Angers, 
en i8i5. 

Il a laissé en manuscrit une 
traduction complète de Tibulle 
en vers français. 

On trouve une Notice étendue 
sur Charles Loyson àAïïs\e Ljrcée 
français y tome v,- pages 63-72. 
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MACHAULT'C Louis -Chaeles bre 1737. Il était fils de M. de 
DE ); naquit à Paris le 29 déccm- Machauit, alors maître des re- 
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quêtes, €t depuis Garde -des- des OEuvres de f^oltaire ^ l'évê- 
sceaux et ministre d'Etat. Elevé que d'Amiens (ança un Mande-- 
par les Jésuites, il serait, dit-on, ment contre la nouvelle entre- 
entrédans cette société, si les évé- prise. Il improuva aussi vers le 
nenoiens qui en préparaient la même temps, un Vivre d* Epttres 
chute, et la volonté de son père , et E^^angiles , avec des réflexions, 
a'eussent combattu ses désirs. Il qui lui parut autoriser des er- 
pri^ les ordres sacrés, et fut choisi reurs. Il propagea la ifouvelle 
pour grand-vicaire par M. de La dévotion au sacré-cœur, et pu- 
Motte d'Orléans , évêque d'A- blia à ce sujet un Mandement , 
miens,' qui le fit depuis arcKi- du 20 mars 1787, et un Précis 
diacre, et enfin le demanda pour historique relatif à des guérisons 
coadjuteur à Louis XV. Il fut miraculeuses qui auraient été 
promu à cette dignité en 1771, opérées par l'intercession de la 
et sacré évêque d'Europée , in Sainte -Vierge , en la chapelle 
partibus infidelium^ le i5 mars qui lui était dédiée dans l'église 
1 772. Ses libéralités pour les pau- paroissiale d'Albert , sous le titre 
▼res faisaient dire, à M. de La de iV.-D. de B rebière. 
Motte, qu'il laissait à son dio- M. deMachault futmembrede 
cèse, sinon un saint Jean Cliry- la dernière assemblée du clergé , 
sdstôme, du moins un saint Jean tenue en 1788, et député, l'année 
l'Aumonier. Devenu évêque titu- suivante , aux Etats -généraux , 
lairc d'Amiens, par la mort de pour le clergé du bailliage d'A- 
Bon prédécesseur, arrivée le 10 miens et Ham. Il n'y parut que 
juin 1774 > M. de Machault se le rarement, n'y prit point la pa- 
proposa pour modèle, et en fit rôle, vota constamment avec la 
l'éloge dans son yivexAhev Mande- minorité, et sigua ses diverses 
ment. Il remplit avec exactitude protesta tious. Le 25 août 1790, 
les fonctions de son ministère, et il publia une Instruction pasto^ 
encouragea plusieurs établisse- raie sur la hiérarchie et la disci- 
inens utiles. Il attira les frères pline ecclésiastique ( gS pages 
des écoles chrétiennes, et pro- \n'%).'\\ hàhérsikV Exposition des 
tégea les écoles de filles tenues principes des trente évêques, et 
par les sœurs de la Providence, publia une Déclaration sur le ser^ 
dites Barrettes^ parce qu'elles ont ment civique demandé ( i4 pages 
été fondées dans le siècle précé- in-8 ;. Il ne tarda pas à cmigrer, 
dent par le P. Barré, minime. *ll et donna à Tournay, le .4 mars 
accueillit les Jésuites, dont il par- »79i » une Lettre pastorale contre 
tageait l'esprit, et les employa l'élection d'un nouvel évêque 
pour les missions qu'il favorisait d'Amiens« Néanmoins, l'élection 
dans son diocèse. Ce diocèse avait ayant eu lieu, M. de Machault 
plus de neuf cents paroisses on adressa le 6 mai suivant, de la 
annexes ; il fut le premier à en ville oii il était retiré, une nou- 
soUtciter le partage, et il y eut velle Lettre pastorale ( 3o pages 
en effet un projet pour ériger un in-8 ) pour protester contre l'é- 
évêché à Abbevilie, projet qui ne lectiou de M. Desbois de Roche- 
'fut pas mis à exécution. En 1781, fort, curé de Saint-André -des- 
lojrsque l'on publia le /'rc^j/^^r/i/^ Arcs, à Paris. Les progrès des 
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armes françaises VobHgërenAien- 
tôt à choisir un autre asile ; il 
passa à Londres, oii il vit un 
agent, nommé Achille Viard , 
qui déclara depuis à l'Assemblée 
législative, le 7 décembre 1792, 
que révéque d'Amiens était entré 
dans une intrigue tendante au ré- 
tablissement de l'ancien réginxe. 
M. de Machault revint sur le con- 
tinent, et passa la plus grande 
partie du temps de son émigra- 
tion dans la ville de Paderborn, 
en Westphalie. C'est de là , sans 
doute, qu'il souscrivit, de coiji- 
cert avec les évéques émigrés , 
V Instruction pastorale (du i5 
' août 1708 ) sur les atteintes por-- 
tées à ta religion. On a lieu de 
croire qu'il fut favorable à la dé- 
claration de promesse de fidélité 
demandée aux prêtres , en 1800 , 
pour exercer le ministère. Le 6 
novembre 180 1 il donna sa dé- 
mission pour obtempérer à l'in- 
vitation du bref apostolique du 
i5 août précédent. 

Rentre en France peu après, 
l'ancien évêque d'Amiens se re- 
tira sur la terre de M. le comte 
de Machault, son frère , à Arnou-" 
•ville, près Gonesse, 011 il a cons- 
tamment résidé depuis. Dans les' 
commencemèns de son séjour en 
ce lieu , il aimait à se rendre utile 
pour les fonctions de son minis- 
tère, et l'on voyait avec édifica- 
tion ce vénérable prélat rendre à 
la paroisse les services d'un'sim- 
plecuré. Il fut nommé, en 1818, 
chanoine du premier ordre ^a 
chapitre de Saint -Denis. M. de 
Machault est mort à Arnouville , 
le 12 juillet 1820, âgé de 83 ans. 

On trouve une notice sur M* 
de Machault dans VAmi de la 
religion et du ro/>^tome xxiv, 
.pag. 35o, d'oii celle-ci est ex- 
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traite, avec quelques modîfica-^ 
tions. 

MANESSE ( DEmfrJosEPH ) , an- 
cien chanoine régulier de l'abbaye 
de Saint-Jean-des-Yignes, diocèse 
de Soissons, prieur et curé de 
Branges, naquit en 1743, à Lan- 
drecies , département du Nord. Il 
av^it obtenu deux pensions de 
Louis XVI , et il exerça la méde- 
cine gratuitement et avec succès 
jusqu'à la fin de sa vie. Tout le 
temps dont la pratique de ses de- 
voirs lui permettait de disposer, 
était donné à l'étude des sciences 
naturelles. En 1787, il publia à 
Paris un Traité de la manière 
d^empailler et de conserver les 
animaux, les pelleteries et les 
laines y in -8, que Tabbé Deliile 
a cité dans les notes de son poème 
de V Homme des champs. Manesse 
a laissé en manuscrit un ouvrage 
intitulé : Oologie , ou Descrip" 
tion des nids et des œufs d*un 
grand nombre d'oiseaux d^Eu^' 
rope , avec l'histoire de leurs 
mœurs et de leurs habitudes. Ce 
livre, fruit de quarante ans de 
recherches , est orné de beau- 
coup de dessins élégans, qui re- 
présentent, dé la manière la plus 
fidèle, la riche collection d'oeufs 
que l'abbé Manesse avait réunie ; 
collection qui est conservée, ainsi 
qfte son manuscrit , par ses héri- 
tiers. Dès 1791 , l'auteur s'était 
décidé à faire imprimer son Oolo^ 
gie, et quelques-unes des plan- 
ches étaient déjà gravées , lorsque 
les persécutions dirigées contre 
les prêtres vinrent arrêter ce pro- 
jet. Il sortit de la France, oii il 
laissait ses pensions , et son émi« 
gration se prolongea jusqu'après 
la première restauration, enioi4* 
Pendant ce temps, il saisit toutes 
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]es occasions qui se présentèrent 
de rendre service à ses corapa- 
gnoQS d'infortune : on le vit sou- 
vent approcher de personnages 
puissans, et en recevoir des mar- 
ques d'intérêt. En 1795, il fut 
noa>mé membre de l'académie 
d'Erfurt, et, en 180 1, l'académie 
impériale de Saint-Pétersbourg 
l'admit aussi dans son sein. Pen- 
dant tout ce temps, il n'a pas 
cesserde travailler à son Oohgie ; 
aussi cet intéressant ouvrage, 
écrit avec zële et talent, a beau- 
coup gagné depuis 1791 , et méri- 
terait bien aujourd'hui d'être pu- 
blié. Rentré en France, l'abbé 
Manesse y prit rang , comme au- 
trefois , parmi les partisans de la 
canse à laquelle il avait consacré 
tous ses jours : outre les person- 
nes de son opinion , il recherchait 
spécialement la société des na- 
turalistes. Il est mort le 24 sep- 
tembre 1820, au château de Sou- 
pire , département de l'Aïsne , 
chez M. de La Yilleurnois , son 
ami. 

MARTIN ( Pierre) , né au Ca- 
nada , en 1762, passa en France 
à l'âge de 12 ans. Son goût pour 
)a marine lui fît embrasser cette 
carrière, dont il a successivement 
parcouru tous les grades. La 
guerre de 1778 est celle oh il s'est 
fait connaître avantageusement 
dans la profession de maître pî-^ 
lote,< qu'il exerçait alors avec une 
supériosrité marquée. Lorsque le 
marquis de Bounlers fut nommé 
au gouvernement du Sénégal , il 
demanda et obtint pour Martin ^ 
alors sous4ieutenant de vaisseau, 
Je commandement de la station 
de cette colonie. Martin s'y occu* 
pa. pendant plusieurs années de 
a reconnaissance hydrographi- 
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que de cette partie de l'Afrique.. 
Pendant le séjour qu'il fit au 
Sénégal , il fut honore de l'estime 
et de l'amitié de M. de Boufflers, 
qui n'a cessé , jusqu'à la mort , 
d'avoir pour M. Martin les senti- 
mens les plus affectueux. 

M. Martin obtint, sous Louis 
XVI , la croix de S t. -Louis. Lors 
de la déclaration de guerre qui 
eut lieu en 1792 , il fut nommé 
capitaine de vaisseau , peu de 
temps après contre-amiral, et, le 
22 janvier 1 794» 8ur le rapport de 
Barrère, la Convention le nomma 
commandant en chef des forces 
navales de la Méditerranée. Char- 
gé , avec sept vaisseaux , en juin 
1795 , de protéger les opérations 
de l'armée d'Italie, il rencontra, 
dans la rivière de Gênes^ l'armée 
combinée d'Angleterre et d'Es- 
pagne, comtK>sée de 3i vaisseaux. 
L'infériorité de ses forces ne lui 
permettait pas d'accepter le coln« 
bat ; il manœuvra si nabilement 
qu'il parvint à se retirer sans 
perte dans le golfe de Juan , ok 
sa défense fut si belle pendant 
5 mois, qu'il força l'armée en- 
nemie à l'abandonner ; il profita 
de son absence pour se rendre à 
Toulon, oh, après avoir ravitaillé 
son escadre, il sortit de nouveau 
pour croiser dans la Méditerra- 
née .: bientôt il rencontra l'esca- 
dre anglaise plus forte que la 
sienne ; le combat s'engagea ; 
deux vaisseauP français , que Fa 
direction des vents et la position 
de l'ennemi l'empêchèrent de se< 
courir, tombèrent au pouvoir df s 
Anglais ; mais le général Martin 
prit sa revanche peu de jours 
après , en s'emparant du vaisseau 
le Berwick et de la frégate 1*-^/- 
ceste, A son retour à Toulon, il 
fut nommé vice-amiral. En sep-» 
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tembre 1797 9 il était comman- 
dant des forces navales de Roche- 
fort; ce fut lui qui, en cette qua- 
lité , transmit au capitaine de la 
corvette la f^aj'ilante, les instruc- 
tions du Directoire pour le trans- 
port à la Guyane des députés 
proscrits le 18 fructidor. En l'an 
\ii ( 1709), il fut porté dieux fois 
sur la liste des candidats au Di- 
rectoire. Lorsque les préfectures 
maritimes furent instituées , le 
vice-amiral Martin fut nommé à 
celle de Rochefort ( 5* arrondis- 
sement). Il développa de nouveau 
dans ce poste éminent ses connais- 
sances et son zële : son admiois* 
t ration fut à la fois sévère , mais 

Î>aterneI1e; la probité et la bienf- 
aisance en furent les caractères 
distinctifs. Sous 1q gouvernement 
impérial , il fut décoré des titres 
de comte et de graad officier de 
la lésion d'honneur. £n 181 o, sa 
santé , qui commençait k s'alté- 
rer gravement, ne lui permit plus 
de continuer ses fonctions. li fut 
remplacé. Une maladie longue et 
douloureuse a mis fin à sa car* 
rière , le 1*' novembre 1820. 

On trouve une Notice sur. M, 
Martin dans le Moniteur du i" 
janvier 1821. Elle a été repro- 
duite dans les Annales maritimes 
et coloniales, publiées par M. 
Bajot (1821, 2* partie, p. iSg). 

MAUDRU (Jean- Antoine), évê- 
que constitutioni4l de Saint-Dié 
(Vosges), naquit k Adomp, dé- 
partement des Vosges , le 5 mai 
1748. Apr<i0 avoir rempli succes- 
sivement les fonctions de vicaire 
•t de curé dans la commune d'Ai» 
doilles , il fut élu évêque des Vos- 
ges , conformément aux règles 
établies par la constitution civiU» 
du clergé, et sacré à Pans le ao 



MAU 

mars 1791. Il remplissait avec 
zèle ses augustes fonctions , au 
milieu des circonstances les plus 
difficiles , lorsqu'il fut arrête au 
mois de mai 17949 ®^ traîné de 
brigade en brigade jnsou'à la 
Conciergerie de Paris , oii il passa 
se'pt mois dans les cachots. Rendu 
à la liberté après le 9 thermidor^ 
Tévêque des Vosges revint à Saint- 
Dié , et y réorganisa le culte ca- 
tholique avec un zèle et un suc- 
cès qui lui attirèrent de nouveau 
les persécutions des fanatiques de 
celte époque. Il essaya de fonder 
un collège chrétien à Sénones; 
il tint un synode à Saint-Dié , le 
26 juillet 1797. De-là , il se ren- 
dit au premier Concile national 
tenu à Paris en la même année. 
A son retour, il fut prévenu : i* 
d'avoir distribué dans le dépar- 
tement un opuscule ayant pour 
titre : Lettre sjrnodique du Con^ 
cile national de France^ aux 
pères et aux mères, et à tous ceux 
qui sont chargés de Véducation 
de la jeunesse , etc. ; 2' d'avoir 
occasionné des troubles pajr ses 
discours pastoraux et fait l'office 
publiquement dans une .église 
sans la soumission préalable à la 
loi du serment. Maudrn fut tra- 
duit en conséquence devant le 
tribunal de police correction- 
nelle d'Ëpinal, et condamné le 
6 germinal an vi , à cent francs 
d'amende et à six mois d'empri- 
sonnement. Il en appela au tri- 
bunal criminel . et par suite 
d'une lettre de M. François ( de 
Neufchâteau) , alors membre du 
Directoire , les poursuites furent 
abandonnées. 11 reprit alors ses 
fonctions avec un nouveau zèle, 
au milieu de traverses san^ cesse 
renaissantes. Le 3o avril 1800 , il 
tint un second synode à Mirc- 



Digitized by 



Google 



MAC 

court, dont ks Statuts ont été 
impriiîiës (îïitccourt , in-8. ) ^ et 
se rendit ensi^ite an second Con- 
cile n^ttional tenu à ParTsèBiBoi'. 
Bientèt apreB , Jiot^'die )a conclu- 
sion du Doficorrdiat , il donna sa 
dëriiiission avec tousses col lëgties, 
^t accepta la cure de Stenay, 
qu'il gouverna avec édification. 

Les iennemis de la liberté dtps 
cuhes âvaient;pei*sécutéM. Mail- 
dru daranf la révoiution ; après 
la ir^â^tâurati^o^n , il eut encore à 
subir des persécutions parties 
cette fois d'un autre coté. S'é- 
tant 'prono'nté pend&nt ies cent 
jours en faveur de 4a nouvelte 
révolution, il fut recherché pmJr 
cette conduit'e , aprë>!s l'invasioin 
de Stenay plir les arguées étrati- 
gefres. Une redoutable inouvâi-- 
tion le poursuivit sans réUche 
pendant ^ept dioîs. Réfu>gré datts 
^s liéu^t ii^hab^tabies , en pmie 
àiit rigti^ars des saisons et de la 
pauvreté , il Avait espéré mètti^ 
tin à ee^ persécutions en abdi*- 
quânt ^a cure ; maïs bn ordre du 
ministre de là poHce , retidu en 
-vertu de^s lois d'texceptio^n alors 
en vigueur, vitit Teiiler sur les 
rives de là Loire. Il passa lôfn bh 
àTîours, habillant un liiisérabli? 
^a>etàs et sup|>ortàrit avec cou- 
rage les plos rûdés privation^. 
Oepéndànt la fnreur de ses enne- 
luiâ li'^é'tait p^ eâcotle calmée : 
ils se donnèrent 'beaucoup ^e 
l9oin poxiT râs^ëinbler coi^tre liii 
les éfétttèiis d'une èondatiitlàtidh 
judiciaire. Ce fut en vrfih (i); 
dés temps plus doo^ furent pour 

(i) Ôq a publie à Paris en 1818 : 
Prccis historique des pèrsécuùohs di- 
rigées pur l'^spuit de parti dùnsTÉtét 
iét durti i^E^tiU^f àorUre ÉI. Aftiasdhi', 
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un Hioment donnés à la France. 
Après l 'ordonnance du 5 septem- 
bre , M. Maudru libre dé quitter 
le lieu de son exil , vint fixer sa 
nésiilence. aux environs de Paris. 
Il inoHTut à Pellcvillc le i3 sep- 
tembre 1820, âgé de 72 ans. Ses 
funérailles furent hb'^fi orées du 
concours de plu-sieisrrs evéques et 
d'uii. grand nc^znbre de. personnes 
respectables. M. Grégoire, an- 
cien évêque de Blois, pronon^ 
réloge funèbre du défbnt au 
hofd dé 5a tourbe. Cet \éloge est 
imprimé dans la Chrbniquft reli^ 
gieuse , tome v , p. SoS-^S i3. 

M. Maudru a publié plusieurs 
Mandehiens y liJtUres pastorales ^ 
ou Opuscules relatifs à ses fonc* 
tions épiscopales. Voici l'indica-* 
tion de cerne qui «ont parvenus 
à notre counais^anee , sans que 
nous Osions, dti moins pour'qiïeJ- 
^Ue9««-uns, garantir l'identité en- 
tière des titres. Quelques-unes de 
ces pièces éont d'ailleurs réimpri* 
-Inées dans \^% Annales de la r-eli" 
■g^«>n. Paris, i795mHô3, i8v.ih-8. 

Liste 
des ouvrages de J,-A, Maudru, 

L -Lettre.pastdraie. Saint-'Dié , 
i5 avril ija5, 12 pages in-4- 
(îPoiir larepVise de ses fonctions 
.après le g-therintdor.) 

IL Les Brefs attribuée à PiePY 
cons^aincus de svppoiùion , ou 
Lettres de Jeun- Antoine Maudru^ 
A^éque des J^osges, au citoyen 
Thumery-, pYêtre de Saim^Dïé. 
in*+8. ,32 pages. 179^. 

ni. Sur tes Rétractations, in-8. , 
février 17^7. 

curé a StétidYt enfin exilé a t'ours er% 
i8i5. Paris, mîïdny-Du pré, in-4. Cet 
^rit eéï ^riibab^meut l\>uvrajg6 d# 
M. MaudrU tut'inéiae. 
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IV. Mandement pour le en- une traduction latine d a /{«TcZ/^^ 
réme. Mars 1 797 , in-^. Théramène, dans Phèdre ; — Des- 

V. Instruction familière mr la criptiàn de la galerie du Ijuxern- 
Constitution, in-8. l?ourg{ en vers latins ); — vers 

VI. Instruction pastorale sur latins tVLT le retour des Bourbons , 
les excommunications, in-8. i8i4; — Adresse à la France ^ 

VII. Instruction aux pasteurs . i8i5 ( en vers français ). Nous 
de notre diocèse, in-8. , connaissons encore de lui lé vo- 

VIII. Instruction pour, la con" lume suivant : Pensées d* Horace , 
vocation du synode général in-8. extraites de ses odes , satires , épt- 

IX. Instruction au presùjrtère très , et de son Art poétique. 1812, 
de Reims^ in-4. in-i8 ( lalin-^français ). Migerest 

X. Sur le Serment. in-4« mort à Paris , le 28 février 1820, 

XI. Lettre sur la liberté du âgé de 85 ans. 
culte, in-4' 

TLll. Lettre sur le Concile, inl^. MONNOT (Antoine), habite 

XIII. Lettre au préfet du dépar^ chirurgien-accoucheur , né à Be- 

tement {âesVct8ges)ySur lajpréten- sançon en 1765, fut admis en 

due rétractation, etc. in^-zf. 1788 au collège. de chirurgie de 

cette ville , et nommé 1 année 
MIGER' ( Simon* Gni^BLES ) , na- suivante démonstrateur d'anato- 
quit à Nemours, le 19 février mie à l'Université , dont la sup- 
17^36. Il s'adonna à l'art de la pression le laissa sans emploi, 
gravure, et eut pour maître €0- Le général Wimpfen, comman- 
chin. Son premier ouvrage fut la dant de la 6* division militaire, 
sravuré de V Ermite de P^éies. On l'attacha à . l'hôpital Saint -Jac- 
Jui doit la plupart des portraits qués, l'un des plus beaux du 
qui ornent Y Histoire de la maison royaume. Il passa en 1 792 , chi- 
ae ^oi/r&on y la collection entière rurgien en fchef à l'hôpital de 
des animaux de la Ménagerie Louhans, fut rappelé en 1794 ^ 
dû Muséum ( 1801 , in-folio), Besançon , pour remplir la place 



quelques planches des Voyages de professeur d'accouchemens , 




époque de 1 organisation 

remarquable. L'on doit encore à cole secondaire de médecine, il 

Migerla gravure in titulée/e/>i//i« en fut nommé professeur. Mon- 

Espagnol, dédiée à M. Cretet, not, excellent praticien , n'a pas 

alors ministre de l'intérieur, et pu jouir de toute la réputation 

quelques autres. Tous ces ou- qu'il méritait , parce que sa pre- 

vrages se distinguent par une miëre éducation ayant été trop 

touche ferme et un dessin cor- négligée , il parlait et écrivait 

rect. Miger était membre de Tan- peu correctement. .Content de sa 

cienne académie royale de pein- médiocre fortune, il n'a jamais 

ture. Il cultiva la poésie en même songé à l'augmenter, quoiqu'il 

temps que les arts. Il a publié des en ait eu de fréquentes occasions. 

yenïaiiins sur la mort deB^on;^^ ^Appelé en même temps près de 
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d«ux malades , on était sÀr qu'il' 
courait d'abord au plus pauvre. 
Ceux, disait*!^, qui peuvent payer 
l«s soins qu'on lear donne , n'en 
manqueront {allais. Dans toutes 
les saisons y à toutes les heures du 
jour et de la nuit, il ^tait tou- 
jours prêt à voler auprès du gra- 
bat de l'indigent qui le réclamait; 
et en le quittant, il lui laissait 
ordinairement des marques de sa 
générosité. Il est mort le 4 juil- 
let 1820. 

Liste des ouvrages de A^ monnot, 

J. Description d^une nouvelle 
m€ichine pour obtenir V extension 
continuée dans les fractures des 
extrémités inférieures. Besancon, 
1791. 

• II. Réflexions servant d^intro^ 
duction à Vétude de i'matomie. 
1701. 

III. Oinen^ations surunegros-* 
sesse de trompe^ communiquées à 
r Académie de chirurgie. Besan- 
çon , 1791, in-8. 

IV. Observations sur le déchi^- 
rement du col de la matrice dans 
r accouchement. 179^^. 

"V. Observations survneflstule 
bilinirej et sur les succès obtenus 
de Vepiploi des cautères dans les 
maladies cancéreuses . Besançod , 
1703, in-a 

VI. Précis {Fixnatomie à rusage 
des élèves de Vécole de dessin. 
Besançon , 1 799 , iii^. 

VIL Observations sur Vhjrdro^ 
phobie, 1799, in-6. 

Vin. Observations suruneperte 
^e .foA^. 1 8 1 8 , i n*8. 

Monnot a laissé en manuscrit 
on grand nombre A^ Observations 
sur les accauchemens , fruit de sa 
longue expérience, et qu'il se 
proposait de publier. 

(Article communiqué par M. 
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Weiss , bibliothécaire de Besan- 
çon. ) 

MONTHYON ( Je ax- Baptiste- 
Robert AuGEA, baron de), fiit^ 
avant la révolution , conseiller 
d'Etat intendant de la province 
du Limousin, et obtint le titre 
de chancelier honoraire de Mgr. 
le comte d'Artois , qu'il a con- 
servé jusqu'à sa mort.. M. de 
Monthjon quitta la France au 
commencement delà révolution, 
et passa en Angleterre à peu près 
tout le temps de son émigration. 
G'e^t là quil publia, en 1^98, 
s^on Rapport sur les principes de 
r ancienne monarchie , à - l'occa- 
sion d'un ouvrage de M. de Ga- 
lonné , intitulé : Tableau de 
r Europe , dans lequel cet ex- 
ministre prétendait établir com- 
me une vérité incontestable , que 
la nation française n'avait jamais 
eu de constitution légale. Le 
Rapport publié par M. de Mon-, 
thyon y avait pour but de com- 
battre cette opinion. Il est re- 
marquable qu il ne parviei^t à 
établir l'opinion contraire, qu'en 
aoutenaùt que Tantique consti- 
tution de la France a été cons- 
t4imment violée par ses rois. M. 
d« Monthyon a publié encore un 
livre sur les ministres des finan- 
ces de France , rempli de ,vues 
mgénieuses et d'anecdotes inté- 
ressantes. U remporta , en i-Soo, 
un prix proposé par l'académie 
de Stockholm , sur le progrès des 
lumière^ dans le xyiu' siècle. M. 
de Monthyon n'est reirenu à Paris 
qu'en 181 5. Il 4vait fondé en 178a 
un prix annuel de vertu , et un 
prix pour le meilleur ouvrage de 
morale qui aurait paru dans l'an- 
née , au jugement de l'Acadé-* 
mie française. Ces fondationa 
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PtjAnt été sup^rimé^s par l^.Coiit \fiç$ HuÎTeFse] par lui àétisrvmné, 
vention , il les a renouvelées daPA Sur Iji pitQppsâtioii' d^ M- Ch. 
les dernières années de sa vie. 11 LacreteUe, VÂ^cs^ieMie français 
ftvait fait de son vivant divers a décidé que Télo^^ d« M. de 
dons aux bureaux d« charité èe MioalJfLyjon serait, prononcé pn- 
1a capitale , montant ensemble à hliquement dans, aQn.seÎA, par 
35^000 francs. Sof» testament, ail l'ua de ses membresi. Il paraît 
respirent l«s senfcimi^s^de la plus, que c'est l'aut^uc d« la propiwi- 
grande piété , contient en outre tioa qui a été chan^ de raccom- 
1 es dispositions suivantes :. -pHUffr* 

« 10,000 fvancs seront mis en, . Pendant l'émigraèion , M. de 
rente pouir donner un prix à ce- Mbuthyou fut souvent» coàsul té 
lui qui décoavrira les iwxyens àe par les agens de Louis XVIII, à 
rencifre quelque art mécaBiq|ue. cause de la connaissance qu'il 
moina malsaii» , au jugement avait des traditions de l'ancienne 
de l'Académie dfs sciences. — > administra boa. Ayant passé une 
io,ooo francs seront mis op. rente partie de sa -vie dans le grand 
po4ir fonder» un prix anauel en. monde de l'ancien régime, il 
faveur de ce M q^i acwa trouv^ér a^vait la r<^paia(»oit d'être l'hro.m- 
dans Fannéo un moyen de per- me de France qui savait le pins 
fectionnieinent de la science me-* d'anecdotes. Il tes contait volon- 
dicale et de V^art chirni^it^al, aa ti«rs ; et te piquant de son espvit, 
jugemend/de la ra« m» Académie* joint à sa coiffure d'un autre siè- 
— lO^tOAo FratiOR ponr fonder un. c4e'-^ ajoutait du- clTarme à ses 
prix annuel ?n faveur d'un Fran-^ narrations. Cet homme respecta- 
çais paiivrè qui. aura fait daaa b4e^69t mort le 29 décembre 1.820, 
l'année l'action ia plus vertueuse, âgé de 87 ans. 

•— 10,000 fra«cs pour fonder. r- . j ^ 

. • i ^ c j List" des ouvrnff(fs 

un prix annuel en^ faveur du j 1 r» o a ^ n/rl »i .,« 
Français qui aura compose et . • - -^^ 

fait paraître le Kvre l|e ptusutidfe' Is. Rnppcme- fizt^ A S\ M. T^vis 
aux moeurs r ces deux derniers. X'J^lff{ Jfur les ymina'pes de la 
prix seront distribués au juge^* mènarchie française) ^cçfîire If*- 
jneiit de r Académie française. » Tâ^bloau de^ r Europe , dé Ca-* 
M. de Montiiy<m lègue en outre, hnne. 1798, in-8. 
par le méme*acte , 10,000 francs On Ta attribué aussi à feu M. 
Ir chacun des hospices des divers: deBarentln. ' 
arrondisseioens de Paris, pour IL (Quelle influence ont le» di^ 
^tre distribués en* gitatifications ^ i^rèes esphoes dUmpâts utr la mû- 
ou secours., aux pauvre*, qui sot>*. ralité ^ V activité et l!inxlasim€<&s 
liront de ces établissemens. Ces- penphs^ 1808, r voh in-S. 
sommes devront être pirogress»^ ÏIl. Particularisée et aùserva" 
Vement doubb^es , triplées , ep tiûns sur les mininres des-fi/wn- 
même quadruptées , selou' que *a <yeSy^ Iht plus célèbres , depuis 1660 
fortune du testateur l'aura peit-i$ juséfu^en 1791. Londres , 181 a , 
mis (elle s'élevait, à l'époque de iti»-8. 

son décès, à la somme de cînq^ On en fît à Paris , la même an- 
millions), et sauf la réserve au née , une édition in-^fi. ; mais 
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cette édition d été mutîWe par la 
censure d*afarft. 

MUNIER (Etiennc), naquit le 
^ décembre 1782 à Vesoul en 
Fr^che-Comlé. Se» étude* ter- 
minces , ik entra à Técoie des 
pan Is* et «-chaussées , <à peu près 
vers l'époque oiiPcrroneten jeta 
les premiers fondemens. Minier ^ 
atmav toujours à parler du temps 
qu'il avait passé À cette école ^ il 
en était resté le constant admira- 
teur, ce qui lui a fait quelque- 
fois juger avec sévérité tes pro- 
ductions de rcpoq[ue acIueWe. 
C'est sans dtwte par suite de cf'tte 
obéissance trop docile à la force 
des souvenirs, qu'on lui entendit, 
dans ces derniers temps , raatii- 
fester le vœu de voir rétablir la 
ckarge de premier ingénieur. 
Après trois ans de travail dans 
l'école des ponts-et-c haussées , le 
gowvernemeht le nomma , en 
in5o, ingénieur-ordinaire à An-» 
gouTéme , oii iPest constamment 
resté ju^u'en 1786. Appelé alors 
à P^ris pour servir con»me ingé- 
nieur en chef, il eut dans ses at- 
tributions les vil^lies sitnées au 
nord et à l'ouest de cette généra- 
lité , telles q^ue Versailles , Beau- 
vais, etc. Son séjour dans celle 
, province ne fut pas de longue du- 
rée; car H revint à Angouléme 
en 1790 ; non plus avec la place 
qu'il y occupait quatre ans aupa* 
ravant, mais avec celle d'ingé- 
nieur en chef > qu'il a remplie 
sans interruption dans cette fési* 
dence jusqu'en iBbg. A cétt« épo- 
que, devehu*, par fion grand Age, 
incapable de l'activité qu'exige 
la vie d'ingénieur en çh^t , U de- 
manda et obtint sa retraite, après 
53 ans d'honorables services. Ou- 
tre sa pension , te gouvernement 
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voulant lai donner 'une marque 
de bien ve il tance pour ses longs et 
utiles travaux , lui accorda , au 
mois de ju-illet de la mémje- an- 
née, un brevet d'inspecteur ho- 
noraire de division. 

Comme ingénieur ordinaire 
dans l'Angoumois , les prinr.i-< 
panx travaux de Mû nier turent: 
i "l'exécution dtv projet de rendre 
la Charente navigable depuis Go-^ 
gnac jusqu'à Civrai ; 2* le port do 
l-Houineau , si utile parla faciWté 
des communications qu'il établit 
entre Angouléme et Rochefort ; 
3* la construction et le bon en- 
tretien de presque t-outes les rou- 
tes du département ; 4° enfin , 
l'agrandissement et l'enibellisse- 
inent de la Ville d'Angoulêmo. 
Malgré les recherches que Ton a 
faites, Ton n'a rien trouvé qui in- 
diquât les travaux de M. MA^nier 
dans la généralité de Paris. Mais 
Ton peut dire qu'il est peu d'én- 
droits'de l 'à Ticiehtie provnice d'An- 
goumois, ou il n'existequelques- 
uns denses travaux. Les h a bi tans 
d'Angouléme lui doivent , entre 
autres choses , la route douce et 
facile qui sert maintenant d'a- 
venue Pt d'e promenade à cette 
viWe ^ du côté <h\ midi, et qUi 
n'était auparavant qu'une rampe 
extrêmement pénible, et souvent 
très-dangereuse. M. 'Mûnier cou- 
ronna ses nombreux ouvrages 
par cet important service; car 
ce fut le dernier qu'il rendit 
comme ingénieur en chef. Mal- 
gré le temps qu'exigeaient de lui 
ses occupations d'ingériienr^ Mii- 
nierpublia, en 1770, un ouvrage 
qui, sôus le titré d* Essais (Vime 
méékode géiérahi propre à éten- 
dre les connaissances des voya- 
geurs ^ renferme une véritable 
statistique de l'Angoumois ; cet 
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ouvrage n'est pas le seiil qu'on 
doif; à la plume de M. Mûnier. 
Depuis au 'il était retiré des af- 
faires, lagriculture , qu'il avait 
toujours aimée, était devenue 
une de nés plus chères occupa- 
tion^. La Société d'agriculture du 
département dé la Seine, à la- 
quelle il appartenait, ayant pro- 
posé, en loi 2, dix-neufquestions 
concernant les améliorations in- 
troduites depuis environ cin- 
quante ans dans les diverses bran- 
ches de l'économie rurale, M. Ma- 
nier, alors âgé de 80 ans, fit à 
cette occasion une description de 
rétat actuel de la culture et des 
améliorations introduites depuis 
cinquante ans dans le départe- 
ment de la Charente , dont il 
avait donné le tableau fidèle en 
1779, mais qui , en 1812 , avait 
besoin d'être retouché. Son mé- 
moire, ayant remporté le prix, 
la Société d'agriculture ae la 
Seine lui décerna , le 6 septem- 
bre 1812 , une médaille d'or. 
Après qu'il eut renoncé aux tra* 
vauxde son état, M. Mûnier s'oc* 
cupa de quelques autres écrits 
utiles. Il était correspondant de 
la Société centrale d'agriculture 
de la Seine et membre des socié«- 
tës d'agriculture , des sciences et 
des arts , de la Haute-Vienne et 
de la Charente. Il termina sa car- 
rière à Angouléme , le 1 7 septem- 
bre 1820. 

Liste 
des aus^rages de E, Manier. 

I. Essai d'une méthode gêné- 
raie propre à étendre les connais^ 
sances des vojragetirs , ou recueil 
d'observçLtions , relati\^es à l'his-^ 
toircy à la répartition des int^ 
pais, au commerce y aux sciences ^ 
aux arts et à la cultnre des terres : 
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le tout appujré sur des faits exacts, 

et enrichi d'expériences utiles. 

Paris, Moutard, 1779, 2 v. in-6. 

Dédié à Mgr. le comte d'Artois. 

II. Nouvelle géographie' à /'u- 
sage des deux sexes ^ contenant 
un précis historique de F origine 
des divers peuples de la terre , de 
leur manière de se gouverner; 
avec des observations sur la po^ 
pulation , les produits du sol^ tin^ 
dustrie et le commerce ; sur VeX" 
traction d'une grande quantité 
d'objets employés dans les arts et 
les manufactures , les mines et 
leur exploitation , ainsi que sur 
les canaux qui existent. Paris, 
A.. Bailleul, an xi (1804}, 2 v. in-8. 

III. Observations sur les diX" 
neuf articles proposés à Vexa'^ 
men des cultivateurs , par la so* 
ciété impériale d^agrieullure du 
département de la Seine , concer^ 
nani les améliorations introduites 
depuis cinquante ans dans l'éco- 
nomie rurale du département de 
la Charente ; par 9l^ Manier, oC" 
togénaire , correspondant de la- 
dite société. In -8. de 4 feuilles. 
Angouléme, F. Tremeau, 181 3. 

Ouvrage couronné par la so- 
ciété d'agriculture de la Seine. 

IV. Notice sur les brûleries du 
département de la Charente, An- 
goulêflae^ Trémeau, 1816. 

V. Notice sur la culture et Vu- 
sage des pommes^de-terre* kor 
gouléme, Trémeau, 1816. 

. Dédié à M. Creuzé-Delesscrt, 
alors préfet de la Charente. 

MUY ( Jeau-Baftiste-Locis-Phi- 
LipPE DE FELIX, comte du ) (i)> 

(i) La plupart des bîo^aphes ^n- 
-vent Dtatmft o'est une inexactitude; 
car ce BQm «ftt celui d^une terve ûtuc'e 
en Provence , et appelée Le Mvy* 
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issa d'ane famille illustrée par un 
maréchal de France et par un 
ministre de la guerre \ sons 
Louis XV, naquit à Ollières , en 
Provence, le 25 décembre 1751. 
Entré au sçrvice fort jeune , sons 
le nom de marquis de Saint- 
Mesme ,. dans le régiment de 
mestre-de-camp cavalerie, il y 
était parvenu au grade de capi- 
taine , lorsque le comte du Muy, 
son oncle, devenu ministre, lui 
donna son nom et ses armes , a%'ec 
le commandement du régiment 
de Soissonnais. Il fit à la tête de 
ce corps la guerre de l'indépen- 
dance américaine , et se distingua 
au siège de New -York. Il obtint 
la décoration de Cincinnatus , re- 
vint en France , et fut nommé, le 
Q mars 1788, maréchal-de-camp. 
En 1789, le ministère lui confia 
un commandemept militaire qui 
s'étendait depuis Toulon jus- 
qu'aux environs de Lyon. Il fut 
ensuite envoyé à Avignon et dans 
le Comtat Vcnaissin , pour paci- 
fier ces contrées, mais il ne put 
y réussir, Il servait en 1792 dans 
Tarmée du Midi , lorsqu'il fut 
chargé par le ministre de la 
guerre d'une mission en Suisse. 
Ce fut à cette occasion que des 
coînmissaires de l'Assemblée lé- 
gislative le destituèrent, dans la 
persuasion qu'il avait émigré ; 
inais le ministre Servan ayant 
instruit l'Assemblée des motifls de 
son absence, sa destitution fut 
annulée. Le 6 février 1792, du 
Muy fat nonimé général de divi- 
sion , et obtint le commandement 
Erovisoire de l'armée des Alpes ^ 
e 3 octobre , il fut porté sur la 
liste des candidats au ministère 
de la guerre , vacant par la re- 
traite de Servan, mais il en fut 
rayé daps la séance du 4> sur la 
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demande de Chabot , qui le re- 
présenta oomme ayant excité la 
guerre civile k Avignon. A la fin 
ae 1793 , il quitta ie service mili- 
taire , par suite d'un décret de la 
Convention qui ordonnait la des- 
titution de tous les officiers no- 
bles. Remis en aclivité en 1795, 
il fut d'abord employé à l'armée 
du Nord comme inspecteur- gé- 
néral d'artillerie , et ensuite pro- 
mis au commandement de l'armée 
destinée à seconder les opérations 
des commissaires qui devaient 
être envoyés aux Indes occiden- 
tales. Cette expédition n'ayant 
pas eu lieu , le général du Muy 
fit avec Bonaparte la campagne 
d'Egypte ( mai 1798 ) , où il ren- 
dit de grands services et organisa 
la légion nautique. S'étant en- 
suite embarqué pour revenir en 
France, il fut pris par les Anglais^ 
conduit à Mahon , mis en liberté 
sur parole, puis échange. En 
l'an IX (1801), il fut chargé du 
commandement de la 21* divi- 
sion militaire à Poitiers , d'oii il 
passa à celui de la 22% à Tours. 
Employé de nouveau en i8o5 à 
l'armée active, il fit la campa- 
gne de 1806 contre les Prussiens 
et les Russes , se distingua aa 
siège de Neiss, et obtint le gou- 
vernement général de la Silesie. 
En janvier t8ii, il fut élu can- 
didat au Sénat, par le collège 
électoral du Tarn. Il commanda 
la 2* division militaire, à Mar- 
seille, depuis 1812 jusqu'à la 
chute du gouvernement impé- 
rial en 181 4* Il adhéra, à la dé- 
chéance de Bonaparte , et peu 
après il écrivit au ministre de la 
guerre une lettre pleine de sen- 
timens généreux et libéraux, pour 
lui annoncer qu'il avait mis en 
liberté les prisonuiei:» d'Etat dé- 
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tenus au château d'IF, et ipoor 
récUmer la trattslation des cen- 
dres de Kléber dans un lieu di- 
§ne de sa mémoire. Le^étiërâi 
a Mny fbt nommé grand-offi- 
eter de l^a légion -d'honneur ie 
29 jciillet 1614 • ®t commandeur 
de Saiftl-lioaiB le £ i a oui Suivant. 
Le 5iiiais 181 9, il fut appelé à 
JrGhambredes pairs p6ur con- 
courir « former la itiajorité êes- 
tiné'e à soutenir la loi du S fé- 
vri^ et le système poliiiqwe qui 
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«n était la conséquence. Il est 
resté jirsqvi'au dernier œofl&eiit 
fidèle à cette vocation, conforme 
d'ailleurs aux principes de toute 
sa vie. Le général du Muy ost 
mort à Paris dans les premiers 
jours de juin 1820, ne laissant 
point d'héritier de &on nom ni de 
«a pairie. Sa fortune, qui était 
considérable, est passée à son 
petit neveu. Il avait nommé M. 
Decaces l'un de ses exécuteurs 
testamentaires. 



PALIS()T,bAUON deMEAÙVOIS 

(AllBR0ISE-MARI£-FRANG0IS-J0SF.Pfl}, 

botaniste, fut, eu entrant dans 
]fS inonde, pourvu d'une charge 
de receveur-général des domai- 
nes, qui le plaçait dans une si- 
tuation opulente. Il commença, 
dès cette époque , à étudier les 
plantes et à les soumettre ç. ses 
observations.. ï)ivers Mémoires 
sur la fructification des crypto- 
games qu'on n'avait point encore 
observées , l'avaient déjà faitcort- 
. naître avantageusement , long- 
temps avant la révolution, lors- 
qu'on commençait à peine à 
cultiver sérieusement les sciences 
physiques. Par suite de son 
amour pour la botanique , lors- 
que sa place fut supprimée avec 
toutes celles du même ordre , 
laiM^nt k &a femme le soin de 
surveiller Bes intérêts financiers, 
il profita d'une occasion pour 
passer . en Afrique , dans le 
royaume d'Oware , voisin du 
Bénin, qui, jusqu'alors, n'avait 
i^té visite par aucun naturaliste. 
11 ne fut point ari'êté dans son 
entreprise par les dangers inévi- 
tables d'un climat chaud et hfun 



mide , funeste à beaucoup de 
ses compagnons de voyage, et il 

Sut y ras;»emb[er, dans un séjour 
e dix-huit mois, une quantité 
considérable de plantes et d'in- 
sectes dont il eut le bonheur de 
faire parvenir une grande partie 
en Europe. Il a publié depuis les 
résultats de cette incursion, sotis 
le titre de Flore d*Oware et de 
Berlin; mais la -mort ne lui a pas 
permis de compléter lui-même 
la gravure et l'impression cle ce 
bel ouvrage. 

Bientôt se sentant accablé de 
fatigues , et respirant un mau- 
vais air sur un nvage fangeux , 
Palisot tomba malade en Afrique, 
et ne dut son salut qu'à une 

Î)rompte fuite sur uti vaisseau qui 
'amena à Saint-Domingue, tl y 
devint membre du conseil supé- 
rieur du iCap-!Français; mais au- 
paravant il profita de qtielque 
temps de calnie pour pai;courir 
le territoire voisin et faire de nou- 
velles collections. Les troubles 
survenus dans l'il^ forcèrent les 
habitans dj^ solliciter les secours 
des Etats-Unis. M. Palisot fut 
choisi pour cette mission , qui 
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n'eut point de saccës. Il ne revînt 
à Saint-Domingue que pour être 
témoin d'une révolution oiisa vie 
fut menacée. Il se trouva forcé à 
repartir sur-le-champ, sans pou- 
voir même emporter ses collec- 
tions qui furent perdues pour lui. 
Associé à la lutte des colons con- 
tre leurs esclaves, M. Palisôt avait 
épousé leurs préjugés à cet égard, 
et c'est la seule erreur que les 
amis de l'humanité reprochent à 
un homme qui partagea sur d'au- 
tres points leurs sentimens et leurs 
vœux. Revenu à Philadelphie , 
privé de tout secours , ne pou- 
vant en recevoir de France , oii 
ses biens étaient à peu près sé- 
questrés, M. Palisot ne put sub- 
sister dans cette ville , qu'au 
moyen de quelques talens qu'il 
n'avait appris autrefois que pour 
son agrément. Cependant, avec 
ces faibles moyens et un peu se- 
condé par l'ambassadeur de Fran- 
ce , M. Adet, il put encore faire 
quelques excursions qui lui pro- 
curèrent de nouvelles récoltes eh 
plantesetanimaux.il les rapporta 
en France lorsqu'il lui fut permis 
d'y reparaître. 

Rentré dans la possession d'une 
portion de ses biens , il s'adonna 
tout entier à l'étnde dé la bota- 
nique et à' la publication d'une 
partie <le ses travaux. Une autre 
partie relative aux cryptogames, 
n'a pas encore vu le jour. Ceux- 
ci sont mentionnés honorable- 
ment dans \e Rapport hurles tra- 
vaux de la classe des sciences phy- 
siques et mathématiques de l'Ins- 
titut, pendant l'année 1814. S^* 
premiers essais avaient^ été ac- 
cueillis par l'ancienne Académie; 
rinstitut l'admit au nombre de 
ses membres , ainsi que la société 
centrale d'agricultiïrc de la Seine. 
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Le3o mars 181 5, il avilit été nom- 
mé conseiller titu laire de l'Uni ver- 
sité , par l'influeqce de Carnot , 
alors ministre de l'intérieur, et 
avec lequel il était intimement 
lié. Bf. Palisot est mort à Paris , à 
la suite d'une attaque dé goutte, 
âgé de 68 ans, le 21 janvier 1820. 
A ses obsèques , qui eurent lieu 
le lendemain , M. de Jussieu, son 
collègue à l'Institut et son ami , 
prononça un discours qui a été 
imprimé (F. Didot, in-4. de4p.)> 
dans lequel nous avons puisé 
quelques renseignemens. Ce dis-^ 
cours a été reproduit dans le 
Journal des Sai^ans du mois de 
février 1820 (p. i23). M. Morêau 
de Jonnès ai donné une notice 
nécrologique sur M. Palisot, dans 
la Rei^ue encyclopédiques (tome y y 
p.^88-90), qui a été réimprimée 
dans le Journal des vojages de 
MM. Verueur et Frieville (xvi* 
cahier, février 1820). M. A. Thie* 
baud de Berneaud prépare une 
notice sur M. Palisot ; elle ren- 
fermera des détails inédits et com- 
plets sur les travaux et les manus- 
crits de ce botaniste , et sera or* 
née de son pbrtrait. 

fJste 

des ousfra^es de A.-M.^ F. -/. 

Palisot de Beauvois, 

I. Observations sur les carex. 
( C'est probablement un morceau 
publié dans un recueil périodique 
et tiré à part.) 

II. Flore d' Oware et de Be*;^^ 
en Afrique, ï8o3-i820, V-^p^^ j-^ 
vraisons , in-fol. , fi^. coloriées. 

L'auteur avait promis d'en don- 
ner au moins vingt-quatre; la 
vingticnie , (jui complète l'ou-^ 
vrage , a éle publiée après sa. 
mort. 
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IIL Insectes recueillis en Afri^ gres, adressé aux différentes puis- 
que et en Amérique , dansJies iances de Ja chrétienté. Paris , 
royaumes à'Oware et de Beniri^ i8i4 , iû-8. 
a Saint'-. Domingue et dans les Palisot était du nombre de» 
EtatS'^Unis j pendant les années collaborateurs du Dictionnaire 
i.^g6 — i'j97. Paris, 1806 — 1819. des sciences naturelles et des 
Douze livraisons in-fol. , fig. co- Ephémérides des sciences natU" 
loriées. relies , dont il n'a paru qu'ua 

L'auteur avaitpromis au moins cabier, celui de juillet 1 816. — 
trente livraisons. 11 a fourni des Mémoires ou ar^ 

IV. Mémoire sur une noui^elle ticles dans le Bulletin des sciences 
plante recueillie à Oware, lu. à la pour la société philomatique de 
classe des sciences physiques et Paris , dans les Transactions of 
mathématiques de Tlnstitut, le the American philosophical SO' 
16 vendémiaire an xni. Paris, cietjr^ au Journal de physime y 
i8o4 9 in-8. aux Mémoires du Muséum, d fus-' 

Un extrait de ce mémoire a été toire naturelle et à la Revue «n- 
împrimé à part (PariSy Foumier cjrclopédique. Plusieurs de ces 
fils, une feuille in piano ). Cet morceaux ^nt été tirés à part, 
ei^trait contient la description de 
. la Napoléone impériale ( Napo- PETERSEN ( Henri ) , pasteur 
leonaeaimperialis), premier genre réformé, était né en Suisse, où 
d'un nouvel ordre de plantes : les dans ses premières années il avait 
Napoléonées. Il accompagne la connu Lavater. Il vint de bonne 
gravure coloriie de la plante , heure à Strasbourg pour y faire 
exécutée de même format. Nous ses études, et s'établit dans cette 
Ignorons si les révolutions politi- ville. Il embrassa le ministère 
ques ont atteint le paisible em- évangélique et cultiva avec ar- 

Îire de la botanique , et effacé deur les sciences physiques et na- 
es dénominations qui sans doute turelles. Son mérite et ses vertus 
n'étaient pas usurpées. l'élevèrent au poste de président 

V. Prodrome des cinquième et du consistoire réformé de Stras- 
sixiem^e familles de la crjrptoga-^ bourg et à celui de professeur de 
mie , les mousses ^ les Ijrcopodes, physique dans la même ville. Il 
i8o4 , in-8. avait aussi sous sa présidence les 

Vï. Eloge historique de M. oratoires du département de la 
Fourcroy ( qui devait être lu à Meurthe. M. Petersen s'était fait 
l'Athénee des arts ). Paris, 181 1, encore une réputation comme 
in-4* 9 imprimerie de Fain. prédicateur. L'éloquence de ses 

Nil. Essai d^ une nouvelle agros-' discours , écrits ou prononcés en 
tographie y ou nouveaux genres allemand, étaitdouce, onctueuse, 
des graminées , avec figures re- persuasive ; son style plein d'éle- 
présentant les caractères de tous gance et de simplicité ; plusieurs 
les genres. Paris., Fain, i8i3, ont été imprimés; informeraient, 
in-8. îll y a loo exemplaires in-4. à ce qu'on assure, une collection 

VIII. Réfutation d*un écrit ano-' très-précieuse. Les amis des scien- 
njrme intitulé : Résumé du témoi- ces physiques accueilleraient, dit- 
gnage' touchant la traite des ne- on, avec. beaucoup d'intérêt, le 
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recueil de ses observations sur le 
galvanisme , dont il s'était par-* 
ticuliëreinent occupé. Petersen 
était du petit nombre de ces sa- 
ges qui unissent aux idées et aux' 
vertus religieuses la plus parfaite 
tolérance. Il est mort à Stras- 
bourg , âgé de 55 ans , vers la fin 
de Tannée 1820. Nous n'avons 
l'indication précise que de deux 
ouvrages de Petersen. 

I. Pribre <f inauguration de la 
chapelle 'de batelier de travail à 
Strasbourg. Strasbourg, Silber- 
mann, 1816, in-8. , demi-feuille» 

II. Souvenir consacré à la mé» 
mùire de Blessig ( en allemand )r 
Strasbourg, Silbermann, in-8. , 
2 feuilles et demie. 

On trouve une notice sur Pe- 
tersen , signée Michel Berb , dans 
la Revue encjrclopédique\ tome 
VIII, pag. 65 1. 

PETIT ( Alexis -Thérèse ) (i), 
membre de la société philomati- 
que, professeur de physique à 
récole polytechnique et au col- 
lège royal de Bourbon, naquit à 
Vesoul, département de la Haute- 
Saône , le 2 octobre 1791 . La briè- 
veté de sa carrière, qui devait 
nous laisser sitôt le regret de le 
perdre , fut , pour ainsi dire » pré> 
»agée par l'extrême précocité de 
son esprit et de ses succès. Les 
études commencèrent pour lui 
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(i) Nous réimprimons textuellement 
Ja Noùce historiaue sur Petit, lue k la 
«ociëtë philomatique, par M. Biot, le 
X i5 février i8ai (Paris, Plassan, iSao, 

in-4-'de 7 pages). On la trouve aussi 
dans les Annales de physiaue et de chi^ 
jnie^ par MML. Arago et Gay-Lussac, 
tome XVI, p. 3Ï17-35, et par extrait, 
^ansla Ret^uc encyclopédique, toroe«, 
p« 360-3. 



dès la première enfance; et il 
suiyait aéjà des cours publics, à 
cet âge 011 l'attention tendre et 
légère des autres enfans se laisse 
à peine captiver par la constance 
exclusive des soins maternels. 
Elève de Técole centrale de Be- 
sançon , et le plus jeune peut- 
être des élèves qui jamais y eus- 
sent étudié, il y reçut ces germes 
d'une instruction générale , et 
réellement appropriée à nos so- 
ciétés actuelles , dont ces établis- 
semens présentaient alors le mo- 
dèle nouveau et imparfait sans 
doute, mais qui aurait pu être 
si aisément amélioré si on l'eût 
voulu , et qui aurait été la source , 
de tant d'avantages certains pour 
notre patrie. Suivant l'usage de 
ces établissement, Petit y suivit 
à peu près simultanément les 
cours de langues anciennes et 
ceux de mathématiques, dans les- 
quels il obtint surtout des succès 
constans , dus à une supériorité 
décidée. On assure qu'à dix ans 
et demi il avait déjà acquis tou- 
tes les connaissances nécessaires 
pour être admis à l'Ëcole poly- 
technique. Heureusement pour 
lui on ne pouvait y être reçu avant 
seize ans. En attendant qu'il eût 
atteint cet âge , un de nos con- 
frères , qui lui a été toute sa vie 
attaché , M. Hachette , l'appela 
à Paris , et lui procura le bonheur 
insigne d'être admis dans un éta- 
blissement d'instruction, qu'a- 
vaient fondé plusieurs profes- 
seurs de l'Ëcole polytechnique , 
et que M. Thurot dirigeait. A 
cette excellente école il eut toute 
la facilité possible pour donner 
plus d'étendue et de solidité à 
ses études mathématiques et lit- 
téraires. Il le fît avec l'ardeur qui 
était dans sa nature, et avec asseï: 
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de saccës pour mériter qu'on lui 
confiât les fonctions de répéti- 
teur. Enfin , dès que le temps si 
désiré des seize ans. fut arrive, il 
se présenta aux examens de l'E- 
cple polytechnique; et ^ comme 
^n pouvait aisément s'y attendre, 
il fut adaiis le premier de toute 
la promotion. Apres Ips deux an- 
nées qu'embrasse Je cours d'étu- 
des de cette Ecole, il en sortit 
avec plus de distinction encore ; 
car on le mit tout-à-fait hors de 
ligne; et l'on donna le premier 
rang d'élève à celui qui s'était le 
plus distingué après lui. Oq 8*eœ- 

Ï»re$sa aussitôt de l'attacher à 
'enseignement de l'Ecole comme 
répétiteur d'analyse. L'annéesui- 
Tanle il fut nommé répétiteur de 
physique, et en même temps pro- 
fesseur de physique au Lycée 
Bonaparte , devenu depuis le 
Collège de Bourbon : Petit avait 
alors dix-neuf ans. En i8m , il 
fut reçu docteur es sciences. Les 
lipembres de la faculté devant les-* 
quels il soutint sa thë^e, peuvent 
se rappeler combien il les étonna 
par le mérite toujours rare, mais 
singulièremient remarquable à cet 
âge, d'une élocution à la fois 
claire, élégante, précise, et aussi 
soutenue, aussi facile que Tau-- 
l*ait été la lecture d'un discours 
écrit. Ces qualités étaient sans 
sans doute en partie chez Petit le 
résulta t de l'exercice presque con-* 
tinuel qu'il avait fait du profes- 
sorat ; mais elles étaient .aussi 
évidemment l'effet d'une facilité 
naturelle dont il était tout le pre- 
mier séduit ; car , en l'observant 
avec soin , on voyait bien que , 
pour. lui , savoir c'était savoir 
dire. Ce talent remarquable lui 
mérita d'être , à vingt-trois ans, 
nommé professeur - adjoint de 
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physique à l'Ecole polytechni- 
que ; et il devint professeur titu- 
laire en i8i5, à l'époque de la 
réorganisation de cet établisse- 
ment. Le 21 février 1818 , vous 
le nommâtes membre de la so- 
ciété philomatique ; ce fut la pre- 
mière et , à ce que nous croyons,' 
la seule des distinctions acadé- 
miques que la brièveté de sa vie 
ait laisse le temps de lui don- 
ner.' 

Avec ce temps. si court et. les 
devoirs qu'il avait à remplir, on 
concevrait aisément qu'il eût fait, 
ou du moins^ublié , peu de ira- 
vaux scientifiques : il en est ce- 
pendant autrement ; et plusieurs 
de ceux qu'il a faits seul , ou 
auxquels il a pris part , laisseront 
dans les sciences des traces dura- 
bles. Uu projet qui l'avait spécia- 
lement occupé , et dans lequel , 
avec les connaissances de physi- 
que et d'analyse qu'il réunissait, 
il aurait certainement , s'il eût 
vécu , fait des recherches impor- 
tantes, c'était la théorie des ma- 
chines. Chargé de professer cette 
théorie à l'Ecole polytechnique , 
il s'y était livré avec attrait ; et 
il avait entrepris d'y appliquer 
ces résultats généraux de la mé- 
canique auxquels l'usage a fait 
donnerle nom de principes, quoi- 
qu'ilsne soient que des déductions 
des principes véritables , c'est-à- 
dire des conditions premières de 
l'équilibre et du mouvement'. Les 
premiers essais de ce travail ont 
été publiés par Petit en 1818, 
dans les jimwl^s de chimie et de 
physiqtte , sous le titre d* Emploi 
du principe des forces vives dans 
le calcul des mfLchines. L'année 
x8i4 du même recueil renfernae 
un travail d'un autre g^nre, an- 
quel Petit a pris part , et qui lui 
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est commun avec M. Arago : ce 
sont des recherches entreprises 
pour étudier les variations que le 
pouvoir réfringent d'une même 
substance éprouve dans les divers 
états d'agrégation qu'on peut lui 
donner par ^l'effet gradué de la 
chaleur» On sait que ce que l'on 
appelle pouvoir réfringent , est 
l'expression ménie de la force 
avec laquelle une certaine masse 
de matière prise pour unité, at- 
tire les molécules lumineuses dans 
le système de l'émissioa. Il sem- 
ble donc , au premier aperçu , 
que cette force ainsi évaluée , de- 
vrait être constante pour une 
même substance , quel que fût 
l'état d'agrégation auquel on l'a- 
mène , puisque son évaluation 
étant toujours réduite à une mê- 
me masse , est rendue indépen- 
dante des changemens de la den- 
sité. Or , on avait déjà reconnu 
que cette constance n'a pas lieu 
pour le cas où. des élémens chi- 
miques viennent à former une 
combinaison nouvelle. Les au- 
teurs du Mémoire annoncent s'ê- 
tre assurés qu'elle u'existe pas , 
même dans les cas oii la substance 
observée , en conservant le même 
état de combinaison chimiqiie, 
change seulement de mode d'a- 
grégation par la chaleur. Ils ont 
trouvé généralement , par exem- 
ple , que le. pouvoir réfringent 
des vapeurs est moindre que ce- 
lui des liquides dont ils sont for- 
més ; et, quoiqu'on puisse regret- 
ter qu'ils n'aient indiqué ni les 
nombres qu'ils ont obtenus , ni 
les procédés qu'ils ont employés 
pour|p obtenir; on ne peut dou- 
ter de la réalité des résultats 
qu'ils attestent. Ils en concluent 
4e deux, choses l'une; ou que. le 
système de l'émission auquel le 
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calcul de l'attraction s'applique 
n'a point de réalité, ou qu il faut 
supposer que la même masse 
n'exerce pas toujours la même at- 
traction. Mais on peut dire que , 
dans le peu de connaissances que 
nous avons encore sur la consti- 
tution intime des corps naturels, 
il nous est impossible de savoir 
jusqu'à quel point les propriétés 
attractives des particules maté- 
rielles peuvent être modifiées par 
la présence des principe impon- 
dérables , tels que l'électricité et 
le calorique qui se trouvent dis- 
séminés entre elles ; qu'on ignore, 
même comment ces prinipes 
sont distribués entre les particu-^ 
les et retenus dans les corps en 
proportions si diverses ; et enfin 
s'ils ne contribuent pas eux-mê- 
mes , par leur action propre , 
aux réfractions qu'éprouvent les 
rayons lumineux. Dans ces incer- 
titudes , il y a peu de recherches 
expérimentales qui puissent pro- 
mettre plus d'indications utiles 
que celles queuftus venons d'a- 
nalyser. '^P^ 

Petit prit encore part à deux 
autres suites importantes de re- 
cherchesS qu'il fit avec notre con- 
frère M. DuloRg. La première, 
qui fut couronnée en 1818 par 
l'Académie des sciences , et qui a 
été imprimée en entier dans le 
tome XI du Journal de PEcole 
polftechniffue^ ainsi flue dans le« 
Annales dephjsiefue et de chimie^ . 
a pour objet la détermination de 
plusieurs élémensimportans pour 
la théorie de la chale.ur. On y 
trouve d'abord des résultats aus- 
si nouveaux que précieux sur le» 
dilatations des corps observées 
entre des limites très-étendues d» 
température, et rapportées à la 
dilatation de l'air sec ^ laquelle. 
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suivant les inductions les plus 
vraisemblables, parait devoir être 
a très- peu près, sinon exacte- 
ment, proportionnelle aux ac- 
croissemens des quantités de ca- 
lorique , dans les limites de tem- 
pérature oii les observations sont 
renfermées. On voit , par ces ob- 
servations , que les liquides et les 
corps solides même ont, relati- 
vement à Tair, une marche de 
dilatation croissante , et beau- 
coup plus rapidement croissante 
pour ce dernier genre de corps , 
pour les métaux , par exemple , 
qu'on n'aurait été porté à le 
croire , d'après l'éloignement en- 
, core si considérable de leur terme 
de fusion. Heureusement, mal- 
gré cette variation , ou plutôt 
Précisément à cause qu'elle a lieu 
an» les solides aussi bien que 
dans les liquides, la dilatation du 
mercure dans le verre se rappro- 
che beaucoup plus de celle de 
Tair ; de sorte que le thermomè- 
tre à mercure doit ainsi , à l'as- 
semblage des deux substances que 
sa construction exige , une mar- 
che beaucoup plus uniforme pour 
des accroissemens égaux de cha- 
leur que chacune de ses subs- 
tances ne l'offrirait séparément. 
MM. Petit et Dulong comparèrent 
aussi les capacités des corps soli- 
des pour le caloricjue à des tem- 
pératures très- diverses , et ils 
trouvèrent qu'elles croissaient pa- 
reillement avec la température ; 
résultat important et incontesta- 
ble , mais qui exigeait , pour être 
reconnu , toute la précision des 
procédés qu'ils employaient , et 
tonte leur adresse et leur persé- 
vérance k les employer. Le reste 
du travail de MM. Petit et Du- 
long est consacré k l'étude des 
lois pbysiq^ues suivant lesquelles 
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s'opère le refroidissement des 
corps , soit dans l'air , soit dans 
les gaz. Newton , qui le premier 
appela et dirigea les vues aes phy- 
siciens sur ce sujet comme sur 
tant d'autres ', admit théorique- 
ment pour principe qu'un corps 
échauffé ^ soumis à une cause 
constante de refroidissement , 
>telle , par exemple, que racfion 
d'un courant d'air uniforme , 
c)oit perdre à chaque instant une 
quantité de chaleur proportion- 
nelle à l'excès de sa température 
sur celle de l'air environnant , 
d'oii il suit que ces pertes de cha- 
leur doivent, pour des intervalles 
de temps égaux et successifs , for- 
mer une progression géométrique 
décroissante. Cettesuppositionest 
la pi us simpleque l'on puisse faire, 
et elle est aussi la plus conforme 
aux idées assez incomplètes que 
l'on peut se former des proprié- 
tés de la chaleur , quand on la 
considère théoriquement et indé- 
pendamment de sa liaison physi-» 
que avec les corps dont elle s'é- 
chappe ; l'expérience a fait voir 
qu'elle est sensiblement exacte 
daiis les limites dé température 
les plus ordinaires aux expérien- 
^ces , c'est-à-dire dans l'étendue de 
l'échelle thermométrique. Néan- 
moins , en l'éprouvant hors de 
ces limites , et dans ces limites 
mêmes , à l'aide de procédés d'ob- 
servations plus précis, plusieurs 
Ï physiciens , et en particulier de 
a Roche, un des plus regrettés 
de nos confrères, avaient recon- 
nu qu'elle s'écartait de la vérité; 
et d autant plus que la tempéra- 
ture s'élevait davantage; fli ma- 
nière à devenir enfin inadmissible 
à de hautes températures , com- 
me sont celles de la fusion ou de 
l'ignitiofi de plusieurs métaux. 
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MM. Petit et Dulong attaquèrent 
cette question capitale avec tout 
l'art , toute la sagacité et toute 
l'exactitude qu'il était possible 
d'y apporter. Ils examinèrent 
d'abord la marche du refroidis- 
sement dans le vide , lorsque le 
corps qui se refroidit est placé 
dans une enveloppe d'une tempé- 
rature constante; puis ^ portant 
successivement cette température 
à des degrés divers , et observant 
toujours le refroidissement des 
corps pour des excès égaux de 
température, ils découvrirent l'ef- 
fet que l'enveloppe exerce sur le 
progrès du refroidissement; et, 
en dépouillant les résultats de 
cette influence qui les compli- 
que, ils purent assigner la loi 
idéale que le refroidissement sui- 
vrait, ou du moins devrait suivre, 
si le corps refroidissant pouvait 
être placé dans un espace vide et 
indéfini. Ils trouvèrent qu'alors > 
çn choisissant dans les époques 
du phénomène des<^ températu- 
res décroissantes en progression 
arithmétique , les vitesses du re- 
froidissement décroîtraient en 
progression géométrique ; et , 
qu'en outre, la raison de la pro- 
gression géométrique serait la 
même pour tous le^ corps, quel 
que fût l'état de leurs surfaces ; 
de sorte que cet état , dont l'ef- 
fet est d'ailleurs si marqué dans 
les expériences y n'a d'influence 
que sur les quantités absolues de 
chaleur que les corps peuvent 
perdre dans un temps donné , et 
nullement sur les proportions de 
ces pertes à diverses températu- 
res. Maintenant , comme ces lois 
s'appliquent aussi aux envelop- 
pes , si l'on recherche l'eAFet de 
celles-ci calculé pour les diverses 
époques^ 2 on aura la loi du re*- 
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froidissement composé dû à leur 
présence et au rayonnement pro-» 
pre des corps, ce qui restitue au 
phénomène toute sa généralité. 
Ces lois une fois reconnues , 
MM. Petit et Dulong passèrent 
au cas plus compliqué du refroi* 
dissement dans les fluides élasti- 
aues ; et , en retranchant des ef- 
fets observés ceux qui auraient dà 
avoir lieu par le seul rayonne- 
ment dans le vide en pareille cir- 
constance , ils purent déterminer 
l'influence propre du contact des 
gaz sur les corps qui s'y refroi- 
dissaient. Les résultats qu'ils ont 
ainsi obtenus, découvrent le mo- 
de , non pas idéal ou hypothé- 
tique, mais réel et physique^ du 
refroidissement des corps. Ils 
prouvent malheureusement que 
ce mode est incomparablement 
plus compliqué que ne le suppo- 
sent les théories analytiques mê- 
me les plus élevées et les plus sa- 
vantes , puisque les équations dif- 
férentielles dont ces théories font 
usage, ne s'intègrent que dans 
la loi simple et calculable de re-^ 
froidissement admise par Nevtr- 
ton ; mais , outre que cette loi , 
et par suite les conséquences que 
le calcul en tire , sont sensible- 
ment exactes dans les limites de 
température les plus usuelles , il 
faut se garder de méconnaître 
l'utilité propre et supérieure de 
ces théories eu elles-mêmes pour 
enchaîner les uns aux autres, par 
des nœuds indissolubles , une 
multitude infinie de résultats 
physiques entre lesquels , sans 
leur secours , on ne soupçonne- 
rait , ou du moins on ne pour- 
rait assigner avec certitude au-» 
cun rapport; et sur lesquels leur 
lumière donne , ou des mesures ^ 
ou tout au moiQS des indicatjÎQD^ 
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précieuses et fécondes , lorsqu'on qae soît la différence de leur na- 
ne les suit pas trop au-delà des ture chimique ; et celte égalité 
limites oii 1 imperfection actuelle est si exacte , qu'en détermmant 
de l'analyse mathématique leur le nombre qui exprime cette cha- 
pe rmet d'étendre leur pouvoir, leur spécifique pour un seul corps 
Le travail dont je viens de rendre simple, ou pour quelques-uns 
compte fut accueilli comme le de ces corps,, afin d'avoir une 
méritait l'importance des recher- moyenne plus sûre ; on peut en- 
chesqui s'y trouvaient consignées, suite en déduire numériquement 
Mais, pour les esprits réellement les chaleurs spécifiques de tous 
pénétrés de l'amour des sciences, les autres corps simples , d'après 
un succès n'est qu'un encourage- les seuls poids de leurs atomes, 
ment à faire plus encore. MM Pe- tels que les combinaisons chimi- 
tit et Dolong donnèrent à la con- ques les donnent ; et les résultats 
tinuation de leurs recherches sur ainsi obtenus ne différent de l'ob- 
la chaleur les momens trop courts, srrvation que de quantités si pe- 
trop rares, que leur laissaient, à tites , qu'il faut évidemment les 
l'un et à l'autre, leurs fonctions attribuer, non pas à la loi même, 
dansrenseignement. Un an après, mais aux légères incertitudes des 
le 12 avril i8ig, ils présentèrent données dont on fait usage. Ce 
à l'Institut un mémoire qui con* travail, qui semble ouvrir une 
tenait assurément un« des lois les roule pour reconnaître les con- 
plus remarquables que l'on ait ja- ditions de l'existence du calori- 
mats découvertes sur les chaleurs que dans les corps, sa liaison 
spécifiques des corps. On saitcom- avec leurs particules, et peut-être 
bien les valeurs de cet élément sa nature même , est le dernier 
différent pour les divers corps , auquel Petit ait pris part, 
sans que Ion eût pu jusqu'alors Mais avant d'avoir consumé 
y reconnaître aucune relation ap- cette courte durée de vie que la 
parente avec la nature chimique nature lui avait donnée, il avait 
des particules dont ces corps sont été destiné à la voir un moment 
composés. Maintenant MM. Du- embellie par les jouissances d'une 
long et Petit font voir que , pour union douce et désirée , puis à 
ramener tous ces résultats si di- payer cruellement ce bonheur 
vers à la loi la plus siinple , et après l'avoir à peine goûté quel- 
même à une égalité parfaite , il ques instans. Dans le mois de'no- 
ne faut qu'en déduire la chaleur vembre i8'i4> je cite cette date 
spécifiiqne, non pas de la masse précise, car, <llans une si courte 
entière des corps, mais de' leurs carrière, quelques jours de plus 
atomes , tels qu'on les calcule ou de moins de bonheur se'comp^' 
aujourd'hui d'après les rapports tfent, il avait épousé une fille de 
des poids suivant lesquels les di- M. Carrier, ingénieur des ponts 
verses substances s*unissent entre et chaussées. Ce mariage lavait 
elles. Or, em opérant ainsi, on rendu beau-frère de M. Arago , 
trouve, comme MM. Dulong et dont il était déjà Taini , et qui 
Petit le font voir , que les atomes était, comme lui , sorti de l'Ecole 
des corps simples ont tous une polytechnique. Son sort désor- 
ehaleur spécifique égale, quelle mau fixé d'une manière honora* 
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bte dans le professorat , l'estime 
générale dont il jouissait , la ré- 
putation méritée de talent qu'il 
avait acquise et qui commençait 
à s'étendre , la conformité de 
goûts qu'il trouvait dans son 
beau -frère, la communauté de 
travail qui s'était établie entre 
lui et M. Dulotig, enfin cette 
bienveillance générale qui s'at- 
tache presque toujours aux pre- 
miers succès d'un talent qui se 
développe , et qui lui couvre au 
moins de quelques fleurs les épi- 
nes que l'envie fait croître lente- 
ment dur sa carrière , tout ce qui 
peut , en un mot , rendre heu- 
reuse une àme honnête , Petit le 
posséda pendant quelques jours ; 
mais ce fut pour perdre tous ces 
biens avec la même rapidité qui 
semblait attachée à toutes lés au- 
tres particularités de sa vie. Seiiêe 
mois après son mariage , sa fem- 
me tomba malade ^ et elle mou- 
rut le 5 avril 1817; Petit n'en 
avait pas en d'enfans. Il ne resta 
^cependant pas seul; car, outre 
jsa belle-sœur et son beau-frère , 
qui lui étaient tendrement atta- 
chés y il avait encore deux frères , 
dont il avait pris soin j et un 
père dont il faisait la gloire et la 
«Consolation. Néanmoins un coup 
si cruel et si imprévu lé frappa 
fortement. Il accrut en lui cette 
espèce d'inactivité de corps, et 
tjuelqnefois d'esprit , que l'on re* 
marquait avec surprise dans un 
si jeune homme , et qui n'était 
peut-être qu'une sorte de lassi^^ 
tudé , et comme uiie disposition 
prématurée à la vieillesse ^ rësul* 
tante du développement trop hk'^ 
tif que ses facultés morajes avaien t 
léprouvé. Avec tout l'extérieuf» 
d'une santé florissante , \\ fut 
bientôt attaqué d'uue maladie dé 



PET lè^ 

poitrine, qui le consuma pen- 
dant deux ans, et dont les souf- 
frances furent adoucies autant 
qu'elles pouvaient l'être , par les 
soins constans , assidus , éclairés 
d'un dé nos confrères, M. Ma-^ 
gendie, qui était à la fois soil 
médecin et i'un de ses amis les 

Îilus dévoués. Malgré ses eflForts, 
e terme inévitablement marqué 
par la maladie arriva; et le àt 
jui-niSso^ à l'âge de vingt-neuf 
ans , Petit fut enlevé à l'amitié 
et aux sciences. 

Les élèves dé l'école polytech- 
nique , voulant donner un témoiJ^^ 
gnage public de la profonde es-*» 
time qu'ils avaient pour leur pro- 
fesseur, et de la douleur que leut^ 
causait sa pértè ^ érigèrent sur sa 
tombe j au cimetière de l'Est , u% 
petit monument , avec cette ins- 
cription 2 

1 PITIT, 

PETltAIN{ tbtns^GERMAW )/ 
naquit le 17 février 1766, d'uii 
ancien marchand qui vivait dé 
ses revenus. Il suivit les cours da 
collège Mazarin : seis études , sans 
être brillantes ^ annonçaient un 
homme intelligent et appliqué. 
Son caractère était celui d'un 
pensent* original et laborieux ^ ' 
mais doiié de peu de facilité. Cet 
esprit piquant et habile à saisir 
le ridicule i dont il a fait preuve 
depuis , ne se manifesta que plus 
tard , et ses amis l'ignorèrent 
long-temps. Un grand fonds de 
dfoTture j de franchisé et de naï- 
tété i une vie solitaire , le tendi- 
rent long-temps presque étranger 
aux usages et aux convenances du 
mt»nde, ou beaucoup de gens ^ 
qui étaient loin de le valoir, s'a*« 

:22 
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musèrent quelquefois à le choisir 
pour plastron de leurs plaisante- 
ries ; mais à défaut de la parole , 
dont Petitaiu avait peu l'usage , 
des lettres pleines d'énergie et de 
sel firent quelquefois repentir les 
plaisausde leurs moqueries. Aussi 
des personnes du premier mérite, 
entre autres Mme de Staèl , ho* 
norërent son caractère, et l'ad- 
mirent dans leur société. Elles 
'ont dû reconnaître en lui une 
probité sévère, un naturel doux 
et obligeant, une exactitude par- 
faite dans les relations sociales, 
une conscience littéraire poussée 
jusqu'au scrupule. 

Petitain se fit d'abord connaî- 
tre par des poésies agréables et 
piquantes. Il s'adonna ensuite au 
pamphlet politique, et fut l'un 
des plus féconds et des plus in- 
génieux écrivains en ce genre , 
durant la révolution. Ssl Descrip- 
tion d'une machine curieuse, nou" 
tellement établie au Paîais^Bour-^ 
bon^ allégorie satirique contre le 
Clonseil des cinq-cents , est un des 
écrits les plus plaisans qu'on ait 
publiés à cette époque. Il valut à 
l'auteur une procédure crintii- 
nelle, dont il se tira par un plai- 
doyer plus plaisant encore, et 
qui le fit acquitter au piilieu des 
.éclats de rire des juges. Il coopéra 
Jong-temps à la rédaction de di- 
vers journaux^ et obtint trois 
mentions honorables de l'Insti- 
tut , surties questions importan- 
tes de morale publique. Petitain 
fut aussi verse dans l'économie 
politique : ses Annuaires de Loir- 
et'Cher, peuvent passer pour des 
modèles en ce genre. Son travail 
sur J.-J. Rousseau, dont il a été 
éditeur, hii fait honneur comme 
bibliographe , et son édition , pu- 
bliée chez M. Lefèvre , occupe 
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déjà un rang distingué parmi 
le grand nombre de celles que 
nous avons de cet écrivain cé- 
lèbre. 

Au commencement de la révo- 
lution , Petitain était avoué au 
tribunal civil ; il fut ensuite, pen- 
dant assez long -temps, commis 
dans les bureaux oii l'on invento- 
riait les biens nationaux, puis se- 
crétaire du payeur -général de 
l'armée d'Italie , et successive- 
ment secrétaire de M. Begnault 
de Saint-Jean d' Angely , de M. Cor- 
bigny, préfet de Loir-et-Cher, 
employé supérieur à Trêves et en 
Westphalie, et enfin sous-chef 
dans les bureaux de l'octroi de 
Paris. Petitain a terminé sa car- 
rière , attaqué d'une phthisie. pul- 
monaire, le 12 septembre 1820, 
âgé de 55 ans. M. Aubert de Vî- 
try, son ancien compagnon d'é- 
tudes, et son ami pendant qua- 
rante aiis , a payé un tribut 
d'homi^ages à la tombe de cet 
homme de bien. (La partie bi- 
bliographique qui suit est ex- 
traite du Journal de la librairie ^ 
rédigé par M. Beuchot, n'^XLvde 
1820. ) 

Liste 
des ouvrages deL.-^G, Petitain. 

I. Projet d*une pétition présent 
tés à l'Assemblée nationale, par 
les hommes de loi, a\fOués, et tous 
ceux qui y sous une dénomination 
quelconque, se chargent habituel'^ 
lement d'exercer et de défendre 
les droits litigieux qui leur sont 
confiés, Paris, veuve Vallat- la- 
Chapelle ( 1791, in-8de viij et 
33 pages. ) 

La 33^ page contient un nota 
sur P. Régnier, au profit de qui 
la brochure se vendait ; cette bro- 
chure jest anonyme : on lit seule- 



Digitized by 



Google 



PET 
ment sur le frontispice ': Par 

II. Un mot pour deux hidividus 
auxquels personne ne pense , et 
auxquels il faut penser une fois, 
Paris , marchands de nouveautés^ 
l*an m* de l'ère française , in-8 de 
1x3 pages. 

Signé G. P***, de la section de 
Ja république. Les deux individus 
étaient Louis XVII et sa sœur. 

III. Êettre de Polichinelle à ses 
£ ampères du comité des finances, 
offrant un moyen sûr de rembour^ 
ser les assignats et de libérer l'E^ 
iat sans bourse délier. In-8 de i5 
pages. 

Signé Malo-Cloud Polichinelle, 
et reimprimé à Ja suite du n^ YI 
ci-après. C'est cette Lettre que 
mentionne Mercier dans son Nou' 
ifcau Paris ^ chap. xci, page 3 
de l'édition in-8. 

IV. La f^érité à la commission 
des onze. Paris, Desenne, an m, 
in-8 de 4 feuilles et une planche. 

La vente de cet ouvrage fut ar- 
rêtée à Paris , et le libraire mandé 
au comité de sûreté générale; il 
fut aussi mis à l'index à Vienne. 
Voyez Magasin encyclopédique , 
3" année , tome vi, page 268. 

V. Polichinelle agioteur, comé- 
die en un acte , en prose , présen- 
tée à plusieurs théâtres, et par- 
tout refusée pour raison» Paris , 
Desenne, Tan iv*, in-8 de 79pag. 

Aux pages 75-79, se trouve une 
post-face intitulée : Le compère 
Larigoty éditeur de cette comédie^ 
à ses lecteurs BE?fè-voLANS. 

Vr. Lettre de Polichinelle à ses 
compères des deux Conseils com^ 
posant la commission desfinan^ 
ces ^ contenant em^oi de sa pre^ 
mière lettre écrita au ci -devant 
comité desfinances , et un noui^eau 
projet pour libérer VEtat sans 
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bourse délier. In*8. de 32 pages. 

VII. Lettre de Polichinelle à 
ses confrères de la commission du 
culte, in-8. , de 20 pages. 

VIII. Je ne suis plus bête. 
An VI.... 

IX. Description à! une machine 
curieuse nouvellement montée au 
palais ci-'devant Bourbon, Se vend 
à Paris , rue Jean-Tison , n. 217. 
An VI ; in-8. de 47 pages. 

La machine était le Conseil des 
cinq-cents. 

A. Les Français à Cythère , 
comédie héroïque en un acte , en 
prose , mêlée de chants, non re-* 
présentée. Paris , Homert. An vi. 
— 1798 ; in-8. de 4© paçes. 

Au verso du titre on lit les let- 
tres : A. F. J. P. A. S. G. D. D. D. 
D. N. , qui signifient : à François 
Jean Philibert Aubert , secrétai- 
re-général du département des 
Deux-Nèthes. Cette pièce est anot 
nyme , elle n'a pas été représen- 
tée. Celle qui porte le même titre 
et qui fut jouée le 27 ventôse an 
VI, sur le théâtre du Vaudeville, 
est de MM. Auguste Creusé-Deles- 
sert , Chazet et Dupaty. 

XI. Notice historique sur Gess^ 
ner (dans le t. iv des OEuvres de 
Gessner^ publiées par M. Re- 
nouard, an vu , in-8.) 

XII. Lettre sur la consomma- 
tion du bois dans les bureaux de 
la république, in-8. de 7 pages. 

(Extrait de la Décade.) 
• XUI. Grand conseil tenu par 
les Sylphes pour recevoir dans 
les airs et complimenter digne- 
ment le plus grand des astrono- 
mes du monde. In-8. de 8 p. 

J^oy, dans le Journal de Paris , 
du 16 messidor en vu , la corres- 
pondance de Blanchard l'aéro- 
naute, avec Lalande l'astronome. 
XïV. Quelques vues sur ça 
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?fmV/i appelle la propagation des 
umieres j et les effets naturels 
cCune grande multiplication dans 
cette classe d'hommes dits philo-" 
sophes , penseurs , gens de lettres^ 
etc. In-o. de 33 p. 

Extrait des Mémoires d!éco^ 
npmie publique, de morale et de 
politique , publiés par M. Roçde-* 
rer. 

XV. Application diun fait 
dUhisloire naturelle à une ques^ 
tion importance de morale et de 
politique. In^S. de 8 p. — ( Ex- 
trait du même ouvrage. ) 
. XVI. Traduction du comment 
cernent de la satire de Claudien 
contre Ruffin, 

Extrait du Journal de Paris. 
Dans une note , à la fin , on pro- 
met incessamment une traduc- 
tion en vers des OEui^res choisies 
de Claudien. Ëile n'a point paru. 
. XVII. L'Homme des champs ^ 
etc., de De]ille(Noliceou critique 
de), in-8. de 8 pag. 

Extrait du Journal de Paris ^ 
du 28 fructidor an vm. 
. XVIII. Traité complet d'éco^ 
nomie domestique à V usage de 
ceux qui ont encore quelque cho-^ 
se ^ par un homme qui n'a plus 
rien. Paris, an viii, 1800. ïn-8. 
de i4 pag 

XIX. l^oyoge de Sophie en 
Prusse^ librement traduit de 
l'allemand sur la 12* édition, 
par P.-B. Lamare (Notice ou ar- 
ticle sur le). In-8. de 8 pag. — ' 
(Extrait de lu Décade^ 20 plu- 
viôse an IX.) 

XX. La fin du inonde toute 
prochaine , résultat nécessaire 
d'un .Système philosophique très 
eji faveur actuellement. In-8. de 
36 pages ( Extrait des Mémoi- 
res d'économie politique , etc. ) 

XXI. Lettres aux auteurs du 
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Journal de Paris. In-4* de 2 pag- 
(Extrait du numéro du 28 prai- 
rial an IX.) 

XXII. De la puissance pater^ 
nelle. In-8. de 4? P^gcs. (Extrait 
des Mémoires d'économie po/i-^ 
tique. ) 

XXI II. Question proposée par 
l'Institut national : L'émulation 
est-elle un bon moyen d'éduca- 
tion? Mémoire qui a obtenu la 

Î>remiëre mention honorable dans 
a séance du i5 messidor an ix. 
Paris, Renouard , an ix — 1801 , 
ini-8. 

Le prix fut remporté par 
M. Feuillet. Voir sur l'ouvrage de 
M. Petitain la Décade, n** i"de 
l'an X, le Moniteur du 16 vendé- 
miaire ;» 1 1 frimaire et 22 nivôse 
an X. 

XXIV. Vers présentés à Paé^ 
siello le jour de la représentation 
de Nina, In-8. d'un nuitiëme de 
feuille. (C'est un sonnet.) 

XXV. Réfutation d^ une opinion 
de */.-i/. Rousseau sur les fables 
de La Fontaine. In-8. de 8 pag. 

Extrait de la Décade {^n i8o3« 
t. xxxviii , p. 526) , et reproduit 
dans le t. xxitdes OEusfres de J.-J. 
Rousseau y de Lefèvre, publiée^ 
par M. Petitain. (Voir ci-après, 
la fin de l'article. ) 

XXVI. Précis de la nouvelle 
méthode de Pestalozzi^ etc. ( Art. 
sur le). In-8. de 8 pag. ( Extrait 
de la Décade,, n. 25 de l'an xii. ) 

XXVII. Quelques contes par 
G. P. In-8. de i5 pag. , conte- 
nant II pièces. 

XXVIIL De la richesse. ( Ex- 
trait de la Décade , n. 26 et 27 
de l'an xii. ) 

XXÏX. //i/x pèt^s et mères. 
Maison d'éducation pour les jeu- 
nes gens, rue de la Pépinière, 
n^ 822, vis-à-vis la rue Saint- 
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5eah-Baptiste. In-8. de 16 pages. 
Ce prospectus est daté de fruc- 
tidor aii XII. 

XXX. D'un esprit département 
UtL (Blois.) 1807, in-8. 

XXXI . Annuaire du départe" 
ment de Loir-et-Cher y pour Tan 
1806, avec une carte du départe- 
Hient; rédigé par M. P., secré- 
taire du préfet. Blois, P—D. Ver- 
dier, in- 12. 

XXXII. Supplément à la pre- 
mière partie de l'Annuaire de 
1806, contenant les omissions , 
rectifications et articles survenus 
pendant l'impression, fn-pi^î de 
3o pag. y plus un tableau. 

L'exemplaire que j'ai sous les 
yeux, dit M. Beuchot. est relié 
lai vec r *^nn«az>c et intercal lé entre 
les preipière et seconde parties. 
L'auteur a publié une autre suite 
ou suppléaient, mais dans le 
ibrmat iq-S. — M.Petitain a con- 
tinué de publier l'Annuaire de 
Loir-et-Cher, pendant quatre ou 
cinq années. 

XXXin. Des articles dans la 
Décade , et entre autres des vers, 
t. ▼, page 44, t. VI, p. 490, t. 
vn , p. 297 y etc. , et dans d'autres 
journaux. 

C*e$t M. Peti tain qui a été édi- 
teur des OEuvresde J -J, Hous- 
seau, VariSy Lefèvre, 1819 — 1820, 
22 volumes in-8. qu'il a enrichies 
d'une table des matières. 

PICOT DE CLORI VIÈRE , 

(Piehre-Joseph) , ancien jésuite , 
élait resté fort attaché au corps 
auquel il avait appartenu. Avant 
la révolution il avait eu le titre 
Je recteur de Paramé. Sous le 
gouvernement impérial, il fut 
enfermé au Temple, et il y était 
demeuré long-lemps. Il est mort 
à Paris, au mois 4^ janvier 1820, 
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âgé de quatre-vingt-cinq ans. 

Liste des quvrages 
de P.-J. Picot de Clorivière. 

I. La vie de Louis-^Marie Gri'^ 
gnon de Montfort , missionnaire 
apostolique, 1786, in- 12. 

II. Exercices de dés^otion à St." 
Louis de Gonzague , traduit de 
l'italien de P. Galpin. 1785 , 
in- 12. 

III. Considérations sur V exer- 
cice de la prière et de V oraison, 
Paris , veuve Nyon. An x (1802) , 
petit in- 12. 

IV. Explication des épttres de 
Saint-^Pierre, 3 vol. in- 12. 

PORTHMANN ( Jui^s ) , impri- 
meur à Paris , mort le 28 février 
1820, à l'âge de 29 ans , a été le 
principal auteur et rédacteur du 
Journal des Arts , des Sciences et 
de la Littérature y âepviis le n. clt 
(5 juin 1812), jusques et com- 
pris le n. GGCxxxvi (to décembre 
i8i4)» très-connu depuis sous le 
titre de .ZVflz/i Jc^une. Porthmann 
a publié encore les deux ouvrages 
dont voici les titres ; 

I. Eloge de Corneille par un 
jeune Français, 181 8. ïn-8. de 
44 pag. 

Cet ouvrageest anonyme. L'au- 
teur n'avait que 17 ans quand il 
le composa. 

IL Eloge historique de Vimpri" 
merie. Seconde édition, i8ïo , 
in-8. de 4 feuilles. 

La première édition est intitun 
lée : Essai historique sur V impri- 
merie ^ 1810, in-8. Elle contient 
i5 pages dénotes , qui ont toute»^ ' 
été retranchées dans la seconde 
édition ; cette suppression ti'est 
pas la seule différence des deux 
éditions dont la justification n'est 
pas la m^me. (Ei^trait du journal 
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cLe la librairie. 1810, page 160.) 

PRÉCY (Louis-François Perrin, 
comte de), naquit à Semur en 
Bourgogne y le i5 janvier 1742. 
Il entra fort jeune , en qualité de 
lieutenant , dans le régiment de 
Picardie, et fit les campagnes 
d'Allemagne, depuis 17 55 jusqu'à 
la paix de 1763 , et la campagne 
de Corse en 1774» s<>us les ordres 
du comte àe Narbonne. Il fut 
nommé, en 1788, lieutenant- 
colonel du régiment des chas- 
seurs des Vosges , avec tous les 
droits des colonels des régimens 
de ligne. Au commencement de 
la révolution , il eut à conte- 
nir à la tête de ce corps, des 
émeutes populaires à Perpignan , 
à Collioure , à Lunel , à Montpel- 
lier. Le 8 novembre 1791 , il fut 
nommé premier lieutenant-colo- 
nel .de la garde à pied de Louis 
XVI. Ce corps fut licencié le 29 
mai 1792 ; mais M. dePrécy resta 
dans Paris, dans l'intention de 
servir encore la cause du roi. En 
effet, il se trouva au château le 

10 août, oii il courut des dan- 
gers. Il se retira ensuite au sein 
de sa famille. 

Le 10 juillet 1798, les Lyon- 
nais, insurgés pour la cause de 
la liberté et contre l'oppres- 
sion de la faction ana renique 
qui régnait sans partage depuis 
le 3i mai, invitèrent M. de Précy 
à se mettre à leur tête ; une dé- 
putalion vint le chercher à Se- 
mur , et il partit sur-le-champ. 

11 trouva réuni à l'hôtel de ville 
de Lyon un comité composé des 
principaux habitans et de plu- 
sieurs députés des fédéralistes de 
Marseille, Nimes, Toulouse, etc. 
Malgré l'insuffisance des moyens 
que les braves Lyonnais avaient à 
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opposer aux forces considérables 
que le gouvernement de la Con- 
vention dirigeait contre eux , 
Précy consentit à se mettre à leur 
tête. Ses intentions royalistes n'é- 
taient point douteuses; et comme 
elles étaient fort étrangères au 
vœu de ceux qu'il allait comman- 
der , il s'abstint de les manifes- 
ter. Sous son commandement, 
les trois couleurs et le nom 
de la république furent respectés 
dans Lyon. Ce fut un spectacle à 
la fois douloureux et sublime que 
celui d'une ville immense, sans 
fortification, défendue par ses 
seuls habitans , manquant de tout 
ce qui est nécessaire à une place 
de guerre, soutenant un siège de 
soixante-trois jours contre un en- 
nemi implacable , qui avait entre 
ses mains tous lés moyens mili- 
taires , et qui n'hésitait pas de 
joindre aux bombes et aux bou- 
lets rouges, toutes les armes de la 
perfidie et de la séduction. L'ar^ 
mée de la Convention était forte 
de cinquante mille hommes, dont 
les deux tiers étaient agguerris. 
Elle avait un corps du génie, une 
artillerie formidable et une nom- 
breuse cavalerie. Précy n'eut à 
opposer à de te\i moyens qu'une 
armée beaucoup . moins nom- 
breuse, qu'il n'était pas facile de 
soumettre à la disdpline et au 
service régulier des. troupes de 
ligne; il fallait en outre contenir 
les jacobins de l'intérieur, qui en- 
tretenaient des intelligences avec 
les assiégeans et les secondaient 
de toute mauière. Précy se dis- 
tingua surtout dans l'attaque du 
25 septembre. Elle fut générale et 
eut lieu sur tous les points. Plu- 
sieurs postes lyonnais furent for- 
cés; M. de Précy se porta partout» 
rallia ses troupes et reprit tous ses 
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Ipostes avec une rare intrépidité* 
Cependant une plus longue ré- 
sistance devint bientôi impossi- 
ble , et elle aurait compromis 
une population nombreuse , ré- 
duite au désespoir. Après soixan- 
te-trois jours de siège , Précy 
«e décida à. la retraite, avec sept 
cents hommes , résolus de périr 

Î)lutôt que de tomber vivans dans 
es mains de leurs féroces enne- 
mis. Le 19 octobre , à trois heures 
du matin , il sortit de la ville avec 
SSL petite armée qui traînait après 
elle quatre pièces de canon. Cette 
faible troupe,comraandée par son 
intrépide général, fit encore des 
prodiges de valeur, mais elle ne 
put résister long-'temps à près de 
vingt mille hommes de troupes 
réglées qui la poursuivaient, ai- 
dés encore d'une foule innom- 
brable de paysans. Elle fut pres- 
que toute massacrée ; réduite à 
une petite poignée de gens , ceux- 
ci prirent le parti de se disperser 
dans la campagne. Le général 
alla se réfugier dans un bois , oii 
il erra pendant neuf jours , dis- 
putant aux animaux les alimens 
les plus vils. Il parvint ainsi, ca- 
ché dans le plus épais des bois 
pendant le jour , et ne marchant 
que dei nuit, à gagner le village de 
Sainte -Agathe dans les rnon- 
tagnes du Forez. Il y reçut l'hos- 
pitalité la plus touchante chez un 
pauvre paysan nommé Pierre Li- 
gout, qui mit dans sa confidence 
toute sa famille et quelques-uns 
des habitans de Sainte-Agathe , 
sans que la m.oindre indiscrétion 
ait été commise par eux. Ligout 
et ses amis pratiquèrent des sou- 
terrains , dans lesquels le géné- 
ral resta enseveli près de quinze 
mois , et d'oii il entendit plu- 
sieurs fois marcher sur sa tête de« 
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hommes envoyés pour le prendre. 

Après le 9 thermidor, M. de 
Précy put se réfugier en Suisse , 
et il se rendit à Berne. Ses res-« 
pectables hôtes le virent partir 
avec le plus grand chagrin , dans 
la crainte qu'il ne fût pas encore 
en sûreté. De Berne, il se rendit 
à Turin en 1795, 011 le roi de 
Sardaignele nomma son aide-de- 
camp. Au mois de juin de la 
mcme année , il fut appelé à Vé- 
rone par Louis XVIII, qiti lui 
donna le grade de maréchal-de- 
camp , et le chargea d'une mis- 
sion secrète pour la France. Ea 
1796, M. de Précy fit un voyager 
en Angleterre , et de'-là il revint 
à Berne , d'oii il continua à entre- 
tenir des intelligences avec l'in- 
térieur. Retiré à Bayreuth, dans 
les Etats du roi de Prusse, en 1800, 
il y fut arrêté par l'influence de 
Bonaparte , alors premier consul, 
et enfermédans une prison d'Etat» 
Cette détention dura près de deuiC 
ans. Rendu à la liberté , il se re- 
tira à Brunswick, oii le duc ré- 
gnant le reçut très-bien , et lui 
donna un logement dans son châ- 
teau de Wolfenbuttel. Après la 
bataille d'Iéna , il se réfugia à 
Hambourg. Enfin après a voir erré 
encore dans plusieurs villes d'Al- 
lemagne, il obtint la permission 
de rentrer en France, sous la con- 
dition de ne pas séjourner à 
moins de /\o lieues de Lyon ; mais 
en 1812 , il lui fut permis de se 
fixer dans son pays natal. 

Aux premiers ]ours de la res- 
tauration , M. de Précy se rendit 
à Paris , oii il présenta au roi les 
officiers de la garde de Louis XVI. 
Au mois d'août i8i4 9 il reçut le 
commandement de la garde na- 
tionale de Lyon. Lors de l'en- 
trée de Bonaparte ds^ns cette ville 
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en'iSiS , il suivit }ç comté d'Âr-^ 
tois à Paris , oii il fut arrêté après 
le lo mars, mais relâctié pres- 
qu'aussitôt. Le i4 avril 1814 , il 
avait été promu au grade de lieu-^ 
tenan t-genéral , ensuite fait corn*» 
mandeût) puis grand-croix de 
l'ordre de St.^Louis , le îi3 août 
1816. Dans ces dernières années ^ 
il s'était retiré à Marcigny (Saône- 
et-Loire) , au sein de sa famille. 
C'est là qu'il est décédé , âgé de 
•79 ans, le 25 août 1820. Son 
corps doit être transféré au mo^* 
iiument qu'on érige aux ,£rot-* 
teaux, promenade publique de 
Lyon , en l'honneur des victime^ 
du siège. 

PUTHOD DE MATSON-ROOGE 
(François-Marie), naquit à Mâcon 
en 1757. 11 fut d'abord gendarme 
du roi , puis capitaine des chas-- 
seurs de la garde nationale pari* 
sienne, et successivement adju-^ 
dant-général et colonel. Dans la 
séance du 4 octobre ngo, il pré- 
senta une pétition à l Àssemolée 
tonstituante^pour demander l'au- 
torisation de recueillir les ins* 
criptions et archives des couvens. 
Cette idée fut adoptée et agran^^ 
die; Puthod devint en 1791 l'un 
des membres de la commission 
des monumens, qui siégeait à la 
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bibliothèque des Quatre-Nations. 
Cette commission , composée d'an- 
tiquaires , de savans et d'artistes, 
a rendu de grands services aux 
lettres et aux arts. Après la ré- 
volution , Puthod , retiré dans sa 
ville natale^ fut nommé mem- 
bre du conseil municipal de Mâ-^ 
con , et, en dernier lieu , il était 
un des vingt-quatre hérauts d'ar- 
mes du roi. Puthod était aussi 
membre de l'académie de Viile^ 
franche de Beaujolais ^ de celle 
des Arcades de Rome et du Cercle 
des philadelphes. Il est mort dans 
les premiers jours du mois d'a-^ 
vril 1820. 

Liste 

des oUsfrages de F.^M, Puthod dé 

Maisonr-Rouge, 

T. Les Monumens (ouvrage pu- 
blié en foriiie de journal). 1791. 
— Il devait paraître vingt'-quatre 
livraisons par an. . 

il. Mémoire sur V examen et là 
consen^ation des rrionumens des'^ 
fines à un usage public. 1791. 

III. Géographie de nos villa-^ 
ges , on Dictionnaire tnâconnais. 
Mâcon , 1800 , in^. 

Puthod est l'auteur de la par- 
tie militaire du Traité des uffi^ 
vés , publié par Guyot. 
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QUESNÊ (FRANÇOrS-AtEXANDRE), 

l)otaniste , naquit à Rouen en 
1742. Après avoir fait ses études 
au collège de celte ville , il entra 
dans le commerce pour complaire 
à seâ parens; mais il ne tarda pas 
à le quitteir , entrainé par son 
goût pour la botanique. Il se re- 
tira sur un domaine qu'il possé- 



dait au Bois-Guillaume, près de 
Rouen, et y recueillit une très- 
belle collection de plantes indi- ' 
gènes et exotiques. Il eut le bon- 
eur d'y élever entre autres un 
cèdre du Liban, dont la grosseur 
considérable fixe encore aujour- 
d^ni l'attention des cufieux. 
C'est dans cette retraite que Ques- 
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né exécuta un travail difficile , la 
traduction de la Philosophie bo^ 
tanique de Linnée ( Paris , 1788 , 
gr. in-8. , fig. ) La concision ori- 
ginale de-cet «uvrage, la multi*^ 
tude infinie de' choses que le bo« 
taniste su^oisa- su réunir dans 
l'espace le plus resserré, en ren- 
daitla traduction rîgoureusepres^ 
qu'impossible. Quesné se près** 
crivit pourtant de suivre littéra^ 
kment soii modèle ; c'est faire 
son éloge q'iàe dire qu'il a lutté 
honorablement coiltre ces diffi-*» 
cultes , et sa traduction , malgré 
ce qu'elle peut laisser à désirer, 
est le travail le plus propre à 
donner une idée juste de l'origf^ 
nal , à ceux qui sont privés de le 
lire en latiu« Beaucoup de savoir 
et beaucoup de courage étaient 
également nécessaires pour une 
semblable tâche. 
• Quesné avait entrepris la tra- 
duction du beau discours latin 
de Jussieu sur la botanique; elle 
n'a point vu le jour. Il avait aussi 
porté ses vues sur l'agriculture en 
général, et il a communioué à la 
oociété d'émulation de nouen^ 
dont, il était membre , divers mé** 
moires sur cette science. L'un 
d'eux , d'une étendue considéra- 
ble , dans lequel Quesné exposait 
les avantages et lès désavantages 
plus nombreux du semis du plâ- 
tre sur les trèfles, usa^equi s'é- 
tait fort propagé dans le temps , 
a été lu d^ns la séance publique 
de la Société d'émulation en 1802. 
Vers la iindeses joufs, Quesné, 
sans abandonner son domaine de 
Bois - Guillaume , était revenu 
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transporter ses pénates à Rouen. 
La situation pittoresque du jar-* 
diii des Capucins, d'oii la vue s'é- 
tend à l'infini sur tous les envi- 
rons de la ville, l'avait charAié. 
Il «n était devenu possesseur, et 
bien tort ce lieu agreste se trouva 
transformé en un riche parterre, 
offrant une belle collection de 
fleurs rares et curieuses* On y 
lemarquait surtout' la beauté et 
La lurriété des diverses espèces de 
jacinthes et de tulipes , achetées 
à grands frais dans les fréquens 
voyages que faisait Quesné en 
Flandre et en Hollande , pour se 
procurer ce que les amateurs de 
ces pays possédaient déplus beau 
et de nlus rare. La famille des ro- 
siers nxa aussi lesi soins de notre 
botaniste, qui en augmentait cha^ 
que année les variétés. 

Quesné , dont la constitu** 
tion paraissait ^ssez forte, fut 
frappe un an avant sa mort d'une 
attaque de paralysie qui s'étendit 
sur tout un coté de son corps ; 
cet accident lui avait laissé ses 
facultés intellectuelles, mais il a 
succombé à une seconde attaque 
le 17 âVril i8ao. • 

M. Lecarpentier , peintre, et 
membre des diverses académies 
de Rouen , a prononcé i'éloge de 
Quesné , dans la séance pu- 
blique de la Société d'émdlation 
de cette ville, le p juin 1820. Cet^ 
éloge a été imprimé sous le titre 
de Notice , dam I9 recueil annuel 
de la Société d'émulation; quel- 
ques exemplaires ont été tirés à 
part. ( Rouen, F. Bsiudry, in -8, 
4 pages. ) 
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RABAUT-POMIER ( Jacques-^ 
Antoine ) , naquit à Nimes , le 2$ 
octobre i744* P^ul Rabaut, son 
père, qui a laissé une mémoire 
illustre dans Téglise réformée»,^ 
exerçait alors les fonctions pasto- 
rales, au mîlîea des plus vives 
persécutions; pour se dérober arux 
poursuites , il était réduit à ohan*? 
ger d'asile presque chaquernuit :. 
ce fut dans une de ces maisons de 
refuge que Paul Rabaut trouva 
une épouse , Madeleine Gaidan , 
qui n'hérita pas à contracter avec 
un jeune ministre, errant et pros«- 
crit , des liens flétris d'avance par 
les lois cruelles de cette époque. 
Rabaut-Pomier fu^T le second fils 
issu de ce mariage. Il reçut le jour 
au fort de la persécution, puisque 
ce fut un an après sa naissance 
qu'on exécuta à Montpellier le 
jeune Dfsubac , conduit à la mort 
pour avoir exercé les fonctions de 

Sasteur. Paul Rabaut se vit forcé 
e surnommer son secoiïd fils 
Pomier y comme il avait, sur- 
aommé le premier St.^Ëtienne , 
afin d'éluder la vigilance des in« 
tendans et des prêtres fanatiques, 
qui n'auraient pas manqué de lui 
enlever de force ses en fans , pour 
^les enfermer dans un couvent , 
oii des jésuites auraient été char*^ 
gés de les élever dtins la religion 
catholique* romaine, genre de 
supplice antorisé par la législa- 
tion de l'époque , et dont les âmes 
religieuses peuvent seules appré- 
cier toute la barbarie. M"»e Paul 
Rabaut fut obligée de cacher le 
jeune Pomier à Milhau , aux 
environs de Nîmes , chez une 
femme protestante ; on l'envoya 



à Genëve commencer ses étndes; 
et comme les coBventipns diplo- 
matiques poursuivaient encore , 1 
dans cette viUe , les Français de 
la reli^on réformée , il fut obligé 
devenir les terminer à Lausanne^ 
sous la direction de M. Court 
(père de Court de Gébelin) , pas- 
teur à f\ïi\V on ào\tV Histoire dê$ 
Camisards. Après avoir terminé 
dans cette ville ses cours de phi- 
losophie et de théologie, Ra- 
baut-Pomier y fut consacré , le 
3o mars 1770. 

Vers l'époque oii il fut revêtu 
du sacré caractère, un régime 

frlus doux s'était établi en France. 
1 lut fut permis de se rendre à 
l'église de Marseille^ 011 il avait 
été appelé , et qu'il desservit pen- 
dant deuil ans, après avoir sou- 
vent visité, en qualité de propo- 
sant, les églises de Cette, de 
Montpellier ,deYergès et d'Aiguës- 
vives. Bientôt l'église de Montpel- 
lier lui adressa vocation ; il s'y 
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fonctions politiques. Cet espace 
considérable de sa vie fut rempli 
par les devoirs assidus du pasto* 
rat , et signalé par la fondation , 
à Montpellier, d'un hôpital de 
protestans, dû à l'a généreuse 
bienfaisance de M. et de M™« Nec- 
ker , provoquée par l'active cha- 
rité du pasteur. 

£n 1790, Rabaut-Pomier fut 
nommé , par les suffrages de ses 
concitoyens , l'un des représen- 
taus de la commune de Montpel- 
lier , chargés de l'organiser , 
conformément aux décrets de TAs- 
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semblée constituante. Le dépar-'. 
lemen t dq Gflrd, oii âes propriyétés 
étai/çnt .^til<i^és , le députa , en 
ingiiy à la Convention nationale.. 
)j année. pr^cédeii te il avait épou* 
se Elisabeth Cabrol , fille de l'un 
desnégocians (es plus honorables 
4e Mîmes. Deux enfans étaient is- 
sus de ce mariage y mais aucun 
na. vécu. D^ns la Convention , 
Eabaut*Pomier suivit, à c^te de 
son; illustre frère Rabaut-Saint-^ 
Etienne» les bannières des Giron-^ 
dias. Il était membre du comité 
. d'agriculture à l'époque où Ton 
parvint à faire prononcer sa sup- 
pression^ parcequece comité s'op- 
posait avec fermeté à toutes les joie- 
sures attentatoires à la libre circu- 
lation des crains* Dans le procès de 
Loais XVf , Rabaut-Pomier vota 
«n ces termes : « Je crois que 
j» Louis XVI a mérité la mort ; 
-» raa.is si la Convention en pro- 
» nonçait la peine, je crois que 
»-Bon exécution doit être ren- 
?> .voyée après la tenue des assem** 
» blees primaires , auxquelles on 
» aura présenté Tacceptation des 
»• décrets constitutionnels. Mon 
>> opinion est indivisible. >» En 
conséquence , dans les derniers 
appels 'nomiiidux , il vota pour 
l'appel au peuple et pour le sur- 
sis. Son vote fat compté contre 
la. mort , parmi les quarante-six 
qui la votèrent condilionnelle- 
ment. Quelques passages du dis- 
cours qu'il prononça danscette 
solennelle et terrible circons- 
tance , dévoilent le fond de sa 
conscience , dent il semble qu'il 
n'eut pas le courage de suivre ri- 
goureusement la lumièi^. « Lors- 
» que la Convention , dit-il , dé- 
»» créta qu'elle jugerait elle-mé- 
» me Louis, je visdanscedécrett 
» rendu par article additionnel. 
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» et sans discussion préalable , 
V une source de maux pour la 
»» .rppiïblique. Je crus alors que 
» la Convention pourrait en évi- 
» .ter une partie, en appelant le 
» peuple à la ratification du ju- 
» gementqu*el1e avait prononcé, 
» et j'ai opiné pour cette mesure ; 
» vous l'avez rejetée : et les sui- 
w tes funestes que peut avoir le 
» supplice de Louis , ordonné par 
^ ç vc^^^s seul , m'en paraissent plus 
>? inévitables. Ce supplice ralliera 
» les tyrans-, éloigaera.de nous 
» et de notre révolution les peu- 
» pies, que nous voulions rendre 
M libres , et dont les forces nous 
» seront funestes au lieu de 
» nous être utiles.. Il divisera la 
» France.... » 

Après aVoir lutté énergique- 
ment avec son frère et ses amis 
contre l'influence anarchiaue des 
j^acobins, Rabaut-Pomier tut dé- 
crété d'arrestation comme signa« 
taire de la protestation du 6 juin 
contre la journée du 3i mai , et 
exclu de la Convention avec ses 
soixante-treize coRcgues. Caché, 
ainsi que son frère, chez Mme 
Peyssac, rue du Faubourg-Pois- 
sonnière , ils y furent découverts 
par la perfidie de leur collègue 
Amar, arrêtés par lui le i4 nri- 
maire 1704 , et envoyés , l'un à 
réchafaud, l'autre à la concier- 
gerie. Rabaul-Pomier resta deux- 
inois dans des cachots infects ; at* 
taqué d'une fièvre épidémique, 
il fut transféré dans une salle si- 
tuée précisément au-dessous de 
celle oii le tribunal révolution- 
naire tenait ses séances ; enfin , il 
fut transféré presque mourant à 
l'ancien archevêché. Il y était en- 
core le 9 thermidor. Cette journée 
ne fit pas cesser immédiatement 
sa captivité^ seuleipentil obtint Si«. 
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translation à la maison d'arrêt 
établie hôtel des Fermes , eCcetiè 
fut qu'après avoir habité uù'hiiirè 
hôtel , dont les besoins du âeirpo- 
tisme avaient f«it une prisoti y 
qu'il fut rappelé an sein de la 
Convention, le 1 8 frimaire anfti; 
avec le petit nombre de ses collè^ 
çnes C[ue le glaive de la terreui* 
n'avait pas atteints. 

Rabaut-Pomier fut élu secré- 
taire le I*' ventôse an m ( 19 fé- 
vrier 1795). Il fit d'abord partie 
du comité colonial, et entra en- 
suite dans le nouveau comité de 
salut public, qui n'avait plus de 
terrible que son nom , et qui s'oc- 
cupa activement de réparer au- 
tant que possible les crimes de 
son prédécesseur. Dans la jour- 
née du I*' prairial an 1» (ao mai 
1795 ), il fut du nombre des dé- 
putés qui , s'étant mis à la tête des 
bons citoyens de la garde natio-» 
nale des environs des Tuileries , 
délivrèrent la Convention du poi- 
gnard des* assassins; après la vic- 
toire , il fit décjjéter l'envoi de dix 
Représentans pour aller s'expli- 
quer avec les citoyens et empê- 
cher une nouvelle effusion de 
sang. Le 16 vendémiaire an iv (oc- 
tobre Ï795), il prononça à la tri- 
bune l'éioge de son frère , et ob- 
tint un décret pour faire impri- 
mer et distribuer aux- frais de la 
République , ceux de ses ou- 
vrages qui sont relatifs à la révo- 
lution. 

Réélu par le département du 
Gard au Conseil des anciens, Ra- 
batit-Pomieren fqt élu secrétaire 
ie2mî»ssi.'loran ïV (juin 17^), en 
même temps que M. Portalis en 
était élu présiacnt. Celui-ci étant 
aveugle ne pouvait lire lui-même 
les Résolutions envoyées par lé 
Conseil de$ ^ cinq ^ cents ; Ra-, 
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bani) lui en donftait'l«ctare avant 
le c^mmiencemeni de \h séance, 
ks rangeait dans l'oHire qu'il 
avait suivi êfn len lisant , et , par 
nn prodigieux effort de mémoire, 
)e président les prononçait ensuite 
à ItËiute voix, sains y rien chan-« 
get. Rabaut-Pomi«F¥ota,éâ«8 le 
Conseil des anciens^ avec tes répu« 
blicaîns sag^s, non moins amis 
de U liberté que de Tordre et de 
la jiHtice. Le i a fructidor an v 
( isg août 1797 ) , il parla en fa- 
veur des fngitifi; du Bas-Rhin, et 
s'ôdposà à ce C{u'ils fassent assi-* 
miles aux émigrés. Après le 18 
fructidor , ses votes fnreîit cons- 
tamment dirigés de manière à 
ralentir l'impulsion i^évolution- 
haire qu'avait donnée cette jour- 
née , et à diminuer le pouvoir ar- 
bitraire que s'arikïgeait le Direc* 
toire ; dans la séance du 2 fructi- 
dor an VI (1798), il défendit la li^ 
berté des cultes , en s'opposant à 
ht résolution relative à la celé* 
bratioh du décadi. Il sbi^tit da 
Conseil à la fin de cette année. 
' Après le 18 brumaire , Rftbatt^ 
Pomier fut nommé sous-prefet 
du V'igan, département du Gafd, 
et membre de la légion d'hon- 
iieurdès l'établissement de Tor- 
dre. Lorsque TEgUse réformée de 
Paris fut organisée eu !8o3, il fat 
appelé par le Consistoire^ à être 
l'un des pasteurs. Il exerça les 
fonctions sacrées avec zèle et piété 
jusqu'en 181 5. Après les- révolu- 
tions de cette année, on "prétendit 
lui appliquer comme votant, le* 
peines prononcées par la loi d'am* 
nistie. Il présenta un mémoire à ce 
iujet au conseil des ministres ; et 
malgré l'évidence des faits , il f»^ 
Contraint de quitter' là France, 
sous prétexte d'un Vote qnî pour- 
tant avait compté en faveur d^ 
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Louis XV}; Affaibli par l'âge et 
soaftr«ti4 de douleurs rhumatis- 
xnftlesqnMt avait contractées dans 
les prisons du terronsnié, Ha- 
baiit-PoDtier se vil forcé de partir 
pour l'Allemagne durant une sai- 
son rigoureuse ; sa santé en subit 
de graves altérationBc. Toutefois 
son exil lui fut rendu ausÂdoux 
que le peut être un exît ;\eê di- 
verses classes de la société ^ et 
ménoe «des gens en place , s'em- 
pressèrent de lai faire un accueil 
hospitaKer. Après iin séjour de 
plus de deut ans à Clève6> ihlui 
fut permis de rentrer en France , 
grâce à ['intervention de quel- 
ques amis puissans. Le niinistre 
de la 'police (M. Decasseft ), dans 
}et lettre qui lui accordait cê'tle 
justice, la motive expressément 
sur ce (Ju*on avait enfin reconnu 
que sou vote avait été compté en 
faveur de Louis XVL De retdtfr 
au seim deson>ég1ise, Rsbaat-Poi-' 

, lïiier n'y reprit poitit l'exercice 
des fonctions pastorales ; et dix- 
hnit mois après s^ nsrritréc' en 

, France , une affection <éa«àrr{i aie 

I termtita sa vie, après une Aïala- 
die de luii t î ours ^ le 1 6 mars rB^ti-. 

, Outre divers le^s de cha rite aux 

indigens des églises de Montpél-^ 
lier, de Nîmes et de Paris, Ra- 
b«ut-*Pomier a légué une partie 

, de sa bibliothèque à la faculté de 
t^Neblogieprotestante de Montau-^ 
balkif etil a destiné une autre par* 
tie à formel un noyau de biblio* 
thèque coireistoriale à Paris, Un 
monument de marbre noir mar- 
que, au cimetière du P. La Chaise, 
le lieu ôh^repose la dépouille mor- 
telle du deririf^r des Rabauts. On 
y lit cette inscription : 

^ fE »A.I5 ISir QUI J"A1 CRU. 

Dernières paroles 

De jA,CQUES*AlfTOU|tf 
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RiBAVt-PoMTtlt, 

L'un des pasteiirs de l'Eglise réformée 

Qon^istoriitle du dép^;rtçi^nt 

De la Sej.Qe ,• . 

ChéTaliet' de la Le'gîon-d^Hoiineur, 

Fils de Paul Rabaut. 

Frère de Rabaut^Saînt-Etiemie 

Et dé Rabaut-Dapui. 

Né À Ntnkes^^ le a4 octobre i744> 

MortàPaiis, h 1 6 mars iBao, 

Le dernier d^'uQ nom cher à l*Egti&e. 

Se yeuvc et ses amis 

Ont consaerë ce monament 

Au sbuvenir 

lies Yerttis évangéliques 

Héréditaires dans sa famille. 

Nous avons dît quelle fut la 
carrière politique de Rabaut-Po- 
mier; ses opinions ne cessèrent 
jamais d'être honorables et géné« 
reuses, mais il ne les soutint pas 
toujours avec cette austère fer- 
meté qu'on était en droit d'atten-» 
dre du frère de Rabaut-Saint-* 
Etienne. Cèst ce qu'Ugest facile 
de remarquer d'aprèsW titre des 
deux discours suivans, que nous 
citerons seuls , entre plusieurs 
autres discoursj)olitic^ues et reli- 
gieux qull nous serait impossi- 
ble d'indiquer avec quelque pré-» 
cistO]g| 

' Napoléon libérateur^ discours 
religieux.' î^r6\m'-8. 

Sermon (T actions de grâces sur 
le retour de LoùiÉ XP'ÎIT dans la 
capitale de ses Etats , prononcé a 
Paris, dans le. temple de VOra-^ 
toire ^ le 1% mai i8i4- Paris, 
Smith, i8i4, in-S d'une feuille. 

Rabaut -Pomief fut doué de 
toutes les vertus chrétiennes et 
sociales. Sa prédication était fa-^ 
ciJe, onctueuse et persuasive; sa 
manière était simple et pure , son 
^tyle d'une correcti'on et d'une 
élégance remarquables. Il s'était 
occupé d'une histoire des églises 
réformées de France , et s était 
livré à de lotigues techerches à ce 
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5ujet. Il avait rassemblédàns cette vache à celle du virus varioliqueJ 
vue uâe foule de matérianx, qu'il S'il n'alla point jusqu'à soumettre 
se proposait démettre en ordre et cette pensée à 1 expérience ^ il la 
de rédiger, pour les publier un comniuniqua a quelques kommes 
jour. Plusieurs sciences lui étaient instruits, qui ne lui accordèrent 
familières. Il eut quelque part à I>as toute l'attention dont «Me 
rétablissement du télégraphe , et é.tait digne; En 17849 M.James 
c'est sur son rapport qu'if en fut Ireland , l'on des plus notables 
établi un sur le pavillfou des Tui- habilta^s de Bristol , étant venu 
îeiries , oix siégeait la Convention, pjasser [quelque temps à Montpel- 
Durant un séjour de vingt ans à lier, mit Rabaut-^Pomier en ^rap- 
Montpellier, il s'appliqua assi- port avec M; Pugh , médecin 
dûment à l'art dé guérir^ et sut anglais. Celui-ci ayant reçu com- 
en. tirer un grand parti dans munication- des observations de 
^exercice de son ministère , à l'é- Rabant , lui promit d'en faire 
gard des gens de Ta campagne. Ce part aux savans de la Grande- 
futdai^s une de ses courses pieuses Bretagne. Lorsque la' découverte 
et philanthropiques aux environs du docteur Jeûner fit du bruit 
de Montpellier, vers 1780, que dans le 'monde, Rabant ne put 
Rabaut-romier entrevit la vac- s'empêcher de parler de ses con- 
cine , avant que Jenner en eût versations avec le médecin an- 
proclamé l'invention. Ce fâitim- glais. Ses récits ne lui pak-aissant 
portant eLcurîeux mériie d'être point suffisans pour constater le 
raconté 0f^ quelque^ développer î^it d'une manière authentique , 
mens. . il.écrivit à. M. James Ireland , le 

Rabaut-Pomier avait qbservé docteur Purgh étaiyt mort, pour 
qu'aij hameau dé Pigqan, près le prier d'attester l'authenticité 
de Montpellier, et dans quelques d'une convieriation dont ilavait 
paroisses voisines^lapetîte-vérole, été tettéflï^n. En effet, parunelet- 
îe claVean des moutons, el^'au- trç ^ik 12 février 181 1, M.' James 
très maladies, du bétail ^flnent, I.neUnd certifie « qu'en l'année 
de temps immémorial , cqnsîdé- » iï784i M. Rabaut a dit atf doc- 
rés comme identiques j. et con- » teur Pugh , médecin anglais, 
nus sous le nom commun de pi' » qu'il pensait que la petite vé- 
cote. Les habitans du pays, qu'il » roje dés vaches était plus béni- 
questionna à ce sujet, lui appri- » gne que celle de Thomme, et 
rént que ces affections étaient » qu'il serait peut-être avatata- 
mortelles et contagieuses chez la >» geux delà loi inoculer. >» Le 
plupartdes animaux, tandis que, témoignage de M. Ire4and est 
]E>ar une exception singulière, elles d'autant plus irrécuisable , qu'il 
étaient plus bénignes chez les va- a soin d'ajouter que des observa- 
ches, et point contagieuses, hors tions analogues s'étaient présen- 
1e cas du contact immédiat. Cette t^s à son compatriote le docteur 
observation , combinée avec l'i- Jenner, bien avant r784' ^^^ ^®*' 
dée de l'inoculation, qui préoc- tre adressée à M. Rabaut, le 3 
cupait alors fortement les esprits, mars 1812, par le ministre de 
le conduisit à la pensée de substi- l'intérieur , constate le fait dont 
tuer l'inoculation du virus de la il s'agit, et rappelle qu'il se trou- 
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ve relata dans le Eapport du co^ 
miié eenir€tl de vaccine v sur les 
vaccinations pratiquées en France 
pendant l'année 1810. Au surplus, 
on peut voir dans les Recherches 
hisîoriqîtes et médicales sur la 
vaccine , par M. Husson (Paris , 
i8o3), que plusieurs personnes 
avaient eu l'idée de cette décou- 
verte, de la manière la moins 
équivoque, trc?s-long-temps avant 
l'année Ï798, époquede la publi- 
cation de Tôuvraçe du docteur 
Jenner. Au médecin angolais ^- 
partient la gloire d'avoir, par ra 
pratiqtie et l'application de la, dé- 
couverte*, renau un immense ^r- 
vice à l'humanité ; à Rabaut-Po- 
mier et è un petit nombre d'au- 
tres observateurs, appartient le 
mérite d'avoir entrevu les pre- 
miers l'utilité et la possibilité de 
l'inoculation de la vaccine^ 

On trouve une Notice àio-^ 
graphique sur Rabaut-Pomier^ 
par M. Ch. Goquerel , dans VAn^ 
nuaire protesj^nt de 182 1. (Paris, 
1821 , in-iS. ) Cette notice très- 
intéressante nous a été d'un grand 
secours pour la rédaction de cet 
'article. 

RATTON ( Jacques ) , gentil- 
homme de la maison royale du 
roi Je Portugal {fidaîgo caval^ 
leiro ) , chevalier de l'ordre du 
<]hrist, ancien membre du tri- 
bunal de commerce, de l'agri- 
culture, des fabriques et de la 
navigation à Lisbonne, naquit 
«n France en l'année 1726. Il 
avait Quitté ce pays fort jeune 
pour s établir en Portugal, oii 
depuis près de 60 ans il était na- 
turalise. Négociant estimable et 
intelligent, il a rendu des ser- 
vices importans au commerce et 
k l'industrie du Portugal ^ en y 
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créant plusieurs établissemens 
utiles, et par-là il s'était attirf^ 
la bienveillance du roi Jt>seph, 
de la reine Marie et du roi ac-. 
tuellement régnant. Banni sang 
jugement comme sans motif lé- 
gitime par la régence de Portugal , 
en l'année 1809, il se retira en An- 
gleterre. Rappelé depuis par le roi 
de Portugal , il a préféré venir 

Ï»asser le resté de ses jours dans 
a capitale de la France. C'est ea 
Angleterre que, cédant au juste 
ressentiment de la persécution 
dont il était victime, il publia 
un ouvrage intitulé : Recorda^ 
côes de Jacome Ratton (Souve-;- 
nirs de Jacques Ratton). London , 
i8i3, H. Bryer, Bridge-Street- 
Blackfriards. Il prétend , datts 
ce livre , tracer le tableau des 
événemens de son temps , depuis 
1747 jusqu'au mois de septem- 
bre i8io, ce qui comprend les 
deux derniers règnes. On n'y 
trouve cependant que très-peu 
de chose d'intéressant sur l'his- 
toire moderne du Portugal. Ce 
n'est guèk-e qu'un assemblage in- 
forme , sans ordre mérae chrono- 
logique , d'anecdotes peu pi- 
quantes , de faits inexacts ou en- 
tièrement controuvés. L'auteur 
y vanté beaucoup trop, et surtout 
il y exagère ce qu'il a fait ou pré-» 
tendu faire en Portugal. Sod 
style , au dire des littérateurs de 
cette nation , est incorrect et pe- 
sant. Cette composition d un 
vieillard p|ps^ue octogénaire , 
aigri par les soupçons dont le 
gouvernement de son pays l'a- 
vait.-rendu victime, n'a d'autre 
mérite que de dévoily une des 
innombrables injustices de cette 
régence, dont la nation portu- 
gaise s'est heureusement d^e^ivrée. 
Ce livre ,<da reste, n'a jamais été 
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mh en xentç , mais seulement i8o5 , 1806 et 1807, lui Valurent 

Idonné par l'auteur à $es aiuis^ Il le grade de géoéml âe brigade, 

est probable qu'il deviendra rare, qu il obtint le 12 février 1808. Il 

par suite des soins que se donnent passa en Espagne cette même an* 

pour le faire disparaître de la uée^ et y commanda une brigade 

circulation, des personnes atta- du corps du maréchal Moncey, 

chées de très-près à Ratton par dans Tex^pédition de Yalence. 

}e9 liens. du sang. Katton était Après avoir pris une part bînl<- 

revenu en France en i8i5» H a laate aux, assauts meurtriers du 

terminé sa carrière à Paris, le 3 siége deSaragosse, il fut rappelé 

I'uillet 1820, âgé de 84 ans. enAllemAgueet reçut le oomman* 

/ambassadeur portugais et plu- dément de Vienne ,. le iour que 

jlieurs. personnes de cette nation^ Tarmée française entra dans cette 

s^e firent un devoir d'assister à ses capitale. Il mit beaucoup de soin 

ohseque^. {Article communigidé.) à prévenir Jes désordres , suite 

ini^vitable de Tenlèvement, pres^ 
RAZOUT (Louis-Nicoi^AS) , li^uj que de vive force , d'unç-ville po- 
tenant-général , Ujaquit à Paris puleuse. Peu après il fut placé à 
en ij'jZ y à^nne famille noble de Ja tête d'une brigade qui otccupa 
Bourgogne , qui prétend descen* les lies du Prater. Il eut un che* 
dre delà maison bourbon-Busset. val tué sous lui à la bataille d'£n* 
Il étudia d'abord le droit , et en*- zersdorf , eu se portant eu avant 
tra ensuite comme sous-lieute- deses tirailleurs. Cet laccideôt mit 
nant au régiment de la Sarre, en .du désordre dans les troupes, et 
1,702. Il y était lieutenant lorsque Ra2out fut obligé de l^s rejoindre 
Joubert devint sous -lieutenant k pied £ku milieu d'une grêle de 
de la même compagnie. Leur ba 11 es. H précéda d|^ même ses ti- 
amitié , formée dès cette époque, railleurs à Wagram , i^n$ Je vil- 
ne finit qu'avec la vie de Joubert. lage de ce noi^, et se trouvait 
Celui-ci, devenu général, prit Ra- s,eul entouré de cavaliers cnne- 
zout pour son aide-de-camp et mis, lorsque ses troupes arrive- 
mourut dans ses bras à la bataille rent pour le dégager. Il ne put 
de Novi. Peu de temps après Ra- .voir sans, çbagrin uu'on attribuât 
20Ut passa à l'étatTmajor d'Auge- à un autre corps 1 enlèvement de 
reau, et en 1801 il fut nommé ce village; il s'en plaignit; ses 
colonel de la io4* demi-brigade, deux coloneU y avaient été bies- 
Ce corps, formé enSuisse des dé-^ ses ; on les remplaça par deux au- 
bris de plusieurs ré^imens, devint très qu'il refusa de recevoir, dé- 
bientôt, par les soms de Raz.out , clarapt qu'il ne serait pas l'ins* 
l'un des plus beau^de l'armée; trument d'une injustice, que 
mais il fut amalgauff aveq un au- l'empereur n'avait pas le droit de 
tre en ]8o3 , et Razout reçut le commettre. Le maîoi^énéral lui 
commandement du 94^ H se dis- fit dire de ne pas tenir des propos 
tingua avec son régiment à Aus- rés^olmiormairss* Razout lui écri^ 
terlitz et I la prise de la ville de vit à ce sujet une lettre pleine de 
Lubeck, dans laquelle il entra un mesure et de dignité ; il lui ren- 
des premiers* Son c<^ur^e et son pelait qu'il avait toujours été 
activité , dans les çampagues de connu par son opposition aux 
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î^es de la f évolution ; i! y par- parle , Razout se rendit auprès 
lait sacciactemeat de ses services du roi pour offrir ses services ; 
et reclamait surtout pour les of- ap rès le 20 mars , il ne parut point 
ficiers qui s'étaient distingués s<yus de quelques jours, mais il se déci- 
ses avdres. £a effet, il obtint ptnir da plas tard à prendre de Factitilé 
eau des récompenses ; quant à \n\ , et fut chargé du commandement 
on hit donna urne autre brigade, de la 21" division militaire, à^ 
et «prë» cette campagne il fut Bourges, oii il coopéra bientôt au 
ettvoyé dffos )a Zélande pour j licenciement de l'armée de la 
organiser de nouvelles troupes. Loire, le ministre Gouvion-St.- 
Le 3i jaifîet 181 1, il fut nommé Cyr lui avait confié, en 18 19, le 
général de drvisi on et comraiinda commandement de la 3* division 
uve division d'infanterie du corps militaire , à Metz. II est mort dans 
du raaréchffi Ney, à la tête de la- cette ville k \sL suite d'une atta- 
qnelie il se difftingua au combat que d^apop^lexie , le 10 janviet 
de Vdlontina, à la bataille de }a 1820. Le maréchal*de-camp de 
Moskowa et dans la retraite de Berge prononça un discours à ses 
Moscou. Pendant cette retraite, obsèques : on le trouve dans le 
il reçut une blessure k la tète Moniteur du 24 janvier 1820. 
dont il it'a jamtfi» parfaitement 

aoéri. En i8i3, il obtint le titre REYMOND (HEîrfH), naquit k 
de comte et le cordon de grand- Vienne, en Dauphiné , Te 2t no- 
o^cier de 1* Légww-d'Honnewr. \a»mbre 1737. Il ftt ses études de 
11 orgadiisa une divisïon du corps latinité an collège de cette vifle, 
du maréchal Gouvion-Saint-Cyr, que* les Jésuites occupaient, et 
(|ai:,vpres avoir pris n<ne part glo- celles de philosophie et de théo- 
rieuse à la bataille de Dresde et logie, pendant sept ans, sous les 
à un çrand nombre de combats , !^lpiciens, dans leurs séminaires 
fut laissée dans cette ville, y fit agrégés à l'unèrersité dfe Yalence. 
une défense vigoureuse, termi-^ Dès qu'il fut ordonné prêtre, Tar- 
iiée par une capilulationr honora- chevêque de Vienne le donna pour 
Lie que les^ alHés' n'observèrent vicaire à l'ori des curés de la ville. 

Ï)as. Indîgnéerf de cette infraction, Bientèt aprè^, les Jésuites ayant 
es troupes menaçaient de se sou- été obliges d'abandonner te col- 
lever; 1» général Razout les cou'- lége , le bure%m d'administration 
tiatpar sa fermeté. M sp trouvait nromma Redmond à l'a chaire d^e 
prisonnier a Raab en Hongrie , phiFosophie. Il avait aForS vingt- 
Itors de Ta restauration dé 181 4* s^t ans. Peu d'années après /le 
Il adressa le premier sa soumis*- cure dont il avait été vicaire mou- 
Mon au roi et prevoc[iia> celle des: l^lt; le noble chapitre de Saint- 
oUkiersquisetrotrvaientaveclu'i. Prerre deVietine, se prétendant 
A son retour en France , iVreçUt l'a cuire primitif, nomnra pour son 
croix de St.-Louis; le ministre dé siictesseui^ un de ses prêtres sér- 
ia guerre lui offrit le commande- vans qifi n'était pa^ méme'gr^Td'ué 
méat d^tradépairtenient, qu'il l'e'' stftfpl^. L'archevéqué, usant de 
ftisa ,créyantceposleafu-dessouS §ovt *oit, ifromma RéyïùôriJ : 
deson grade^et resta sans activité. . it y éuf pi^cès^ , d^abord au Bail- 
tors du débarquemeiU: die Bona- Mtt»g<f deVfenne , eu^mte' sta Par- 

24 
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lement de Grenoble. Le corps des 
avocats était alors brouille avec 
le Parlement; Raymond fut obli- 
gé de plaider luî-même et de s'y 
disposer par Tétude du droit ca- 
non. Il gagna son procès. 

Son premier soin , après avoir 
fris possession, fut de demander 
au chapitre décima teut les objets 
du culte qui étaient à sa charge, 
et dont son église manquait de- 
puis long-temps. Ils furent tous 
refusés. Second prçcès à soutenir, 
second plaidoyer à faire. Il eut 
encore le bonheur d'obtenir tout 
ce qu'il avait prouvé être. d A par 
le chapitre. Par l'arrêt rendu en' 
sa faveur , il fut déclaré que tous, 
les décimateurs fourniraient aux 
églises paroissiales les mêmes ob- 
jets qui étaiint accordés à la 
sienne. Tous les autres chapitres, 
abbés, prieurs, etc., indirecte-, 
ment frappés par cet arrêt , ne 
virent pas sans doute de bon œil 
celui qui l'avait obtenu. 

Bientôt après , Reymond pu- 
blia un ouvrage intitulé : Droit 
des curés et des pai^isses , consi^ 
dérés sous leur double rapport 
spirituel et temporel, Paris, m-8. , 
1776. — 4* édition , 1791 , 3 vol. 
in-i2. Ce premier écrit fut sui- 
\i d'un second ayant pour titre : 
Droit des pauvres. Paris, i-ySi , 
in-8. L'un et l'antre étaient de- 
puis long-temps désirés par les 
curés de la province ; presque 
tous étaient à portion congrue , et 
avaient à se plaindre de ce que 
les décimateurs ne payaient plus , 
depuis long-te^ps , ce qu'on ap- 
pelait en Dauphiné la 24* ^^ 
pauvres, Beymond fut engagé 
à publier les motifs de leurs jus- 
tes plaintes , pour appeler sur ces 
divers objets l'attention du gou- 
Ternement; ce fut le sujet d'un 
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Mémoire à consulter, pour les cU" 
rés à portion congrue du Dati^ 
phiné, 1780, în-8. Le Parlement 
de Grenoble était bien disposéen 
faveur des curés ; néanmoinsi, le 
procureur-général, M. de Barrai, 
crut devoir faire un réquisitoire 
contre cet ouvrage , et en deman- 
der la suppression, au moins com- 
me contraire aux règlemens de 
la librairie ; ce que le Parlement 
ne put refuser. L'arrêt , expressé- 
ment fondé sur ce seul motif, fut 
affiché dans toutes les villes du 
ressort (1 ). Quant au second écrit. 
Droit des pauvres , il eut un 
prontpt efiFet ; les fermiers des dé- 
cimateurs furent chargés de don- 
ner aux pauvres de chaque pa- 
roisse la 24* partie du blé , pro- 
venant de la dime, et Tauteur eut 
lui-même la satisfaction de rece^ 
voir, pour ses paroissiens indigens, 
cette aumône légale et impres-* 
criptible. 

Quelques an nées après, les curés 



(1) Voici ce qui' avait forcé Tauteùr 
à publier Touvrage clanâestinemexit : 
« J^ayais envoyé, dit -il, mon manu»- 
crit à la censure^ M. de MiroménQ, 
garde^deâ-cceaux, en confia l'exameD 
a un censeur, avocat, qui en fit Téloge 
pour ce qui regardait le droit canon. 
Quant à la partie thcologique , le mi- 
nistre le fit examiner par un docteur 
en Sorbonne, titulaire d'une abbaye , 
qui ne fut pas d^avisde Timpression» 
attendu f dit-il, qu*il contenait des dé- 
clamations et des choses douteuses. Je le 
fis moi-même examiner par le doyen 
de la Faculté de théolo^e, M. Xauppi» 
lequel me lé rendit trois jours après, 
en^ me disant : « Vous vous êtes tou- 
1» jours arrêté où le doute commence : 
» il n^arien de repréhensible, abso- 
» lument rien ; mais n'espérez pas , 
» ajout a-t-il, d'obtenir rapprobation 
»> des censeurs , a cause de la partie du 
*tf temporel , qui touche de troj> prés le 
» clergé décimateur* » 
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de Provence , presque tous ré- 
duits comme ceux du Dau phi né à 
la portion congrue, firet^t écrire 
à kejmond par leur syndic , 
qu'ils venaient de charger M. Por- 
talis , alors avocat d'Aix y depuis 
ministre des cultes , de faire un 
Mémoire sur l'évidente insuffisan- 
t:e de la somme de 5oo liv. , la- 
quelle ne représentait plus la 
vraie valeur des vingt-cinq seticrs 
de blé £r>omeut , mesure de Paris, 
à laquelle cette portion était'fixée 
par le dernier édit. Le syndic en- 
gageait Reymond à faire part 
de sa lettre aux curés de Vienne 
et de Grenoble. Ceux-ci délibérë*- 
rent de présenter au Parlement 
une requête, aux fins d'autoriser 
les vibaillis de ces deux villes k 
convoquer les curés des deux dio- 
cèses, pour nommer deux députés 
à. Paris , chargés de faire auprès 
du gouvernement les démarches 
propres à obtenir justice. Rey- 
mond fut nommé p^r l'assemblée 
des curés du diocèse de Vienne ; 
et le curé de la cathédrale de 
Grenoble le fut ysLt ceux de ce 
diocèse. Ils partirent ensemble , 
et il ne leur Ait pas diiBcile d'éta- 
blir , dans un Mémoire à consul" 
ter , suivi d'une consultation de 
plusieurs célèbres avocats, que la 
portion congrue, payée en argent^ 
devant toujours équivaloir à la 
'vraie valeur des vingt-cinq setiers 
de blé froment dont il a été parlé 
plus haut , cette pension alimen- 
taire devait être portée à 800 liv. 
A cette époque , l'assemblée pé- 
riodique du clergé était séante. 
Elle déclara que rien n'était plus 
juste que la réclamation élevée, 
et .offrit d'augmenter de 200 liv. 
le traitement des cwrés , et de 
100 livres celui des vicaires ; mais 
elle demanda et obtint un délai 
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pour le paiement dé cette aug- 
mentation qui n'eut lieu que' 
deux||ins après. 

Les curés du diocèse de Greno- 
ble avaient obtenu depuis pe<u, de 
la chambre diocésaine de cette 
ville, l'exercice du droit bien na- 
turel de nommer eux-mêmes leur 
député à cette chambre. Ceux du 
diocèse de Vienne étaient depuis 
long-temps privés de ce droit, 
qui était commun à tous les cha- 
pitres, à tous les corps religieux. 
"Celle chambre s'était attribué la 
«nomination de. celui qni y por- 
tait, depuis plus de vingt ans, le 
titre de député des curés ^ et dont 
la paroisse n'était pas même dans 
le Dauphiné. Etant fort âgé, il 
•paraissait très-rarement aux séan- 
ces , et n'y venait d'ailleurs que 
pourJa forme , l'assiète des im- 
positions se faisant toujours à la 
pluralité des voix : aussi les curés 
diidiocèsedeVienne étaient énor- 
mément surchargés aux décimes. 
Reymond , fut député une se- 
conde fois à Paris pour obtenir 
du conseil du roi, que les curés du 
diocèse deVienne,lequel ^ait très- 
considérable, auraient deux dé- 
putés k la chambre , et que ces dé- 
putés seraient nommés par eux. Il 
eut encore le bonheur de réussir, 
au moyen de plusieurs écrits qu'il 
publia à cet effet. Il fut l'un de« 
deux députés, et les impositions 
des curés à portion congrue fu-« 
rent toutes diminuées, à peu près 
de moitié. 

L'archevêque deVienne, M. de 
Pompigaan, ne put blâmer la 
conduite ferme de Reymond ; et 
il lui donna, l'avant-veille de 
son départ pour les' Etats-Géné-x 
raux , aux(juels il venait d'être 
député, une preuve de sa con- 
fiance en le chargeant officielle<^ 
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ment de visiter, accompagne JVf. de Savineâ, ancien titulaire, 
d'un promoteur et d'un greflier, Quelques mois après , il fît U vi- 
les paroisses du diocèse , ^l'eflFet site de spn diocèse, et s'eâbrçad« 
de réunir celles qui étaient trop détruire Ips sentimens irréligieux 
peu considérables. quq propageait un commissaire de 

Comme il ny avait poiât eu Convention, qui y faisait sa tour- 
en Dauphiné (anciennement pays j^ée^et leprécedaitordinairement 
d'Etats) d'assemblée bailliagère , ^e quelques jpurs dans chaque 
cette assemblée fut censée rem<- canton* Sa trouvant dans celdid» 
•placée par celle qui fut tenue à Vilçurbanne, qui n*etst séparé de 
nomans, oii se rendirent le cler- Ijyonx|ueparleRbdneyilserendit 
"gé , la noblesse et le tiers-éta^. ^^fxs cette ville , pu il paçsa ^^J*^ 
Chaque ordre avait sa réunion .JoRfs^ Il fpt accusé , à la société 
particulière, pour y délibérer d'3- j^pulaire de Grenoble» S'y être 
bord sur se^ propres intérêts, ^t allé pour JedéralUer^ avec les 
porterènsuite ses décisions à l'as- {^yonnais , contre la Convention, 
semblée générale. Dans celui du J)anâ le canton de Roussillon , il 
clergé , oii tout était décidé é ia J)lâm« un pro}et de mariage i|ur 
pluralité des voix ^ les .curés n'a*- voulait contracter uu jeune curé, 
.vaient que çjuator^e députés; ArrivéàBeaurepaire, il osadire, 
Reymond était de ce nombre, e^t dans un discours public, « qu'ua 
il avait été nommé par la cham- .bon chrétien devrait mourir plur 
brediocésaine.de Tienne. Les char- jtôt que .de reaoncer à sa reli- 
pitres de la province en avaient gion. » Ces trois faits devinrent 
.à eux seuls plus de trente. On y la matière d'une dénonciation à 
décida que les curés à portion la société populaire ; et quelques 
congrue ne seraient point du jours après spn retour à Gre- 
nombre des cinq députés à Paris nob-le, Reymoiid fut arrêté, et 
quç l'assemblée générale devait 5:onduit dans une maison de dé* 
nomme». Les curés, ainsi privés Jtçntion. 

de représentans, résolurent d'en-c Une commission fut formée 
,voyer leur cahier à l'Âssem^* k Grenoble pour interriOger^tous 
blée constituante: Reymond fut 4ès détenus. L'iutecrogatoire pour 
chargé de le rédiger., et de le }es ecclésiastiques consistait sur— 
mettre sous les yeux de ses con- tout à leur demander « s'ils pei- 
frer^s dans chaque diocèse de la sistaient à professer la rçligioa 
province. Tous cçuxqui y furent catholique, et s'ils s'obstinaient 
autorisés par leurs commettans le à ne pas livrer leurs lettres de 
lignèrent ; et il fut publié par ia prêtrise. >» A ces deux demandes , 
voie de l'impression. Reymond fit, par écrit , qu'il 

SausTempirede la constitution signa, les deux réponses sui*- 
çivile du clergé, Reymond fut vantes: » Je suis né dans le. seîa 
jplu , par l'assemblée électorale » de la religion catholique., et je 
qi\i.$e tint à Saint-Marcelliii , se- »> veux y vivre et y mourir parce 
Cônd évêqqe constitutionnel de » que je la crois vraie.... Quant 
l'Isère. Il fut sacré dans l'éçlise •» à mçs leUres de prêtrise, elles 
cathédralef de Grenoble le 1 5 }an- i> ont été égarées lors de moa 
vier 1793, par ré vêque de Viviers^ »^ procès pour la cure de Sainl- 
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>» Georges - de - ViehBe , chez 
» M. Borel , «non procureur, que 

I » vous pouvez interroger sur ce 
» poiut ; niftis cpiaad même je 

i » les aurais , je ne pourrais me 
» décider à les livrer, par prin- 
» cipe de conscience, et par la 

> » )ii$te crainte de scandaliser mes 

! » diocésains* p Ces deuK iséponaes 
exci tërcBt l'ifidignatioa de i a corn- 

i mission. £lie se réunit deuK jours 
après p et demanda à Reymoud 

î s'il y persistait. Il répondit ver- 

? Paiement i m Oui , j'y persiste. » 

I Dès le surlendemain , il fut tiré 

I de la maison d% détention , et 
conduit comme un criminel à La 

I Conciergerie. 

Là , les détenus étaient entassés 
dans deux grandes chambres ou 

I leurs His se touchaient; ils étaient 

t entourés de voleurs et d'assas- 
sins, qu'ils rencontraientsur leurs 

I pas toutes les fois qu'ils étaient 
obligés de descendre par l'esca- 

r lier commun. Aucii|i d'eux ne 
pouvait avoir de domestique. Ils 
se préparaient à snbir leur fu- 
pestf» sort , .lorsqu'ils furent sau- 
vés par un incident qui peut ser«- 

I vir ' à l'histoire de ces temps 
i>arbares. La ville de Grenoble 

, répugnait à avoir une guillotine 
établie dans ses murs ; on députa 
à la Convention un de ses habi- 

I tans , pour lui représenter qu'il 
y en avait une à Lyon, et una 
autre à Orange. Cet homme em- 
ploya deux mois à solliciter , 
«t ^pbtint enfin que les prison- 
niers de Grenoble seraient en- 
^voyés à Orange. D'abord après 
son retour, un des prisonniers 
y fut envoyé ; ce fut le duc 
de Caderousse ; mais bientôt on 
reçut , à Grenoble , l'heureuse 
nouvelle de la chute de Robes- 
pierre. Toutefois Eeymond ne fut 
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élargi que des derniers , et aprèis 
onsce mois et demi de détention. 
« Alors je me félicitât, dit «-il, 
» comme les apôtres , d'avoir 
» douffert pour le nom de iésus- 
» Christ. Je le remerciai de m'a- 
» voir donné le courage et la 
>* fbrce , d'abord de confesser la 
» foi av péril évident de ma vie , 
w ensuitO de résister aux pres- 
» santés sollicitations de l'officier 
-H de santé et du concierge de la 
» prisovr, chargés l'un et l'autre 
-» de me promettre, que si je vou- 
'»> lais signer une.déctaratton qui 
» m'était connue , je serais élargi 
M dans le moment I comme l'a- 
•» vaient été plusieurs ecclésias- 
♦I tiques détenus qui l'avaient 
•> signée. » 

D venu libre, mais eacore em- 
pêché de reprendre l'exercice de 
son ministère^ ReVmond se re- 
tira dans le seiirde sa famille, 
à Gerbay. Il y jouissait avec 
abondance de tous les agrémens 
de la vie depuis quinze mois, 
lorsque l'exercice public d4i culte 
fut enfin toléré. J^& ce moment , 
il s'arracha de de séjour pour se 
rendre à Grenoble , où ne l'at- 
tendait aucun traitement. Les 
évéques réunis' à Paris , ayant , 
bientôt après ( en 1757 ), con- 
voqué un concile dans cette der- 
nière ville , Reymond s'y ren- 
dit. Il ftit chargé de publier l'é- 
dition des actes de cette assem- 
blée , en y ajoutant une préface 
et une lettre d'envoi aux évéques. 
Il futaidé dans cette opération par 
une commission de six évéques. 
après cela il i%vint à Grenoble , oii 
il continua d'exercer son minis- 
tère ; et lorsque les actes du con- 
cile furent imprimés , il convoqua 
un synode dan$ lequel ils furent 
publiés. Les actes de ce synode fu-^ 
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rentaussipublîésparrimprèssion. 
Bientôt après, (en 1801), un 
second concile fut convoqué par 
la commission intermédiaire , 
comme on en était convenu dans 
le premier. Reymond s'y rendit 
encore. Ce fut pendant sa session 
que le gouvernement consulaire 
prit ses arrangemens pour l'exé- 
cution du concordat. Reymond 
fut transféré , par la nouvelle 
organisation , au siège de Di- 
jon. M. Portalis lui apprit, en 
1804, que le. cardinal Spina l'a- 
vait lui-même présenté au preqiier 
consul. 

Arrivé dans sa ville épiscopale, 
le premier soin' de neymond 
fut d'employer tous les moyens 
qui étaient en son pouvoir, pour 
réunir les deux partis qui s'étaient 
formés dans le cierge. Il fut assez 
heureux pour y réuisir jusqu'à 
un certain point. La réorganisa- 
tion d'un séminaire fut un des 
ÏTÎncipaux objets de ses soins, 
l s'obligea , dans une Lettre pas^ 
torale , à contribuer tous les ans ^ 
pour une somme de mille francs, 
à former les fonds d'une caisse 
diocésaine, destinée principale- 
ment aux réparations et à l'ameu- 
blement de cet établissement. Il 
y établit même bientôt une in- 
firmerie pour Jes prêtres mala- 
des, dont plusieurs furent tirés 
des hôpitaux , ou s'y rendirent 
pour être traités ou opérés gra- 
tuitement. Tous les prêtres du 
diocèse ont constamment joui jus- 
qu'à ce jour de cette faculté , in- 
dépendamment des secours à do- 
micile, que la même caisse four- 
nit encore aujourd'hui à ceux 
qui ne peuvent s'y rendre, ou qui 
sont incurables. L'église cathé- 
drale de Dijon fbt aussi l'objet 
de la sollicitude du pieux évè- 
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que ; telle était sa pénurie qu'elle 
ne possédait pas même un calice 
d'argent. Elle fut bientôt cofnve- 
nablement dotée par les soins 
de Reymond. Les besoins spiri- 
tuels du diocèse ne fixèrent pas 
moins sa sollicitude. Durant le 
cours de*son épiscopat , il fit troift 
fois la visite générale de son dio- 
cèse. Dès la première année , il fit 
des Conférences pendant tout le 
carême, sur les principales véri- 
tés de la religion cathçlique. 
( Elles furent imprimées , et for- 
ment un gros vol. in-8.) Les an- 
nées suivantes , il publia un grand 
nombre de Manaemens , Lettres 
ou Instructions pastorales ^sv^ di- 
vers sujets indiqués par les cir- 
constances ou par le gouverne- 
ment ( la dernière porte len*86). 
Le i5 fructidor an xii, Rey- 
mond fit imprimer des 0^«e/va- 
tions sur l'enseignement élément 
taire de la religion ^ considéré 
seulement dans sa forme , sa mé- 
thode ^ et surtout dans V ordre éies 
idées qui doii^ent être présentées à 
des enfans. Chargé, . par état, 
de catéchiser, Reymond ne s'é- 
tait jamais déchargé sur ses vi- 
caires , de ce soin important. De- 
venu évêque , il voulut faire part 
du résultat de sa longue expé- 
rience aux personnes qui devaient 
être chargées de la rédaction du 
catéchisme unùfue y destiné , par 
la loi du concordat^ à toutes les 
églises de France ; ce travail fut 
si long-temps différé , qu'on s^pa- 
bïait l'avoir perdu de vue. En 
1806, l'édition de l'ancien Ca- 
téchisme de Dijon étant épui- 
sée , Reymond se détermnna à en 
faire imprimer une nouvelle. 
Déjà il en. avait distribué les 
épreuves aux membres de son 
conseil , et aux curés de Langres 
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et de ChaDmont , lorsque les jour- Après le retour de Bonaparte , 
naux anaoncèrent que le calé-, couiormément aux ordres du mi- 
chisme pour tout l'empire fran- nistre .des cultes, Rejmond pu- 
çais paraîtrait incessamment, blia le lo avril i8i5, une L,ei-^ 
Alors, BÏeymond fît suspendre /re j^a^fc^ra/e , dans laquelle il se 
rédition du sien. Enfin it gou- prononça nettement en faveur de 
vernait avec sagesse et édification la révolution qui venait de s'o- 
depuis plusieurs années, lors- pérer. Il assista à la cérémonie 
que la restauration arriva. Rey- du champ de mai, et signa TActe 
xnondsesignala à cette époque par additionnel. Cette conduite de- 
un acte de sagesse politique , qui vint par la suite le motif d'une 
mérite d'autant plusd'êtreremar- persécution dirigée contre Té- 
qué , que peut-être il fut unique, véque de Dijon. Lors de Kinvasio^ 
Le 7 avril , les actes du Sénat étrangère , on suggéra à divers 
et du gouvernement provisoire commandans des troupes alliées ^ 
n'étant pas encore connus offi- de lui faire éprouver plusieurs 
ciellement à Dijon , l'évéque re- vexations, et de le forcer à des dé-* 
fusa expressément, maigre la dé- penses considérables. Elles mon- 
libération qui avait été prise par tent , d'après le calcul qui en a 
le conseil municipal y d'drdonner été fait, environ à 12,000 francs, 
qu'il serait chanté un Te Deum y compris les fournitures re- 
le jour de Pâques, pour remercier quises au nom de l'archiduc Fer- 
Dieu des évenemens qui s'opé- dinand , dont le coùipte , qui 
raient. L'ordre dont il s'agit fut a été dressé par son maitre-d'hôtel 
demandé à l'évéque par un ad- dans le plus grand détail , et ar- 

I'ointetparun membre du conseil, rété par son aide - de - camp , 
1 leur représen|i,i^ l'irrégularité monte à 5,aoo francs. Redmond 
de la décision municipale ; 2,^ et s'était vu contraint de lui céder 
surtout, l'inconvenance qu'il y tout le palais épiscopal , et s'était 
aurait de. sa part , à ordonner des retiré dans le séitiiUaire. Malgré' 
actions de grâces pour un bien- cela , il fut «forcé d'y nourrir et 
fait que nous n'avions pas encore d'y loger quatre officiers et quatre 
reçu , qu'aucun journal n'a- domestiques. Aucun habitant de 
vait encore annoncé. « Un évê- Dijon n'a été surchargé autant que 
)» que, leur dit-il, ne doit rien l'évéque par les lo^emens mili-. 
w faire par enthousiasme, et cou- taires. C'est un fait notoire en 
» tre rprdre naturel et générale- cette ville, et qu'on parut consî- 
» ment suivi dans l'exercice de dérer comme un châtiment préa- 
M toutes les autorités. Attendons Islble. Voici en quels termes 
» que le gouvernement provisoire Reymond essaye de justifier la 
» nous apprenne l'événement^ et conduitequ'on lui a reprochée. 
» de suite nous en rendrons grâ- « Ma conduite , dit -il , fut 
>» ces à Dieu. »... Cette afraire » fondée sur le précepte divin* 
ayant fait de rêolat,Rey moud s'en » proclamé par saint Paul , dans; 
expliqua avec prudence et dignité' » son Epitre aux fiomains (chisip. 
dans la Lettre pastorale qu'il eut » xiii), dont je traduisis littéra- 
occasion de publier le mois sui-, >» lement le texte. Le sens âàns 
Tant. » lequel je l'entendis , me parut 
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» étrecelm dam lequellei'thfc- 
n legiens et les bistorien» «celé- 
IV siasticpites Tout entendii;. (Voy. 
.>v V Histoire ecclésiétstii^ne par 
» Pieurfy Hv* xxxvi et xtni. ) 
» Pendadit la réTo^atioi» ^ y*a vaie 
» la dana la Lettre pastorale 
»• d'utt cvcq«e émmé, di^tiu- 
» ^iié* par. se» lotiniere», M^ de 
)k Merey, aiovsévéqfu^dcLuçon, 
>»^ cette maxime génétalm : £/« 
>v gowftmememt lire sa tégidmité 
»• À #0» existence nféme^ masv-^ 
>» me que sans doute vl avait 
» adopiée d'après KeS' tëmoign»- 
» ges des kisiovteiK , et qae je 
)^ répétai texIiieHenDeiTt da-as^ 
» TinstrucCioa ^nt il Si'agit ici. 
» .L'an. i« de la République fran- 
» çaise^Pie VU crut devoir atH- 
n toriaer son miniatre des reba- 
>i tiotie extérieures à faire une 
» solennelle convention appelée 
» CQHCordntj par laq;uelle il re- 
» connut le gouvernement qui 
». existait à cette époque. Ge re- 
» ligieux pontife vint quelques 
y*- années après de Romeà'PaFiss 
w pour présider la cérémonie dw 
» cayronAement de l'empereur. 
>* Par cette éclatante démarche , 
»• il me parut vouloir^ à l^exem- 
» pie de sefr prédécesseurs , sav- 
» tout de sainC Grégoire- le - 
}^ Grand à l'égard dn- l'usurpa^ 
»' teiftp et régicide Phocas^, con- 
kv sacrer aitifi la souRtissioni pn^'^ 
>w cri te par le précepte de sainlj 
»: Paul , applicable à tout gou^ 
M vernement dès qa^vl est établi 
M et or^panisé ,. et quel qo'en soit 
1»^ Je coef. Il me parut rouloir 
»>• peûuveir, dans sa sollicitude pa^ 
M-^ tem^lle,: qine lai conduite de 
» ceux qui ne ]^rl0nt et n'aigis-^ 
»»• sent qtt» pour s'ac^ittei!' du< 
»» Asvoir imposé panr ce précepte 
M< dflw», est absolument in^- 



REY 

M procbable. Sans doute il pen- 
I» sait aussi que larsque le gau- 
» vernement actuel est remplacé 
» par un autre, 'également éta- 
» bli et Organisé , ré» vrais cbré- 
» tiens , d'après le mènre pré- 
» ceptef , doivent, sans atrcun 
» esprit de parti, reporter vers 
I) ce dfemier lea sfentimens de 
» leu?r religieuse fidélité. C'est ce 
» que )'ai fart et en^igné très- 
M sincèrement ef trës^expressé- 
n ment d'ans ma Lettre pastorale 
w du 9 mai i8t4 (n** 11)' J'y '^" 
V porte une ad<resse que je fis 
» le m avril au gouvernement 
M provisoire, et qtii fot signée 
» jïar le clergé dte Kjon. Le 
n même ensergnement est coir- 
)i tenu ^ams mon Mandement 
» pour le carême dernier (n'*'86) . » 
En i8i6, diaprés un- ordre du 
ministre dfe la pofree , transmis 
par le préfet &e la Cafe*d^Or, 
fceymoad , en* vertu des lois 
d'exception aliors existantes , fut 
enlevé à son trc^peau et exilé 
dans la capitale , qui pour lui 
était véritablement uv Heu d^exil. 
Malgré d\e nombreuses démar-' 
cbes , il rie puC jamais- parvenir h 
fainr expttqnter Tauforité supé- 
rieure nipar écrit ni verbalement, 
sur les motifs qui avaient pu 
dicter sa dédsion; Plongé* dans la 
retraite , il s'occupa à rédigea un 
mémoire justificatif de sa vie 
toute entière , dont'ce qu^ouvîenf 
délire n'est que râTialyscCr). Êe 
f^ mars- iffî^ , il' revînt dans son 
diocèse, non par 9mte d^nne a«- 
torisatioiiF , mai» ynitr le seul faiC 
^ l'abrogation aé^ la Ibi du 3o 
octobre ïB'iS, en *vertu dé Ta- 

(i) Ce Mémoire est imprimé dans la 
Cfironigue' refi&ittf&&; tonie iV» p. 364- 
8o et 385 94. 
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quelle seule, il avait été arraché 
nialade, des bras de sa famille 
ëplorée. 

De retour à Dijon , Ray- 
mond s'occupa de rélablissement- 
d'une école ecclésiastique dans 
le département de la Côte-d'Or , 
dont il avait conçu le projet en 
1 8 1 3 , et qu*i I n'avait pu exécuter 

f'iutot à cause des deux invasions, 
l acheta un local à Flavignj, 
poiir la somme de io,5oo francs, 
et il V a fait pouk* 2.2, 5oo francs 
de réparations ou constructions, 
afin de le rendre propre à Tobjet 
auquel il est destiné. Il est raam- 
tenant dans le meilleur état pos- 
sible, et il peut contenir cent- 
vingt élevés. Voici la troisième 
année que cette école est ouverte, 
et déjà près de cent jeunes gens 
y sont préparés, par Tétude de la 
langue latine, à la science théo- 
logique. Le séminaire diocésain 
était trop petit pour recevoirtous 
les aspirans à l'état ecclésiastique; 
Reymond a établi à Langres, un 
séminaire auxiliaire , dans lequel 
quarante élèves suivent les traités 
enseignés au grand séminaire à 
Dijon. Tous ces établissemens ont 
été créés par ses propres libéra- 
lités, aidées de celles de personnes 
J>ieuses. Le Gouvernement et le 
département de la Cote -d'Or 
n'ont contribué à celui de l'école 
deFlavigny, que pour une somme 
de 1 1,582 francs. , ' 

Les sacrifices que l'évéque de 
Dijon faisait pour son diocèse, 
ne l'ont jamais empêché de trou- 
ver encore sur son revenu les 
moyens de soulager les pauvres ; 
pendant l'hiver, il faisait dis- 
tribuer chaque dimanche huit 
ceiits ' livres de pain aux cent 
pautres les plus nécessiteux- de 
1^ TÎlle ; et il n'a interrompu 
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cette distribution que depuis son 
voyage forcé à Paris. Enfinil a été 
constamment le soutien de s'a fa- 
mille nombreuse, mais peu riche. 
M. Reymond est mort à Dijon le 
'2o février 1820. 

ROBINET (Jeapî-Baptiste-Rëné), 
naquit à Rennes le 23 juin i^SS. 
n vint de bonne heure à Paris , 
oii il s'occupa de diverses bran- 
ches de littérature , entre autres 
de grammaire et de traductions 
de l'anglais. Disciple des encyclo- 
pédistes , il publia un ouvrage 
philosophique qui dans le temps 
fit un peu de bruit ; il est intitu- 
lé : De la nature. Une mauvaise 
physique , une métaphysique as- 
sez médiocre forment le fonds de 
ce livre, rempli de paradoxes sur 
Dieu et ses attributs , sur Ta me , 
sur la matière , sur les sensations, 
etc. L'auteur fait de Dieu une 
espèce d'automate,. nie en plu- 
sieurs endroits la distinction de 
l'ame et du corps , attribué aux 
plantes la plupart de nos sensa- 
tions , et ne relève guèrés l'hom-f. 
me au-dessus des animaux. Du 
reste , il y a peu de suite et d'en- 
chatnement dans son systènîie , et 
sa logique, n'est rien moiçis que 
pressante. La hardiesse, plutôt 
qu'un mérite réel firent le succès 
de ce livre: L'abbé Barruel a con- 
sacré dans ses Belyiennè^' plu- 
sieurs articles à la iréfutalion des 
systèmes de Robinet , et; le P Ri- 
chard , dominifcaiii, a publié un 
livre tout exprès pour lui répon- 
dre ; il est intilufé \: La nature 
en contraste avec la religion et 
la raison. 17^3, in-8. ïlbbinet re* 
tourna dans sa patrie'au comi^en- 
cément de la révolution , et y 

fmblia encore quelques opusçu- 
es. Il parait qu'il revint debuuae 
a5 
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heure à la religion , car il suivit 
durant la révolution les senti- 
mens de TEglise constitution- 
nelle. Deux mois avant sa mort , 
son curé obtint de lui une rétrac- 
tation par écrit des principes 
qu'il avait professés. Elle a été 
imprimé,e dans V Ami de la reli- 
gion et du roi{ tom. xxiv, p. 367). 
Robinet y déclare vivre et mou- 
rir dans le sein de V Eglise ca^ 
tholique^ apostolique et romaine ^ 
en communion avec le souverain 
pontife et les Mques légitime- 
ment institués par lut. Il persé- 
véra dans ces sentimens jusqu'à 
sa mort , arrivée à Rennes , le 24 
mars 1820.. Le journaliste ecclé- 
siastique lui rend le témoignage 
au'il avait toujours fait d'abon- 
dantes aumônes. L'auteur de la 
France littéraire lui donne la 
qualité de censeur royal. 

Liste 
des ouurages deJ,*B,-R. Robinet. 

t. Discours sur V histoire de 
r Académie rojrale des sciences , 
depuis son rétablissement jusqu'.à 
tannée l'jSi inclusivement. 1760, 
în-i2. 

IL Table méthodique des ma- 
tières contenues dans r Histoire et 
les Mémoires de V Académie 
royale des sciences ^ depuis 1785 
jusqu^à la fin de l'jSi ^ pour l'é- 
dition de Hollande. 1760, in-i2. 

IIL De la Nature. Amsterdam. 
1761, în-4;ï76^>-68, 5 vol. in-8. 

Traduit en allemand. Franc- 
fort et Leipsick^ ^764» in-8. 

IV. Essais de morale ou rc- 
cherches sur les principes de la 
morale , traduits de l'anglais de 
D. Hume. Amsterdam y Schenei- 
der, 1760, in-i2. 

Ce volume fait partie de la col- 
lection des Œuvres philosophi- 
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Ses de D. Hume , traduites par 
de Mérian. Ces différentes tra- 
ductions ont été réimprimées, en 
X788, à Paris, sous le titre de 
Londres. 

V. Considérations sur le sort 
et les révolutions du commerce 
d* Espagne. 1761 , in»8^ 

VI. Grammaire française^ ex- 
traite des meilleure grammai- 
riens. 1762, in-8. 

VIL Considérations sur Vétat 
présent de la littérature en Eu-- 
rope f traduit de C anglais. Lon7 
dres, 1762, in-12. 

Cet ouvrage a été fausseaient 
attribué à l'abbé Aubry. 
. VIII. Lettres de Théodose et de 
Constance y traduit de l'anglais 
(de I^nghorne).Rotterdam, 1764, 
in-8. 

IX. Mémoires de miss Sidney 
JSidu^h , traduit de l'anglais 
(de MnaeShéridan). Amsterdam, 

1763, 3 vol. in-8. 

Cette traduction a été attribuée 
à l'abbé Prévost. 

X. Table des matières conte- 
nues dans le Journal des Savans, 
depuis son commencement en 
iol55 jusquà la fin de i^^^^pour 
redit, de Hollande. 3 vol. in-12, 

1764. Amsterdam, M.-M. Rey. 
. XI. Grammaire anglaise. Ams* 

terdam , 1764 , in-8. — Nouvelle 
édition. 1774) in-t a. • 

Cette grammaire a eu plusieurs 
éditions. 

XII. Lettres secrètes de M. de 
Voltaire ^ publiées par M. L. B. 
Genève (Amsterdam). 1 765, in-8. 

Les initiales L. B. furent mises 

Eour faire attribuer l'ouvrage à 
a Beaumelle« Voltaire fut très- 
mécontent de la publication de 
ce volume. Il avait raison de l'é- 
tr^ ; mais peut'^tre eut-il tort 
d'en parler QOWiQie il Ta fiaiit. 
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dans sa lettre à Damilaville , du 
3o novembre 1764. La date de 
cette lettre prouve que , quoique 
daté de 1765, le volume a paru à 
)a un de 1764. ( Note communia 
qitée par M. Beuchot. ) 

XIII. Litres de M. de Vol- 
taire à ses amis du Parnasse , 
<ii^c des notes historiques et cri" 
tiques, Genhye(kinsteràam),ï 766, 
iii-8. 

C'est eiïcore Robinet qui fut 
léditeur de ce volume. Voyez la 
lettre de Voltaire à Damiiaville, 
du 16 septembre *7^" ^^ lettre 
XXXVII est adressée à M. Da^ 
moreux; c'est une grosse faute , 
au lieu de Damoreux, il faut lire 
Damiiaville, (Note communiquée 
par M. • Beuchot. ) 

XIV. Les contes des génies , 
lou les charmantes leçons d*Ho^ 
ram ^fils d^Asmar, ouvrage tra-- 
duit du persan en anglais , par 
sir Charles Morelj et de P anglais 
en français { par Robinet). Ams- 
terdam, Marc-Michèl Rey, 1767, 
3 vol. in- 12. 

XV. U Homme d'Etat, ira-- 
duit de V italien de Nicôlo Ùona^ 
to , avec un grand nombre éCad^ 
ditions considérables, Liège, Clé- 
Tnent Piomteux, 1767, in-4. , et 

3 vol. in-i2. 

XWJ. Premier recueil philosO" 
phiqucy publié par Castilhon et 
Robinet. Bouillon, 1769, in-î2. 

Ce recueil a été suivi de neuf 
autres ; le dixième a paru en 1 779. 

XVIL Considérations philo so" 
jthiques sur la gradation natu- 
relle des formes de Vêtre , ou les 
essais de la nature qui apprend à 
faire Vhomme, Amsterdam, 1769, 
in-8. 

XVIII. Parallèle de la condi- 
4ion et des facultés de Vhomme^ 
-ai/ecla condition et les facultés 
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des antres animaux , traduit de 
l'anglais. Bouillon et Paris, 1769, 
in-r2. 

XIX. Paradoxes moraux et 
littéraires, Amsterdam, J. Scbe- 
neider, 1769, in-^i2. 

M. Barbier , Z>/c/ion/iaire des 
anonymes y tome iv , table , pag. 
356, incline à penser que ce li- 
vre est' de Jacques Mauvillon , 
professeur de mathématiques à 
Cassel. On l'attribue pourtant as- ^ 
Sez généralement. à Robinet. 

Xa. Dictionnaire anglais et 
/rowça/5 (avec Chambaud). 1776. 
— Londres, 1778. — Amsterdam, 
1785, 2 vol. in-4. 

Il y en a une édition augmen- 
tée par Des Carrières , London , 
i8o5, 2 vol. gr. in-4. 

XXÏ. Dictionnaire universel 
des sciences morales ^ économie 
ques ^politiques et diplomatiques^ 
ou Bibliothèque de Vhomme d'E- 
tat et du citcjren (par L.-L. Cas- 
tilhon , Sacy, de Pommereul et 
autres, mis en ordre et publié 
par Robinet ). Londres (Ne ufcha- 
tel). 1777 à 1783, 3o vol. in-4. 

XXII. Lettres sur les débats 
de V Assemblée nationale ^ relatif 
vement à la constitution. Renues 
et Paris, 1789, 3 vol. in-8. 

XXIII. Les F'ertus, réflexions 
morales en vers. Rennes , Chaus- 
seblariche, i8i4> 2 vol. in-12. 

Robinet a rédigé la table ( en 
latin et en français ), du Cabinet 
d'histoire naturelle de Seba, Ams- 
terdam, 1764T-1765, 4 V. in-fol. 

Il a été l'éditeur du tome xiic 
( partie étrangère ) de la Collée^ 
tion académique ^ traddite et ré- 
digée par une société de gens de 
lettres. Dijon et Paris, 1755-79, 
l3 Vol. 'in-4. 

Enfin , il a coopéré , t** aviec dé 
Jbncourt^ChauÔepié et quelques 
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autres,* à. V Histoire universelle y 
depuis le contmencement du mon- 
de jusqiià présent , traâuile- de 
V anglais^ par une société de gens 
de lettres. Amsterdam, 17 "{a — 92, 
et Paris , 1802, 46 vol. in-4. , fig.; 
2** avec Francklin , Court de Çé- 
belin et d'antres, à une espèce 
d'ouvrage périodique , intituié : 
Affaires de V Angleterre et ,de 
V Amérique: Auvers , 1776, l5v. 
in-8. Qii lui attribue les 4 der- 
mer» volumes de V Analyse raî^ 
sonnée de Bnyle^ publiés en 1773, 
Loudre» Les 4 premiers sont de 
l'abbé de Marsy. 

ROIIZETC ), député de 

la Haute-Garonne à la Conven-* 
tio«i nationale, était issu d'une 
famille ancieunemeat noble du 
Quercy. Dénué de fortune , il 
embrassa la carrière du barreau 
a Toulouse; ses débuts y furent 
brillans. Entré à la Convention , 
Rouzet y prit la. parole le^ 16 no- 
vembre 1792 pour s'opposer à. la 
mise en jugemept de Louis XVI ; 
il demanda à qui l'on aurait à 
proposer l'exeuiple de Louis XVI 
conduit à l'échafaud , à moins, 
dit-il, ciu*»»n n'ait le dessein de 
relever le tronc si glorieusement 
renversé. îl invita l'Assemblée à 
réfléchir sur cette vérité politique, 
que rien ne peut donner plus 
d'aversion pour la royauté que 
l'existence d'un roi criminel , 
ajoutant qu'il croit que le spec- 
tacle d'un roi rentré avec sa fa- 
mille dans la classe des citoyens , 
est une leçon bien plus sublime 
que celle que prépareraient tous 
les bourreaux réunis {Moniteur 
du 16 novembre 1792, n° Zi\ )i 
Il proposa en conséquence de ré- 
gler le sort de Louis XV,I et de 
toate sa famille ; fidèle à sc$.prin^ 
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cipes de justice et de philanthro- 
pie , Rouzet vota dans la séance 
du 27 décembre , pour la réclu- 
sion de Louis XVI e\> de tous les 
siens , jusqu'à ce que la nation eût 
statué sur leur sort. Il p;*it encore 
quelquefois la parole dans des 
occasions moins importantes. Au 
mois de juin 1798, Rouzet fut 
décrété d'arrestation , comme si- 
gnataire de la protestation contre 
la journée du 3i mai. Il connut 
dans les prisons de cette époque 
M. le duc de Nivernais, qui le 
donna pour conseil à feu Mme 
la duchesse d'Orléaus douairière , 
alors prisonnière elle-même* 
Depuis ce temps jusqu'à sa mort , 
Rouzet est resté attaché à la per- 
sonne de cette princesse , il lui a 
rendu d'importans services dans 
des conjoncturesdifiiciles, et en a 
été réconipensé par une bienveil- 
lance sans bornes. 

Le 17 frimaire an ni, (g dé- 
cembre 17^), Rouzet fut rap- 
pelé au sem de la Convention , 
avec les 78 députés exclus par 
suite des événemens du 3i mai. Il 
parla* plusieurs f jissur divers ob- 
jets de législation civile, fit dé- 
créter la levée du séquestre et la 
restitution du mobilier des con- 
damnés, et se borna à demander 
un bannissement de 5 ans contre 
les députés prévenus des anciens 
comités. Membre du conseil dea 
Cinq-Cents , Rouzet y professa, les 
mêmes principes. Dans la séance 
du 6 fructidor an iv (28 août 
179S), il demanda la mise en 
liberté de tous les détenus pour 
délits révolutionnaires, et que 
tous les actes et procédures rela- 
tifs à la révolution , fussent brû- 
lés le 1*' Vendémiaire, à la fête 
de la fondation de la République, 
disant que, refuser l'amnistie. 
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serait éterniser les haines et les 
vengeances. Il parla encore plu- 
sieurs fois sur diverses questions 
de finance et de législation, et 
vota constamment avec le parti 
clichien jusqu'au i8 fructidor. Il 
ne fut point compris dans le dé- 
cret de déportation de cette jour- 
née , mais il quitta Paris et le 
Conseil sans congé, peu de jours 
a|Trës , pour accompagner les du- 
chesses d'Orléans et de Bourhon, 
et le prince de Conti , que la loi 
du ig fructidor avait bannis du 
territoire de la République. Ar- 
rêté sur la frontière par l'admi- 
nistration départementale des Py- 
rénées orientales, il écrivit au 
Conseil pour se justifier. Depuis 
cette époque Rouzet ne- reparut 
plus au conseil des Cinq-Cents ; 
il demeura à Barcelonne auprès 
de Mtoe la duchesse d'Orléans 
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qui s'y était retirée. Cette, prin?- 
cesse obtint pour lui la croix de 
Tordre de Malte, celle de Saint» 
Charles de Naples, le titre de 
comte de Folmon, et le fit son 
chancelier. Rouzet rentra avec 
elle en France après la restaura- 
tion, et conserva l'administration 
de ses affaires. Dans sa dernière 
maladie, il reçut d'elle les soins 
les plus affectueux et expira sous 
ses yeux, après avoir obtena les 
consolations de la religion , fe 
aS octobre 1820. Il était âgé de 
jn ans. Madame la duchesse d'Or* 
lêans a marqué elle-même la sé- 
pulture de Rouzet, dans l'église 
qu'elle a fait élever à Dreux, pour 
recevoir les restes mortels de son 
père. 

On trouve une notice sur Rou- 
zet dans le Moniteur du 4 ^^^ 
vembre 1820. 
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. s AINT-AUBm(CAMiTXE), naquit 
dans le duché de Deux-Ponts , et 
fut d'abord professeur de droit 
public en Allemagne. Il vint en 
France au commencement de la 
révolution , dont il embrassa les 

Î>rincipes. Il établit à Sens un 
ycée pour les langues vivantes , 
cil il commença s'a réputation. Il 
fût le premier atteint, dans le 
département de l'Yonne, par la 
loi des suspects. Traduit dans les 
prisons de Paris, Saint-Aubin en 
sortit après le 9 thermidor , et se 
fixa dans cette ville, où il devint 
professeur de législation aux Eco- 
les centrales. La constitution de 
l'an m (.i^gS), avait laissé une 
grande lacune dans le système fi- 
nancier; Saint- Aubin écrivit sur 



cet objet. Des id^es utiles et neu- 
ves , un ton d'ironie et de {Mr- 
siflFlage, un style original cli- 
quant Il placèrent bientôt au 
rang de nos plus habiles écono- 
mistes et de nos plus ingénieux 
pamphlétaires. Il se déclara avec 
énergie contre le mode adopté 
depuis long-temps , par les gou- 
vernemens de la France , de pré- 
senter leur bilan etde payer leurs 
créanciers par une banqueroute. 
Il fit sentir Tutilité de la bonne 
foi dans les engagemens, pour 
la dignité nationale, pou.r l'inté- 
rêt des particuliers , pour raffer- 
missement du crédit public. Il 
multiplia sous toutes les formes 
ces vérités incontestables. En 
l'an V , Saiat*Aubia se fit affilier 
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au club de Salm, et se lia avec les 
{Personnes qui se livraient alors 
à l'étude des finances politiques , 
MM. Lecoulteux-Canteleu, Louis, 
M"* de Staël , en France ; sir Sa- 
muel Rotnitly, JérémieBentham, 
en Angleterre. Un grand nombre 
de savans de l'Alleinagne étaient 
aussi en relation avec lui. En 
l'an VII il fit un cours public sur 
les finances. Appelé au Tribunat , 
^ l'an vni,sous le gouvernement 
consulaire, Saint-Aubin s'y fit re- 
marquer par ses talens et par 
son opposition courageuse. Il y 
combattit le projet de Code ci- 
vil , et surtout il insista beaucoup 
pour l'abolition du droit d'au- 
baine , qu'il a eu la consolation 
de voir, avant sa mort,définiti- 
Tement prononcée. Il partagea, 
avec MM. Ben jamin Constant, An- 
drieuz , Chénier, Ginguené , etc. , 
l'honneur de l'élimination (mars 
1802). Des -lors il se livra tout 
entier à. ses cours de finances , et 
à la coAiposition de ses brochu- 
res. Il reprit la plume avec une 
nouvelle ardeur, depuis que la 
r^auration eut rendu à la presse 
française sa. liberté; et Jl'opposi- 
tion le compta parmi ses écrivains 
les plus distingués» Il est mort à 
Pans, le 8 décembre i8ao, âgé 
de 68 ans. Saint- Aubin était un 
homme de beaucoup d'esprit, 
mais systématique , habile à don- 
ner un tour varié et piquant, soit 
dans sa conversation, soit dans 
ses écrits, à des discussions y que 
d'autres ne savent pas dépouiller 
de leur aridité. Il connaissait à 
fond le système financier de l'An- 
gleterre et celui des principaux 
Etats de l'Europe ; ii possédait en 
outre la plupart des langues vi- 
vantes de cette partie du monde. 
C'était un homme d'un caractère 
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loyal , df'une franchise pronon- 
cée , dSine tolérance singulière- 
ment remarquable. Elevé au- 
dessus de tout esprit de parti , il 
a fait preuve, en diverses occa- 
sions, d'un grand Courage moral , 
d'une parfaite probité politique , 
et d'un désintéressement accom- 

Î>1i. Aussi est- il mort pauvre; et 
es divers gouvernemens qui se 
sont succédés , l'ont presque tou- 
jours tenu éloigné des fonctions 
publiques. 



Liste des ouvrages de Saint' Aubin, 

I. Expédition de D. Quichotte 
contre les moulins à vent , ou des 
causes de V agiotage et de l'inuti- 
lité' des poursuites contre les agio^ 
leurs, in IV. 

II. Tableau comparatif des 
denrées et des marchandises. 
An IV. 

III. Le fanatisme politiquMet 
le fanatisme religieux. — ^nux 
assemblées électorales de la ré- 
publique. An IV. 

IV. Marchand d'oignons se 
connaît en ciboules. An it. 

V. De r influence de ta rareté 
du numéraire sur la valeur des 
denrées. An iv. 

VI. Théorie des lois pénales , 
par J, Bentham , traduit de Pan^ 
glais (à la suixe de l'édition du 
Traité des délits et des peines de 
Beccariay traduit par Morellet.) 
Paris , 1797, in-8. 

Vil. Exposition des as^antages 
qui résultent de la vente immé^ 
diate des biens nationaux de la 
Belgique , contre des inscriptions 
au grand'lii>re, 1 797 , in-8. 

Vlil. Observations sur le dis- 
cours du Représentant du peuple 
Gilbert Desmolières , prçnoncé 
à la tribune du Conseil des cinq- 
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eenlSf le a8 thermidor an v, c<?/i- change ep les arbilràgès explh^ 

cernant le rapport du ministre des qués. ^8i i , 1/1-8**. 

finunceSy sur l'état des recettes XXI. Dialogue entre M. Gejr-' 

actuelles du trésor public ^ av^ec ser (Y antour) y inspecteur^énéral 

quelques observations généralts, des ci' devant droits réunis ^ et 

sur les impôts et particulièrement M. TVolfi^Lou^) , emplojré à la 

rintp6tsurleseLAn\{i']ç^j)j\nS. division des tabacs, en réponse 

. IX. Sur la nwùilisalion des ai<.r Lettres d'un provincial, de t/n 

deux tiers de la dette publique Mémoire signé Imbert , et à plU'- 

diaprés le projet delà commis^ sieurs pamphlets anâhjjnes , en 

sion des finances y qui propose de faveur du monopole; sténographié 

convertir ie capital de ces deux par M. Saint^ Aubin , ex'trihun , 

tiers en bons au porteur y admis^ un des éliminés de Pan xi, pour 

sibles uniquement en paiement avoir usé de la parole, Paris, 

des domaines nationaux. Au v Porthmann, 1814? iii*S« 



( 



in-8. 
Des banques particulières. 
An V, 

XT. Donnons notre bilan* 



T^à 



XXI L De la jouissance et de la 
privation des droits civils. 

XXIII. (Avec MM. Saint-Simon 
et A. Thierry ) , V Industrie litté- 



XH. Saint^Aubin aux rentiers raire et scientifique , liguée avec 
et surtout aux petits rentiers., tindustrie commerciale et manu* 
(Imprimé d'abord dans le Afo- facturihre , ou Opinions sur les 
niteur de l'an yi, n" 58, Supplé-' finances , la politique ^ la morale 
ment , et tiré à part.) et la philosophie y dans Vintéréi 

XIII. De Vintéréi accumulé de tous les hommes livrés à des 
d' t^njondsd' amortissement. Axiyi. travaux utiles et indépendans^ 

XIV. Quels sont les mojrens de Paris, Deiannay. Tom. I", 1*^ 
restaurer nos finances? An vi. partie , finances , 1816 , in-8. ■— 

XV. Du tiers. An vi. 1817 , in-8, tom. P', 3* partie. 
XYI. De Temprunt proposé au (Contient aussi la réimpression 

gouvernement par les négocians de la i'* partie. ) ^ 

4e Paris. An vi. XXIV. ( Avec M. Benjamin 

XVII. Prospectus d^ui^ cours pu» Constant. ) Annales de la session 



blic sUr les finances. An vu. 

XVIII. Réflexions sur la Résolu- 
tion du TÔpfuviose, (concernant 
les parens d^ émigrés ^ ainsi que 
l^s droits de successibilité de la 



de 1817 à 1818. Paris, Poulet, 
1818, in-8; cinq parties. 

Les parties m et iv Finances^ 
sont de M. Saint-Aubin. 

XXV. Essai sur la contrainte 



Réj^ubliqué) , considérée uniaue^. par corps , à l'occasion du projet 

ment dans ses rapports avec tinr" de loi soumis en ce moment à la 

térêt du fisc y etc. 1799, m-8**. Chambre des Pairs : contradic^ 

XIX. Nepeu^'-on sauver la Ré- tion qui existe à cet égard en 
publique en la faisant aimer? N'jr France , entre la théorie et la pra* 

a-'tr'ilffas un mojren d'emprunter tiqùCy etc. Comparaison des lé'* 

1.00 millions? ou Reflejcions déta* gislations anglaise et française 

chées, sur V emprunt des 100 mi7- sur cette matière. Paris , Baitleul, 

lions. 1799, .'"■** 2* i8r8, in-4. de 12 feuilles. 

XX. Le change , le pair du ISXNl. Le siégedeDant:;^iôk en 
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1807 , rédigé sur le journal du 
siège ^ tenu par le maréchal Z#e- 
febsfre^ et sur les mémoires au- 
thentiques de plusieurs officiers^- 
généraux^ par Nibualnias , (ana- 
gramine dç Saint-Aubin , ) Paris , 
Plancher, 1818, m-8. 

Saint-Aubin a donné des ar^ 
ticles dan;s plusieurs journaux ; 
entre autres , dans le Journal de 
Paris j le Moniteur^ Vj^mi des lois, 
le Pilote , les Annales dts faits et 
sciences militaires , etc» 

On trouve une notice sur Saint- 
Aubin dans le .Courrier Français 
du 3i décembre 1820. Elle est 
signée P. 

. SERATN* ( Pierre - Eutrope ), 
médecin et homme de lettres , 
naquit à Saintes, en 174^. Il fut 
élève. de récole pratique de mé- 
decine de Paris , et devint mem- 
bre correspondant des sociétés 
d'agriculture de Lyon et de Caen. 
Cet homme instruit et laborieux 
av^it été appelé à Canon , en Nor- 
mandie, .pour donner des soins 
gf-atuits aux pauvres du pays y 
par l'éloquent Ëlie de Beaumont, 
si connu^par ses Mémoires pour 
les Calas et sa correspondance 
avec Voltaire. La vie de Serain 
^st toute entière dans ses ouvra- 
ges. Ils furent tous consacrés à 
des objets d'agriculture , de mé- 
aecine, d'économie domestique 
et d'utilité publique. Serain est 
«lort au château de Canon près 
Croissanville , département du 
Calvados , au mois de décembre 
^8ao. 

Liste 
'des ouvrages de P.-E, Serein. . 

, I. Instruction pour les person^. 
nés qui gardent les malades» il'J'Jî 
ÎM'^lz. — Nouvelle édition , Lau- 
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sanne^ 1788, publiée par les 
soins du docteur d-Apples , qui y 
a joint des notes dont l'auteur 
profita pour les éditions suivan- 
tes. — o* édition^ i8o3, in-ï2.- 

De ces huit éditions , l'une fait 
partie de la Bibliothèque phjrsico* 
économique de 1790, et une au- 
tre de l'Encyclopédie méthodi- 
que , tome vil , p. 529 , du />/c- 
tionnaire de médecine. 

IL Nouvelles recherches sur la 
génération des êtres organisés, 
Paris, veuve Bumaire, 1783, 
in 12. 

III. Instruction sur la manière 
de gouverner les abeilles^ ou- 
vrage qui a obtenu le premier 
accessit de la Société d'agricul- 
tiiré du département delà Seine. 
Paris, 1802, in-8. 

IV. Idée d^ une grande entre-' 
prise relatii^ aux sciences ^ aux 
arts et à l'industrie , qui offrira 
aupublic ainsi qu^ aux personnes 
qui souhaiteront concourir à ce 
travail, des avantages extraor^* 
dinaires ; avec tableau. Paris, 
Miçneret, 1817, in-8. de trois 
feuilles trois quarts. • • • 

Serain a publié en outre plu- 
sieurs Mémoires dans les jonr^ 
naux de médecine et* de phy- 
sique. 

SHÉE ( Henri ) , comte et pair 
de France, naquit à Landrecies , 
département du Nord , d'une fa- 
mille irlandaise, le 25 janvier 
ïn^. Il entra comme cadet au 
régiment irlandais deCla'rke, le 
!«' mar* 1765; le i3 juillet! 7^0, 
il fut nommé lieutenant en se-> 
coAd. > Il gagna au combat "de 
Marsbonrg, le 1 1 février 176», le- 
grade de>sou« -aide-major, et la 
croix de- Saint-Louis , au mofis de 
septembjre 1 781 . L'année mirante 
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il fut attftcbé , ea qualité de se- le département da Bas «- Rhin, 
crétaire des commandeniens , à Le crédit du duc de Feltre/dont 
un prince de la famille de Bouiw Shëc était l'oncle , contribua sans 
bon. Shée devint successivement , doute à faire appeler celui-ci au 
capitaine-cornette-blanc au rc- Sénat, le 9 février i8ro. M. Shée 
giment.de colonel -général, en pritpart aux actes île ce corps, et 
478^; coloael en second au régi- notamment à ceux de 1^14. H 
aaent de Coufians, en août 17B4 ; entra à la Chambre des pfiirs le 
enfin, après avoir passé par bous 4 1*^*° A^ cette année ^ et y vota 
ces grades y lient en 1785 celui de constamment avec les partisane 
eolonél an régiment de colonel- du système aristocrafiu ne. Il était 
général. Il était attaché à l'état* eommandantde la Légion-d'Hon* 
major de l'armée, lorsqu^l prit fieur. M. Shée est mort plus qu'oc- 
sa refriite, en 179I9 pour canse tofs^énaire, à la suite de longues 
d'infirmités. Il rentra dans la infirmités, le 3 mars 1820. Il 
carrière militaire soos le Di-* avait perdu son fils unique dans 
rectoire^ fut promu au grade la guerre d'Espagne, mais lé roî 
d« général de brigade, et ten^ y a accordé la survivance de soU 
en 1796, avec les généraux Ho- titre de pairie à son petit-fils , 
che et Bruts, nnn descente en M. Dalton-Shée. 
Irlande. M. le maréchal Mortier a pro- 

• Shée comptait quarante-six nonce l'éloge de M. Shée, à la 
«fia et neuf mois de services mi- tribune de la Thambre «les pairs, 
litaires, il avait fait.sept campa-^ le 23 juillet 1820. (.et élopfp a été 
gnes sur le continent , et deux sur imprînié dans le âJonùeur dit 27 
mer, k l'Ile-de-France , lorsqu'il du même mois, 
entra dansr les emplois civils. It 

fut nommé, le t*' ventôse an t SIONNEST (Claude)., était né 
( f7<^), président d'une commis* en 1749* à Lyon , oii sa famille 
sio^ intermédiaire établie à Bonn Jjfcxerce depuis deux siècles lecom- 
po}Bit l'administration de e^tte^nicrce de l'épicerie pharmaoetiti- 
partie des pays réirnisv En no- que. Il fut destiné dès l'enfance 
-vembre 1799 ( 4 nivosj^an viii )^ à la profession désespères ; mais 
41 fut envoyé , en quai ire de corn* à peine âgé de sei«e ans , il sVn- 
niissaire général , dans les quatre rÂla dans un régiment d'infante- 
tiépartemensde la rive gauche du rie, dans lequel il servie quatre 
•Rhin« Il devint préfet du Mont^ années. Etant rentré sous le toit 
tonnerre en- m^easidor an vin , paternel , il se livra à l'étude de 
'conseiller d'Etat en vendémiaire l'histoire naturelle, avec .une ar- 
«n IX , et préfet dn Bas-Rhin , le deur qui ne s'est point ralentie 
-4 vendémiaire an Xf. Il occupait pendant tont le cours de sa vie. 
ce poste a Tépoque de l'enlève- Inditférent à la réputation litté«- 
-tnent d)i duc d'Ënghien , stif le raire , il étudia la natore unique» 
territoiredeia rive 0pposée, exé«- .ment pou* en contempler les 
xrnté en vertu d'ordres supérieurs, merveilles. Vivant dansf lé célibat 
5>at des agens spéciaux partis de et libre de soins domestiques par 
'JParis, qui firent transférer le suite d'à rrangemens de famille, 
prntoe à Vtncemiét ^ k travers il coalai^ des J6«ir» tranquilles et 

2ti 
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heureux au seia de ses occupa*^ concordance systéinatîque des 
tions .chéries , lorsque ]a révolu- diverses coquilles vivantes , ma- 
lion éclata. Dès la formation de rines ^flu via tiles et terrestres, dé- 
la garde nationale lyonnaise, il crites et figurées dans Jonsthon, 
fut nonimé par ses concitoyens Rumphius , Tmperati , Geoffroy, 
commandant de hatailloUi Fugi- Poirist, Lamarck, Draparnaud, 
tif .et qaché pendant le régime Bosc, etc. ; 2* une pareillecon- 
de la terreur, après le 9 thermi- cordance des diverses coquilles 
dor, il futâppelé à l'administra- fossiles, figurées et décrites par 
tion municipale et chargé de la plusieurs des natnra|iistes cités 

^ police de la ville ; mais il ne tar- plus haut , et de plus par Wale- 
da pas à déposer les fonctions pu- riu's , Blumenhach, Faujas de St.- 
bliques pour rentrer dans le cer- Fonds, etc. ; 3" une troisième con- 
cle de ses doux et paisibles tra- cordance de diverses prodiictions 
vai)x. marines vivantes ou fossiles, tel- 

^ £n l'an VI, une réunion sa- les que madrépores , mil lepores , 
vante s'étaut formée^ Lyon, sous tt^bipores , coraux, polypiers^ 
le titre de Société de santé; Sion- etc. , décrits et figurés dans Bau- 
^est fut appelé dans son sein avec hin , Rumphius ,JBourguet , La- 
la qualité de physicien entomo- moufôux , Cuvier,^etc., etc, • 
Jogiste. Deux ans après , la société S'iltiefutpasàportéederassem* 
d'agriculture du Rhône, ayant hier un grand nombre de coquilles 
repris le cours de ses travaux, marines vivantes, il eut du moins 
s'empressa de s'adjoindre M. Sioiv le bonheur .de réunir un grand 
nest ; elle ne tarda pas à lui con- nombre d'analogues fossiles. Sa 
fier les fonctions de trésorier qu'il collection de coquilles micros- 
remplit pendant dix ans. Sur la copiques marines , vivantes et 
fin de sa vie, il se retira à la fossiles , contient plus de mille 
campagne , et il passa à la classe espèces, sans compter les varié- 
des correspondans de la sociét^MM:és. Sa collection de coquilles ter- 
II en a enrichi le portefeuille d^rés^res et fluviatilesest plus belle 
plusieurs mémoires sur les in«ec- encore ; elle offre 62 espèces qui 
tes nuisibles aux^écoltes, et^ p.en- ne sont mis diécrites dans !'&>- 
dani plusieurs années, il lui a toirenatm*elle des mollusques ter^ 

.communiqué la statistique des restres et fluviQtiles de France 
ravagqj^ causés par ces animal- par Draparnaud , sans y com- 
cules pernicieux. Il a formé un prendre les variétés. Parmi ces 
herbier de 5o vol. in-fol. , distri* dernières^ il en est une d'une plus 
bué d'après le système sexuel. Il grande rareté; c'est la variété 

■s'est attaché à la cryptogamie scalaris ^ de Vhelix pomatfajdé* 
comme à la classe la plus difficile, crite dans l'ouvrage de Drapar- 

.et il l'a enrichie de remaroues naud ( pag. 88 ), et représentée 

.savantes sur les doctrines de Dil- tab. vi,J?^. 21 et 22. Fier.de pol- 
len , Micheli , Hedviig, Bridel , séder un échantillon oui manque 
Swartz, PalisotdeBeauvois, etc. aux plus riches collections de 

•Il possédait aussi des connaissant l'Europe , Sionaest a résisté aux 

ces prjpfohdes en conchyliologie, sollicitations, et aux offres pécu-* 

Il a laissé ea manuscrit : 1^ une iiiaires qui lui Qut été faites, pour 
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qu*il cëdàt 'cetle coquille pré- 
cieuse. * 

Apres avoir réuni un trës-gra nd 
nombre de coquilles terrestres et 
tluviatiles, Sionuest les a clas- 
sées d'après une métliode qui lui 
est particulière. On en trouve le 
tableau dans l'ouvrage d'oii est 
extraite cette notice. ( Voyez ci^ 
après à la fin de cet article. ) 
Ayant comparé sa méthode à celle 
de Di^parnau^ , Sioniîest expose 
avec sagacité les motifs qui lui 
ont fait préférer la sienne; les 
détails dans lesquels il entre sur 
les caractères distinctifs des gen- 
res et des espèces de coquilles, dé- 
cèlent un grand savoir en conchy- 
liologie. Il était également très- 
verse dans la minéralogie ; il pos- 
sédait un très-grand nombre de 
minéraux qu'il avait classés d'a- 
près le système de M. Haùy. 11 
a laissé sur cette méthode beau- 
coup de notes, ainsi qu'une con- 
co relance entre les dénominations 
anciei^heset les m ode mes. Il avait 
en outre esquissé une Description 
roinéralogique du département 
du Rh6ne. Pendant long-temps, il 
s'était occupé des insectes et des 
papillons ; il avait recueilli une 
nombreuse collection de ces ani- 
maux. Ce savant a terminé son 
honorable carrière le 3i janvier 
1820. (Extrait du Compte rendu 
des tras^aux de la Société d^a^ri" 
culture de Lyon , par M. Gro- 
gnier. Lyon , 1820 , in-8, p. 210 
-,5.) 

SOBRY (Jean-Fraxçois) , naquit 
à Lyon le 24 novembre 1743. 11 
s'était d'abord destiné à • l'archi- 
tecture, et avait étudié le des- 
sin avec Perrache, les de Boissieu 
^t quelques autres artistes , dont 
la réunion formait alors à Lyon 
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une espèce ^'académie libre. L'é- 
tat desa fortune, que des tuteurs 
avaient malheureusement admi- 
nistrée , l'obligea à prendre un 
état d'oii il pût retirer plus 
pr(^mptemèatdes moyens d'exis- 
tence. Il s'était fait recevoir avo- 
cat à Paris, oii il obtint, après 
qnelq«es années de séjour, une 
place dans les finances. Il la con- 
serva jusqu'à la révolution qui 
amena la suppression de son em* 
ploi. Sobry se retira alors sUrses 
propriétés situées auprès de Lyon, 
il y exerça bon orabl émeut, dans 
les circonstances les plus difficiles, 
les fonctions de juge-de*pait et 
quelques autres fonctions électi- 
ves , «témoignages de l'estime et 
de la confiance de ses concitoyens. 
Il devint , en 17<>4«> secrétaire- 
greffier de la commune de Lyon. 
Sous le Directoire, il se rendit à 
Paris et fut employé au minis- 
tère de l'intérieur, dans la divi- 
sion de Tiustruction publique. A 
cette époque , il entra dans la 
secte des tbéophilanthropes, etfit 
partie du comité de direction i|io- 
rale et religieuse de ce culte: 
son nom se trouve au bas d'un 
acte du 16 thermidor an vf , par 
lequel une fraction des théophi- 
lanthropes déclare faire secte à, 
Ï»artde la société primitive (Voy. 
^Histoire des sectes religieuses 
par M. Grégoire , ancien évêque 
de Blois , etc. , tome u , pag. 79 , 
102, 109). Il paraît qu« SobVy 
affectionnait beàutoup ce nou- 
veau culte, car son nom se re- 
trouve enct>re parmi les souscrip- 
teurs d'une société analogue, éta- 
blie dans la République Batave,, 
et qui a publie quelques actes k 
Grave en Hollande. Destitué , 
après le iSbrumaire, comme sus- 
pect d'attachement au gouverne- 
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ment républicain, 8«ibry fut noin« ( tans éatc )' de seisé page»: 

iné quelquetenipi après coÀi lu is*- IX. Proces^verbat du conseil^ 

saire de police du i o* arroudiss£- général de. Im commune de Ljron^ 

Ukeut, quartier du faubaurgSt.-^ P^^^ la fête de J.-^J, Rousseau: 

Germain. lia f empli ces fonctions In*4- ^^ i P^g- 

)usqu*à la fin de ses jours, épo-p- Cette l'été a été célébrée )« 

oue oii il se trouvait détenu ]e a5 vendémiaire an m ( 16 octo^ 

doyen de ses collègues. Sobry est bre 171^4 )• 

mort à Paris dans la. nu k du. 3 X. Obseivaiions typographie* 

au 3 février 1820. Le temps que ques sur les caractères de Vm-^ 

lui laissaient ses fonctions était primerie du Louvre^ comparés 

entièrement consacré à la littér avec ceê$x de Didoi. In«-8. de 2^ 

rature, qu'il.avait cultivée dès sa pages. 

première jeunesse , et aux arts , aI. Rappel 'du petite fran^ 

qntl aimait et connaissait par* çai^ à la sagesse^ ou principes de 

fajtement. Il appartenait à plu- morale. An iv (1796), in-8. 

fiietirsâociétt^s savantes, entre an- - XII. Thénistocle ^ ir^^éàxe en 

trej» à la Société académique des cinq actes et en vers , dédiée à 

sciences de Paris. ■ • ^ Bonaparte, Fa ris^, Sobry, an ^ 

(1797), in*a 

« Liste Sobry n'est à proprement par-» 

des ouvrages deJ.^Fr, Sobry. l^r que l'éditeur de cette trag^ 

die. Il y a fait des corrections ^ 

I. Valdémar^ tragédie en cinq et Ta fait précéder d'une épitre 
actes et en yers, Lyon, 1768^ dédicatoire à Bonaparte. Le vé-* 
in-8. • ritable auteur est un jésuite^ qni 

II. Le Muphti^ comédie en un se nommait Mallet de Brème, 
acteeten prose, mêlée d'à riettesi XIIL Apologie dç la messe: 
Lyon, 1709, in-8. '797» in-^« 

Ces deux premiers ouvrages Ce titre est nne contre-vérité, 

sont signés Socjbry ; • ils ont été L'auteur regarde l'abolition de 

représentés à Lyon. la messe comme le coup le phi$ 

ni. De V architecture. Ams-^ grand ^ie plus beau^ le plus vi^ 

terdam et Paris , 1 776 ,. in-8. goureujt de la révolution, 

IV. Le Mode français , oudis-^ XIV. : Discours sur la bonne 
€Ours sur les principaux usages volonté , publié à uéthis , dans le 
de la f union française, 178(5, Temple. 

iaS. XV . Discours sur les maladies 

V. Le nouveau Machiavel , on de la peur^dans les jenfans et sus 
lettres. àurlapolititfue, i788,iii-8; la parure chez les peuples répu^ 

VI. Lettre à Rharol ^ sur la blicains, 179Q, in-8. 
critique. 1789, in-4J. • XVI. Discours sur les répula-- 

Vlï. Cantate patriotique pour tiens. An ix, in-8. 

fafutée 1790, avec des observa-» ■ XVIÏ. Discours surlecérémo^ 

iions préliminaires ; musique de niaL 

Foignet. In -8. ( sans date ) do W\\\i Extraits de VlmitMion 

a4 pag. de-J.-C, , mise en vers français ^ 

ViÙ. Cantatepatriotique. In-8t. par P^ Cot^içill^ 1802, înr84 
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IJUX. 'Mémoire pour let eom^ 
nu'smires de police delà ville de 
Paris. i8o5t in-8. 

XX. Poikique des arts ^ ouCours 
de peintunt et^de liuéraUtre com^ 
parées, Paris, Delduuaj, 1810, 
ÎQ-8. àeA^ pag. 

Cet ow^age obtint du succès , 
et il a conservé de l'estime. 

SOUQUE (Joseph -François} , 
naquit le 2 septedibré 1767. A 
l'époque de la révolution , il en 
embrassa la cause avec sële , et 
fut particuHèreinent li^ avec les 
Giroadins.il lenr resta ftdèleaprèsl 
leur ckote , et il «accompagnait 
Brissot qui se sauvait en Suisse; 
après le 3i mai', lorsiqu'ils furent 
arrêtés à Moulin» et' transférés 
ensemble clans les prisons de Pa- 
ris. Lesi^arnaux de cette époque 
le qualifient agent dn pouvoir 
executif. Soaq'ue fut retenu pri- 
sonnier jusqu'après le g thermi- 
dor. Il aevÎDt , sous le Directoire, 
secrétaire d'ambassade en Hol- 
lande , et, »ou8 le gouvernement 
impérial, secrétaire- général de 
la préfecture du Loiret , et en- 
suite du gouvernement de Cata- 
logne. Elu deux fois membre du 
Corps législatif par le départe- 
ment du Loiret, il se trouvait 
membre de cette assemblée en 
4814, lors de la déchéance de Bo- 
naparte, k laquelle il adhéra. Li- 
bre depuis la Charte de faire en- 
tendre sa voix, M. Souque fut du 
petit nombre des membres de la 
Chambre de iSr^quicomprirent 
Je gouvernement représentatif et 
le défendirent avec énergie. Il 
parla , le 9 août, en faveur de la ' 
riberté de la presse et contre la 
<sensnre. « Les censeurs de Bona- 
» parte , dit-il , étaient des boni- 
» mes éclairés, honnêtes ; cepen- 
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»' dant ils allèrent pins loin que^ 
» la Sérbonna elle-raéme. Il le* 
» leuir reprocha publiqiiiement ;* 
» mais ils saluaient interpréter »a^ 
M pensée et suivirent toujours la 
» même marche. » Le 22 octqp» 
bre, dans la discussion de la loi 
sur les biens des émigrés , M. Sou- 

3ue prit avec chaleur la défense 
es principes et du caractère du 
rapporteur ( M. ^^doch) ,. qui.se 
montrait moins l^vorable que le 
gouvernement à la cause dés émi-*( 

frés. Durant les cent jours, M.' 
ouque fJt encore élu, paf le dé-' 
parlement du Loiret, membre Ae 
la Chambre des Beprésentans, et' 
s'j montra fidèleauxpHncipesde' 
sa vie politique. Ecarté des affai-* 
res publiques depuis la seconde 
restauration , sans fortune et sans- 
traitement. Souque chercha dans* 
le travail des ressources et des' 
consolations. If donna successi- 
vement au théâtre les deux pièces 
suivantes : 

Le chevalier du Canolle, ou un 
épisode de la Fronde, comédie en 
cinq actes et en prose , représenr 
tée, leij mai 1816, sur le théâtre 
dèVOdéon, Paris, P. Didot, t8i6. 
in-8. 

Celte comédie fut jouée sous 
l*e nom de M. de Saint '-Georges, 

Or£;ueil et vanité^ comédie ^i 
cinq actes et en prose , représe^f 
tée pour la première fois sur le 
Théâtre français , par les comé^ 
diens ordinaires du Roi , le pre^ 
mier avril i8ig. Paris, Venté, 
1819, in-8. 

■ Le Chevalier de Canolle est un 
ouvrage original, et remarqua- 
ble par la couleur historique de 
l'époque, que l'auteur a saisié*et 
rendue avec beaucoup de fidé- " 
lîté. Le succès de cette pièce fut 
très-brîltant ; celui de la seconde 
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fut moins prononcé, (quoique Tac- reusé maladie, le 1 4 septembre 

tion en sdit d'ailleurs mtéressante 1820, âgé de 53 ans. Il a laissé 

et le dialogue semé de détails pi- en manuscrit ,une comédie dans 

quans. ^ le genre du Chevalier de Canolle^ 

M. Souque est mort à Paris, à elle est intitulée : François //. 

1^ suite d'une longue et doulou- , , 

T. 

TALÏjIEN ( Jean-Lambert ) , de l'iufluence sur la multitude, 
principal acteur de la célèbre ré- C'est lui qui rédigea une pétition, 
Tolution du 9 thermidor, naquit adressée à l'Assemblée consti- 
i Paris au commencetnent de. taante , après le voyage de Ya- 
1769. Il était fils d'un portier du rennes , et dans laquelle on de- 
marquis de Bercy, qui, lui voyant mandait que toutes les communes 
de la gentillesse et de l*esprit, lui dé France fussent appelées à sta- 
fit faire des études. Il géra d'abord tuer sur le sort définitif de 
pendant quelque temps les af- Louis XVI. Cette pétition était 
faires de son protecteur, entra signée: Le peuple. II. fit impri- 
«nsuite chez un procureur , et fut mer , en 1791 , un Discours assez 
employé dans des bureaux de com- remarquable , qu!il avait pro< 
merce et de finances. A l'époque nonce aux jacobins, sur.les causes 
de l'Assemblée conslituanJte, il fut qui ont produit la révolutidn, l\ 
secrétaire du député Broustaret, prenait aussi vers cette époque le 

Suis prote dans l'imprimerie du titre ^e fondateur de la' société 

fo/iiiei/r., y ers la fin delà session fraternelle de Vun et ^e l'autre 

de la première Assemblée, il se mit sexe , séante au Palais^Cardinai 

à composer des placards, format ( Palais-Royal ). 

in-S. , sous le titre ^ Ami du ci-^ Tallien parut à la barre de 



ftj^e/i, et signés de son nom, l'Assemblée législative, le 8 juil- 
remplis de choses violentes contre let 1 792 , à la tête, d'une députa- 
la cour , et de principes républi- tion de la section de la Place- 



^ns. Ces écrits étaient affichés Royale, pour réclamer contre 
Aix fois la semaine sur Içs murs l'administration départementale 
ne Paris. Là société des Amis de de Paris, qui venait de suspendre 
la constitution ( depuis les jaco- le maire et le procureur de la 
bins ) faisait les frais de cette commune ( Pétion et Manuel), 
affiche , qui contribua puissam- à la suite des événemens du 20 
ment à exalter les esprits , et qui juin, et demanda la réintégration 
continua sous l'Assemblée lé- de ces deux magistrats. iTomiii^ 
gislative. Après une assez longue dans la nuit du 9 au 10 août se* 
interruption, Tallien reprit un c ré taire-greffier de la comm^ine 
m«ment ce journal au mois de qui venait de s'installer elle-même 
fructidor an k. Assidu aux séan- en proclamant l'insurrection, n 
ces des jacobins , Tallien y prit commença dès-lors à jouer »"» 
souvent la parole, et acquit ainsi rôle considérable. Il lutta a^^^ 
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audace contre rA^mbléè lëgîs- épo<[tteqùele9armcesdela'coali-> 
lative qui ne voViit pas re^ tio^a évacuèrent Te territoire fran- 
co nu ai tre cette municipalité iilë- çais y après en avoir tenté l'inva- 
^le , et . signa les arrêtés qui sion. Voici ce qu'on lit à ce sujet 
communiquèrent à U capitale et dans un numéro du Briùsh Mo^ 
à la France cette effervescence, nitorde 1820^ qui contient une 
sanglante oii périt Thonneur de notice sur Tallien : « Lorsque 
la liberté. On trouve son nom au Tarmée prussienne pénétra en 
bas d'un arrêté de cette époque , Champagne en 1792 9 deux mem* 
qui , ordonna ia démolition dés bres de la Convention furent dé- 
portes, Saint - Denis et Saint*- pûtes vers le duc de Brunswak , 
Martin , et autres embléme$ de à l'insu du Conseil exécutif. Ues 
la féodkilité et du àespotùme. deux membres étaient Tallien 
Le 3i , il parut à la Barre de et Manuel. Ils s'attachèrent à 
l'Assemblée législative , pour persuader au général prussien 
rendre compte des mesures de qu'uneprompteretraitedesapart 
salût public , prises par la mu«* pouvait seule sauver Louis XYT». 
nicipalité du 10 août, et réclamer Le duc de Brunswick se laiasa fa- 
conire le décret qui ordonnait sa cilement mystifier par les émis- 
révocation. Il y reparut le 3 sep saires conventionnels, et la re- 
temb.re, à trois he.ures du matin , traite fut ordonnée. J'affirme 
pour.annoncer les horribles a tten- ceci, ajoute M. Goldsmith , au- 
tats qui se commettaient dans les teur de la notice , comme un fait 
prisons, ajoutant que /'c7/7/70^iVi07i positif, et je crois qu'il n'est pas 
de. la commune à été vaine ^ et généralement connu; mais il m'a 
qu'on n'a pu arrêter la juste ven-^ été raconté par Tallien lui-même^ 
geance du peuple. Par suite de et il m'a été confirmé par le géi> 
ces diverses circonstances, des néral Dumouriez , qui habite en 
charges accablantes ont paru s'é* ce moment l'Angleterre. » Ce n'est 
lever contre Tallien ; la compli-* pas la première fois que cette allé-» 
cité des massacres de septembre gation se trouve énoncée; elle pa*^ 
lui fut souvent reprochée à la rait peu probable : nous laissons 
tribune , et son nom est resté en- h juger de quel poids doit être 
tacbé du souvenir de ces jours à l'assertion de M. Goldsmith en 
jamais exécrables. Il est possible fait d'anecdotes politiques, 
c^endant ^u'il n'ait eu d'autre^ Nommé député deSeine^t-Oise 
tort en ces ]ours là, que de re-: à ta Convention nationale, Tallien 
cueillirlefruild'une malheureuse proposa , dès le jour de Pouver- 
popularité ; il est certain du ture, que l' Assemblée prêtât le 
moins , que quelques pe^^onnes serment de ne point se séparer, 
dévouées à la mort lui durent la avant d'avoir a6nné au peupje^ 
vie à cette époque. M. Hue, valetr français un gouvernement fondé 
de-chambre de Louis, XYI , et sur les bases de la liberté et de 
Mm^ de Staël , lui ont rendu l'égalité ; il fit rejeter la propo- 
ce témoignage , ainsi que le dé-* sition de Manuel , d'environner 
putéDebonnières, en présence du le président de la Convention 
Conseil des cinq-cents. On sait d'une grande pompe, et de le 
que c'est peu après cette même loger.au palau des Tuileries, 
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disant : « Ce s'csipoîiil dans dés 
^ palais^ c'est aàeinquièrae étage 
« (pB<e doivent loger les représen* 
M tan» d'utfi p«uple Hbre. » Â cette 
époque , il parut souvent à la 
^rîbaiie, et y parla avcc>la tler- 
•sëre eiagération , pour faire aa^ 
toriser lee électetir« à renouveler 
kis trtbunamc , :pouT que tout 
dtojen pût «^tre élu juge , pour 
aliBquer le mims^tfe girendto 
iwTand ^ pour fuire ' ad^ïpler 
l'ordre d 11 jour sar la cincuiaire 
de la cotnmuoe de Paris , rédigée 
par Mafat) et qui tendait à pn>* 
^Oquer dans les départemeDS des 
massacres pareils à «eux qui 
«valent ensanglanté la capitale.. 
Il ne sis • montra pas moins 
«cbarné contre iJouis XYI ; il 
ëeiBanda qu'on ajoutât de* nou^ 
Teaux griefs à ceux qu'un comité 
è?ait préposés contre lui. Il fut 
«Kt'trës-petitaombre de'cenx qai 
ne voulaient pas que le roi pât se 
ciioîsif^ des constifs ; il se fit cen-^ 
mter pour atoîr osé dire que le 
è<yrps municipal s'opposerait au 
déc»^ qui permettrait à Louis 
de i«oir sa ftimille. Il vota contre 
Fajotimement de la discussion da 
l^rocës , pour ia^peine de mort , 
l!Oiitre l'appel au peuple, et enfin 
ftontre le sursis » ajoutant qu'il 
demandait, ptit* hutnùmté ^ que 
èette dernière qoeation fàt déci- 
êéê véftnte tenatrle. 
- Le jour même àe l'exécution de 
liouis XVI , T»H*en Att élu 
membre du eo^mité de nAreté gi$<^ 
llérale ; l« \^\b il arait Jyaru 
jjirendre , d'titMf manièiie tnà\^ 
l^te', la défense des assassins de 
«eptentbre , en faisant efigl^ber 
dans les pciursuitet ordonnées 
/contre e\x% , \n p^Mrsitite des in- 
âivfi^^^tti^ daâd U nuit du 9^ au 
ter a^yAt -, n'étaient réunis «tui 
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7nîleriès pm» la défeitte dd cli&* 
teau. 11 fut e^oyéjDàr la Gonven- 
tion Â Forçes-les-Éatix , pour y 
constater l'identité de l 'ex-garde- 
du-corps Paris, qui , après avoir 
assassiné Michel Lepelletier , ve** 
nait de se donner la mort dans 
o^te ville. Dans la séance du 16 
février , il s'opposa au décret 
d'acousoiion Contre Marat, en 
disant : u> Ce sont les hommes àt 
» l'appel au peuple^ qni veutent 
*> assassiner YAthi du peuple, » 
Bientôt après, H fut envoyé en 
misstoa dans I«b départemens dé 
l'oueit. 

- Taltten fut l'uit des membres 
d«l>9 Montagne 'qui se pronoo* 
cè*rent avec lopins de violence en 
faveur de la désastreuse révoltt** 
titan du 3f mai. C'est lui ^mi «ro^ 
posa de mettre hors de la lot les 
députés Girondins qui s'étaient 
sous-traits au décret a 'arrestation 
poFté contre eux. Le xn, aoât , Il 
fit r* ndre un décret poKant no* 
mirration d^ commissaires char- 
gé» d exammer 1» conduite d« 
l'impriméurBandouin , relative- 
ment à >'impressioii'des procès- 
verbaux des séances des' 3f ma* , 
f et !& juin 4 Les moniagtKii^s 
épouvantés eux-mémëft de Vin-* 
solence deleuf tyrannie , eti re^ 

Scmssaient le-tableau trô^ Mhût, 
[. Baudouin fut justiVie tiar Je 
rapportées commissaires. Xe si 
tfoèt, Tallien denOtfça uft pré- 
tende complot , tendiint à sauver 
!e général Custines. Peu de jours 
après , Kinfâme Rossigtiol tn^Uvsi 
en lui un défenseur ; et à cette 
occasion , il sur provoquer les 
ttiurmui^es de la- Convention de 
gS, par cette exclàftiatt«>n anar^ 
ehiqae t * Eh qrte rtî'im|>orte à 
Â ifidt Quelques pilfo^es'paHktt'^ 
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Au commencement de >7949 
il fut enVfiyé en niission à Bor- 
deaux, et s'y montra d'abord 
l'exécuteur cruel des lois réVolu- 
tionnaire^. Girey Dupré, écri*^ 
vain courageux^ qu'il avait dé- 
nonce la veille djf^s massacres de 
septembre, fut ar|-élé à Bordeaux 
par ses ordres , et cctie fois i( 
n'échappa point à là mort. I^ 
girondin Birottéau , arrêté à là 
même éponue^ ne tarda paâ & 
subir le même sort. Ses véxatiônis 
furent poussées aii loin, qu'une 
tentativéd'as$assinatfut,àcequ'il 

Earaît, dirigée .contre lui. Mais 
ieotôt ayant fait la connais- 
sance de la belle M"* de Fon- 
tenay, née Cabarrus^ l'empire 
Qu'elle prit sur lui modéra sa 
fougue rév'olutïonnaire , ètl'ame* 
na insensiblement à l'heureuse po^ 
sitionquidevâillui faire racheter. 
Autâ^nt qu*il pouvait ^être possi-» 
ble , les crimes de sa vie passée. 
Depuis cette époque, sa violence 
parut se calmer; il commença à 
protéger les honnêtes gens ; if 
destitua y comme tyranniques, la 
commiiisioh militaire et le comi- 
téj'évolufionnaire de Bordeaux. 
ÂuSsi, le comité de salut public 
fie tarda p^s à improuver sa co»^ 
duîte, et il fut rappelé à Paris. 
Soupçonné d'avoir trahi l'affreuse 
confiance des souverains du jour, 
t] dévint en butte k leurs accusa- 
tions. Lié avec Dantôii , il atta- 
qua la faction athée d^Hébert, 
dont le point d'appui était à la 
commune de Paris, et auprès de 
laquelle lès jacobins pouvaient 
encore paraître modérés. Pour- 
suivi par la haine ou la défiance 
de Robespierre , Tallien parut 
^jfaepcher un abri d^nîs l'exalta- 
tion de se$ discours,; il parla èans^ 
i^se avee vi61eàce contre lè« no^ 
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blés, les aristocrates, les modé*^ 
rés , pour l'arrestation des susv 
pects, l'établissement dès conk"* 
missions populaires , la Confiée: «» 
fion des propriétés, en faveur d# 
Jourdan d'Avignon , ait coupe^ 
téte^ qu'il osa peindre comme un 
héros ; et^ chose étrange, ri fut 

flus d'une fois combaCtu par&o-> 
espierre , à l'occasion de ses dis« 
cours anarchiques. Cependant, 
son caractère décidé lui avait ao 
quis nue certaine iniluence. It 
Fut élu secrétaire et ensuite pré- 
sident de la Convention, le i*' ger- 
minal an II ( 10. mai 1794)* ^^ 
cette dernière qualité il répondit 
à une députation qui demandait 
qu'on mil la mort à V ordre du 
jour: « Dites à ceux qui vous %n% 
envoyés que jan^ais nous ne de-» 
viendrons anthropophages }, i» ei 
ta députation futexpulsée. C'était' 
l'époque' pii Danton et les amis 
politiques de Tallien #uccom- 
naient sous l'influence de Robes- 
pierre. On ne sait trop par quelle 
circonstance il ne fut pas enve- 
loppé dans leu r proscription ; inaît 
son heure ne pouvait pas tarder* 
Le 24 prairial Ci2.]um), Ro- 
bespierre acdu«a Tallien d'avoir 
voulu exciter un mouvement à 
la |ortiede la séance précédente» 
et n'avoir insulté les pa^riptes , en 
les traitant ^'espions des, comi- 
tés ; Tallien répondit avec fer- 
meté ; Rol>esp>erre répliqua avec 
une hauteur insultante. Tallien 
voulut prendre la parole pour 
s'expliquer, mais il fut. inter-^ 
rompu avec une telle fureur et 
au milieu dételles menacés, qu'il 
dut s'attendre U. tout moment, 
depuis cette terrible scène , à être 
envoyé a l'échafaud. En effet, la 
société des jacobins le raya de 
son tableau ; c^était le premier 

a; 
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Î»as. Les dangers ^ui s'accnmu- 
aientsur sa tête lui donnèrent dé 
l'audace pour s'en aâTranchir. 
Une intrigue vague , qui ne fut 
pas d'abord assez positive pour 
qu'on ypuisse la qualifier conju- 
ration, se forma autour de lui; 
les divisions qui agitaient les co- 
mités gouverna lis , vinrent 1^ 
Srêter accidentellement une force 
ont il aurait manqué. Il o*est 
pas démontré que tout ceci fut 
mené originairement par Tal- 
lien, mais l'imminence du péril 
lui donnant un grand courage , 
c'est lui qui se^ontra le premier 
avec audace /et Robespierre fut 
vaincu jpobr avoir bésité un mo- 
ment. Voici quelle fut l'occasion 
inattendue de ce grand événe- 
ment. Nous laissons parler un 
biographe de Bruxelles (M. de 
Jultian), qirî a eu des liaisons 
intimes avec les principaux ac- 
teurs du 9 thermidor. 

« A 1&* suite d'accusations et 
de menaces réciproques entre les 
membres^du comité de salut pu- 
blic, on fut instruit que , dans la 
nuit du «7 au 8 thermidor, les 
sourdes haiues oui divisaient ce co- 
mité avaient éclaté, etque Saint- 
Just en était sorti , annonçant , 
avec une imprudence qu'on n'eût 
pas dû attendre d'un homme Me 
ce caractère, « que son cœur allait 
s'ouvrir à la Convention. >» C'était 
en trop dire à des complices, deve- 
nus ennemis; aussi, dès le même 
instant, quelques-uns de ceux 
qu'on a appelés depuis thermido^ 
riens, ayant été informés par 
Billaud, Collot, et les autres mem- 
bres du comité , en opposition 
»vec Robespierre , Courhon et 
Saint-Just , des projets et des me- 
naces de celui-ci, n'hésitèrent 
plus à sacrifier les haines persan- 
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nelles qu'ils portaient au reste 
des décemvirs , els'unirentà eux, 
pour devancer les projets du 
triumvirat, et prévenir son atta- 
que. En effet, Saint-Just étant 
monté à la tribune , au commen- 
cem,ent de la séance du 9 ther- 
midor, Tallien l'interrompitbrus- 
quement aux premières paroles 
qu'il prononça , et s'écria avec 
1 accent de la fureur : u Je de- 
» mande que le voile soit entië- 
» rement déchiré ; écouterons- 
u.nous plus long -temps les hy- 
w pocrites protestations de ces 
*> nommes qui , prêts à nous égor- 
M eer, travaillent à nous désunir? 
» Il est a rri vêle moment de notre 
N union,depotre force, de notre 
» liberté.' » — Puis , adressant la 
parole à Robespierre : « Tyran, 
» prétendras -tu nous cacher les 
» attentats que tu médites contre 
» la représentation nationale ? 
» Hier, n'ai-je pas vu moi-mémo, 
w tous les apprêts de tes pros- 
» criptious? J'étais aux jacobins ; 
n je t'écoutais quand tu nous dé-^ 
»« signais tous au fer de tes assas- 
» sins. Ils ont promis de servir 
» ta fureur ; ils la servent. Daps 
» ce moment, l'infâme Hennot 
w les rassemble ; ils marchent, 
» nous les préviendrons. Toutes 
» les horreurs de cette nuit crt— 
» minelie sont connues du co- 
M mité de salut public, il va les 
»> raconter ; nous • allons punir 
» tous les crimes. Les yeux ne 
» peuvent plus rencontrer dans 
» cette enceinte un homme qui 
» ne soit ton ennemi^ que tu 
» n'aies forcé de l'être. La pa- 
» trie , le genre humain , s'elè- 
>* vent contre toi ; nous re.mpli- 
» rons leur vengeance. » — Oui , 
oui . répond l'Assemblée ^ar 
une acclamation soudaine et 
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tinanîme, à bas le tyran ! à bas 
le tyran ! Aussitôt Bîllaud -Va- 
rennes , interpellé ^ar Ta4Hen , 
dont, quelques jours auparavant, 
il avait proscrit la tête, prend fa 

Sa rôle pour dérouler le tableau 
escrimes de Robespierre. A peine 
à-t-il cessé de parler , qu'entraîne 
par le niéoie sentiment , Tallien 
reprend avec force : <» Tout an- 
» nonce que la Convention va, 
^> d'un sentiment unanime , pro- 
» noncer sa délivrance ; mais si 
» elle trahissait mon attente et 
» celle de tous les Français , le 
>• tyran ne jouirait pas de son 
» trit>mphe/Jejne suis armé d'uii 
» poignard pour percer le sein 
» du nouveau Crorowell, si la 
» Convention n*a pas le courage 
» de le décréter à l'instant d'accu- 
» sation.»-^ — Au même momentil 
feit briller ce poignard , et toute 
FÀssemblée se lève avec transport 
pour témoigner son assentiment. 
wTallien Et ensuite décréter, au 
ini|||pu des plus vives acclama- 
tions, la pernaanence des séan- 
ces jusqu'à ce que le glaive de la 
loi eût assuré le succès de la ré- 
volution qui venait de s'opérer. 
Cependant, la. séance se prolonge 
pendant la journée du 9 thermi- 
dor, toute lanuitet le lendemain 
10 (20 juillet ), jusqu'à quatre 
heures. Suspendue jusqu'à sept, 
elle est reprise alors , et Tallien , 
précédé de vifs applaudissemens, 
vient annoncer à là Convention, 
que la tête des conspirateurs est 
.tombée sur réchafaud, et l'in- 
vite à se livrer à la joie et au re- 
pos. Ainsi s'accomplit cette gran- 
de journée du 9 thermidor, à la- 
quelle la France a dû la conser- 
vation d'un si grand nombre d'ex- 
cellens citoyens, et tant de fa- 
milles ^ celle do ce qu'elles avaient 



TAL 2x1 

de plus cher.... Des esprits diffi- 
ciles n'ont voulu y voir que le ré- 
sultat de quelques intérêts person- 
nels. Sans doute , ils existaient ces 
intérêts; c'était l'amour, la pa- 
trie", la haine des tyrans, la con- 
servation de soi-même; nous, 
n'en connaissons pas de plus ho- 
norables et de plus naturels ; ils 
furent, à toutes les époques, le 
mobile des plus nobles, des plus 
grandes actions ; et , loin de par- 
tager l'opinion de ceux qui s'ef- 
forcent, par de telles considéra- 
tions , de méconnaître l'impor- 
tance du service queTallieyendit 
alors à la France, nous posons , 
nous qui fûmes les témoms de ses 
dangers et de son courage , et 
quifrdevons personnellement la 
vie à ces grands événemens , que' 
les causes qui firent agir Tallien, 
étrangères à toute vue d'ambi- 
tion , ajoutent un nouveau prix 
à son dévouement. » 

Trois jours après la mort de* 
Robespierre ( 1 3 thermidor) , Tal- 
lien fut élu membre du comité^ 
de salyt public. Il épousa à la' 
même époque Mn»e de Fontenay, , 
qui lui devait la vie ; et pendant 
quelques mois il fut environné' 
d'aune grande influence, résultat 
nécessaire de l'important service 
qu'il venait dé rendre à là Répu- 
blique , et de la reconnaissance' 
universelle qu'il attachait à sob 
nom. Membre du gouvernement, 
il se prononça avec la même force 
contre les successeurs de l'affreux 
système qui venait d'être renversé, 
et contre le parti royaliste , qui 
espérait reparaître au -dessus de 
ses ruines. iLpoursuivit avec éhér» 
gie tous ceux de ses anciens com» 
plices qui ne voulurent pas ren- 
trer avec lui dans le système de 
l'ordre social ; entouré d'uae as- 
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sociatîon de jeunes cens, ennemis lui-même qui» «i voyaut son iiH 
prononcés des jacobins , îl opposa » fluence baisser, se fit man .|uef 
hardiment cette force pojiulaire » d'un couj^de pistolet, peut- 
k celle dont ses adversaires dis- >> être à poRre. » Oa rajppeU à 
posaient encore. Il défendit avec <;ette occasion la première tenta- 
chaleur' la liberté d« la presse» tivç d'assassinat dont il s'était dît 
dont les jacobins ne pouvaient Tobjet à BordeauTi. 
plus supporter la vive clarté; il * Fidèle aux princîp.efdug ther- 
snit beaucoup de zèle et d*acti- ipiidor, on l^ vit successivement 
"VÎté pour faire rendre à la liberté provoquer la juste punition de 
les nombreuses victimes que la Carrier , de Poqquier-TWnville, 
tyrannie de Robespierre et de de losepb Lebon, voter h rap- 
ses adbérens avait entassées dan& pprt d'un décret qui déclarait la 
les cachots. Cependant on récri- viJIç de Bordeaux en état de ré— 
mîna contre lui; on lui reprocha bteliion , combattre le désastreux 
le rôle qu'il avait joué à l'éppque pi:ipcipedu maTimun^ légal, im- 
clesm4|sacres de septembre^ ainsi posé au prii^ des subsistances « 
^ue sa mission de Bordeaux. Canx- plaider pour (a mise en liberté dç 
on cita notamment une lettre madame de Tourzel ,. gouverr 
de lui,, où il se vantait d'ap>ir uaate des eafans*de Louis XVI ^ 
c>rdonné en cette ville Tarresta- proposer la suppression des co-r 
tion de quatre-vingt-six acteurs mites révolutionnaires ,,e?: récla- 
du çran4 théâtre , et de deux mer L'inviolabilité des lettres ; o.n 
mille speçtateu.rs , suspects d'à- Tenteadit encore s'opposer à une 
rîstocratîe ; Tallîen se défendit motion pour l'abolition dfe la 
<^vec adre.sse, et surtout avec peine de mwt, quiàçcîitteépoqvië 
énergie. Une circonstance non- semblait n'avoir d'a^Àre but^ue 
velle vint reporter l'intérêt sur de sauver la vie à ceux quiWa- 
fiaperso^ne^ yaient arrachée, à tant d'autres. 

Dans la nuit du i^ au aS frnc- dénojicer le journal de Babeuf* 
' tîdor ( gri^ septembre 1794 >, un. et accuser Fo«.ché d'en revoir le* 
coup de pistolet fut tiré sur lui, épreuves, faire décréter en prln^ 
presqu'à bout portant, au mo- çipe la suspension de la vente des 
ipeM pitil rentrait dans sa mai- biens des condamnés. *, 
son, nued^e la Perle, vers minuit Le 12 gernjiinal an m,, il oc- 
(^tdemi. Cecrinie, donton nedé* cupa le fauteuil pendant une 
couvi['it point l'auteur, fut gêné- partie de la séance, et déploya 
falement attribué à quelque fju- une grande ferm.et4« repoussant 
peux, dont le fanatisme révolu- avec courage, au milieu desi huées 
tionnaire aUrait armé le bras. La. et des menaces, les pétitionnaires^ 
Elessi]je,.quoique grave, était ce- insurgés du fanboarg Saint» 
pendant pf^u dangereuse. Tallien. Antoine. Le i5 , il- fut rééln 
^{acontat^u'un homme, cache près nombre du comité de salut pu- 
4e sa maison, lui avait lAché le b.lic ; les jours snivan) , il de- 
coup, en disant :,« Il y a long-- manda l'arrestatinn de plusieurs 
» temps que je t'attends^ meurs,, députés qu'il accusa d'être fa- 
» scélérat. » Son collègue Mer- vorables aux anarchistes » entre 
çîer prétenc^ que ce fut Tallîen autres de Fouché çt de Cam]K)a« 
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he^jy n fit renclre un décret por- 
tant désaveu de» cruautés et ia- 
jjiâticef commise» par, les ageus 
de Tauciêfi gouvernemeot , dans 
les pay sconquis ea Espagne. C'est 
sur son rapport, que fut rendu 
le décret portant suspensior^ de 
tpute procédure relative à l'cflfet 
rétroactif de la loi duai7 nivôse , 
sur les successions^ des émigrés* 
Jje premier prairial ( t^tl mai ) , 
jour de l'assassinat du député 
Féraud, et quoiqu'il n'igoorât pas 
que sa tête était par tic u lie reuient 
menacée, ou vit Ta I lien au miiieu 
de tous les ras»emblem,ens^ agir 
a.vec beaucoup d'intrépidité, xlus* 
sitôt que la Goaveutijon eut re- 
cpuyré sa liberté, il s'empressa de 
voter l'arreâtation. des députéa 
qui avaient sec<>ndé les sanglana 
eflorts des anarchistes , et de^ 
manda leur prompte punition* 

Au mois de messidor an m 
(juillet i.7g5 ) , rAngleterre ve- 
nait d!operer un débafqueroent 
d'émigrés sur la, cote de Bretagne. 
Tallien fut envoyé avec des. pou- 
viy'tTS irèsoétendus auprès de l'ar- 
tïvéfi qui leur fut opposée. Il par«<» 
tagea avec le général Hoche la 
gloire et les, dangers du sc^ccës 
militaire de Quibçron ; et ce ne 
fut point sa faute si les lois de 
cette époque, ou plutôt 1^ rigueur 
de leur exécution , ensanglanta 
le. lendemain de cette journée. 
I^ié par des- ordres trèa-précis» 

Îu'ii Vêtait pas. en. son pouvoir 
'éluder , Talliea consulta le co^ 
ijfiité de Statut publia, et fut con- 
damne a transmettre se^ ordres, 
l^es. émigrés qui avaient capitulé 
4 QuiberoQ « furent presque tous 
fusillés. Apre^ qette mission , 
Tadiea sortit dn-comité de salut 
public. 
Dans la. séance du !3tri ther- 



midor ( Q aD^t ) , il prit la défensfi 
de Foucoé, assurant quHI était uk^ 
des élémens d^i 9 therni^or* he 3k 
fructidor ( ao août ) , dans la 
question du. renouvellement de 
la Conventfon , il se prononça 
pour la conservation aes deux 
tiers. Le 5 , il fit une sortie co.ntra 
les partisans du royalisme et du 
fanatisme, et un appel au^ phi- 
losophes et aux patriotes de 8g; 
le ]3, il parla dans un sens déà* 
vorahle aux émigrés , et demanda 
que la faculté de statuer sur leur 
sortfÂt réservée exclusivement ai& 
Corps législatif. Dans la séance du 
2* jour complémentaire ( 18 sep- 
tembre) dé l'an in , Tallien parla 
^our presser le jugement d'un 
chef de chouans , nommé Corma« 
tin « et de ses. complices ;• le len^ 
demain, il s'éleva avec forc^ 
cantre les fournalistes et autres 
écrivains dont les déclamations 
préparèrent le mouvement sédi- 
tieux qui éclata le i3 vendé- 
miaire suivant. Après que ce 
mouvement eut échoué , Tallien 
provoqua la nominatiina d'une 
commission de cinq membres, 
chargée de proposer des mesures 
de salut public , en fit lui-itiémé 

Îiartie, et proposa en son nom 
'adoption de la loi dite du 3 bru- 
maire , qui excluait âe$ fonctions 
publiques, jusqu'à la paiâi,;les pa- 
rens d'émigrés et les signataires 
de protestations contre le go^n* 
vernement républicain. Tallieii ^ 
et une portion des membres de 
l'Assemblée , qui prévoyaient que 
leur règne allait finir par si^ite 
de la dissolution de la Co^ven-*- 
tion , et que les élections épure- 
raient successivement le Corps 
législatif de la lie de la révolu- 
tion , paraissaient disposés à main- 
tenir leur influence par les coupa 
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d'Etat et les mesures arbitraires^ 
dont on s'e^it fait depuis quel- 
ques années une si déplorable 
habitude. Mai^ malgré la cou- 
pable et imprudente révolte des 
Sections, l'opinion nationale pré- 
valut jusqu'à un certain point , 
et la nouvelle constitution fut 
mise régulièrement en activité. 
Tbibaudeau accusa Tallien avec 
violence à l'occasion de la dis- 
cussion du décret du 3 brumaire, 
de vouloir rétablir le gouverne- 
ment révolutionnaire et d'être 
en négociation avec les Bourbons. 
Taliien venait en effet de se trou- 
ver compromis dans la corres- 
pondance d'un agent de Louis 
XVÏII, nommé Lemaître , où il 
était désigné comme un des hom- 
mes sur lesquels le roi pouvait 
Compter. Il se défendit avec beau- 
coup de talent et d'aplomb et 
tontre la première partie de l'ac- 
cusation et contre toute partici- 
pation' au complot de Lemaître , 
intrigue assez vague , dont les 
agens avaient pris très 'probable- 
ment leurs conjectures pour des 
réalités. 

« Conservé par le sort an Conseil 
des cfiHq-^ents, TallieA y demeura 
fidèle à ce triste principe de res- 
pect politique pour leà hommes 
€t les choses consacrées pendant 
he régime anai^hique, principe 
suivi par beaucoup d'hommes de 
bonne foi , et qui empêcha là 
révplutiôn de se séparer d'un al- 
liage impur et d'être rendue à sa 
moralité primitive. Plusieurs fois 
Tallien parut à la tribliite du 
Conseil pour défendre la liberté 
de la presse qui avait fait autre- 
fois sa fbrce et sa grandeur, et 
qu'il ne trahit jamais, pour pro- 
voquer des mesures de rigueur 
contra les ^migres et leurs pa- 
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rens, pour dénoncer les ro jaTi^tès 
et les agens de l'Angletef re , pour 
s'opposer à l'admission, dans le 
Corps 'législatif, de Job Aymé et 
de M. de Barbé-Marbois. Lors de 
la découverte de la conspiration 
de Lavilleheurnois , le nom de 
Tallien se trouva cité avec éloge 
dans les ji^piers de cet agent 
royaliste , et il se vit une seconde 
fois dans la nécessité de se jus- 
tifier d'une alliance qui semblait 
lui devoir être tout-à-fait étran- 
gère. Le 2t messidor an v (g juil- 
let 1797), Tallien sortit de la 
salle^ dans un mouvement d'in- 
dignation , produit par une dé» 
claration qui venait d'être prise 
en faveur des personnes qui 
avaient été forcées de quitter 
Toulon, lors des événemens doT|t 
cette ville fut le théâtre en 1793. ' 
Il vota constamment, vers cette • 
époque, contre toutes^ les mesures^ 
réparatrices que le Conseil des 
cinq-cents adoptait èhaque jour,, 
dans l'intérêt de la justice et 
même de la république, qu'un 
pareil systènie, pratiqué d'ail- 
leurs avec toute la prudence né- 
cessaire dans les circonstances, 
aurait bien mieux affermie que 
la sanction des injustices précé- 
dentes, et surtout que les coups 
d*£tat et les violations sacrilèges 
de la constitution. 

Le 5 thermidor, il s'éleva avec 
force contre la majorité du (Con- 
seil , qui, 'k cause dés excès dont 
les sociétés populaires avaient été 
cause dans les premières années 
de la révolution, voulait priver 
les citoyens du droit de se réu- 
nir pour délibérer sur les affaire» 
publique^. Le i3 (3o juillet), il 
soutint avec énei-gie la déclara- 
tion de M. Bailleûlàses commef- 
tans, dirigée contre la majorité 
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du Copseîl des cinq-cents; It est » valet- de -chambre de Louis 
intéressant de l'entendre lui"- » XVI. Quelque temp après , je 
même dans la séance du 1 3 fruc- » remplaçai Manuel dans les 
tidor, répondant à une philip- >» fonctions de procureur-géné- 
pique violente de Dumolard , di- » rai. Le bruit d'un nouveau 
xigée contre lui : « A l'époque du » massacre se répand : je par- 
» lo août, }e fus appelé, à la » cours les diverses prisons , et 
» commune de Paris, où je rem* » j'en fis sortir une toule de ci- 
» plis les fonctions de secrétaire*- *» toyens , parmi lesquels il en.est 
M greffier : les actes de cette au- » un qui siège au Conseil (Der 
» torité me sont étrangers. Le *» bqnnières). >* 
» 2 septembt^e ^ }e fus éveillé par j^nfîn, lorsque le i8 fructidor 
». le tocsin ,de cette journée à ®^ rendu le pouvoir et l'inr 
M jamais dépfprable. Je me rends fluence à son parti , Tallien n'usa 
.»> à jrnon poste ; le Conseil était de ^a victoire qu'avec modéra^ 
» séparé ; lés actes faits par lui tion î il défendit plusieurs de ses 
» dans )a matinée de ce ]our ne (^oilë^ues et fit rayer de la liste 
» portent pas ma signature. J'ap- de déportation le nom du député 
M prends par la voix publique le Decrecy; quelque temps après il 
» massacre des prisons , et je de- appuya une motion en faveur 
» mande qu'on prenne des me- ^ ^^ grand nombre d'individus 
» sures pour les arrêter. Une *tteintspar la loi du 19 fructidor. 
p compagnie de grenadiers vient C'est peut-être à cette conduite 
» au même instant demander la bonorable qu'il faut attribuer 
** tête de Louis XYI, détenu au l'espèce de discrédit dans lequel 
» Temple: je parle à ces furieux i^ resta. 11 sortit du Conseil le 
» ^et parviens à épargner ce cri-* l*' prairial an vi (ao mai 1708) ^ 
» me atrope (1). J'apprends que ^^\^ se termina la carrière legis- 
» des brigands se portent à Or^ lative de Tallien. 
^ léans pour y massacrer les pri- Malheureux dans son intérieur, 
» sonniers ; je cours après eux, repoussé jpar tous les partis, Tal- 
» et m'efforce en vain de les faire ^^^^ *e décida à partir pour TE-» 
M renoncer à leur projet. C'est gyp^e , avec l'expédition comr 
• ;aioi qui ai invité plusieurs mandée par le général Bona-? 



membres du Conseil a se ren- P^i^^e, sans autre qualité que celle 

» dre dans les prisonjs 011 les mas* ^^, savant. 11 y fut nommé ad-» 

»» sacres se continuaient ; j'ai ministrateur du droit d'enreçis-* 

M ainsi arraché à la mort plu- trement et des domaines natip- 

» sieurs individus , parmi les- naux , membre de l'Institut d'Ë-^ 

» quels je citerai mesdames de pypte, et il travailla au Khaire au 

». ISaint-Brice, de Tourzel, le journal qui s'y publiait, sous le 

» notaire Guillaume» et Hu# , titre de Décade Egyptienne, Ce-^ 

pendant des nuages s'élevèrent 

"-— — — *— ^ : r entre le sénéral en chef et lui. 

(I) Cette circonstance paraît d'au- tf^Z^df^'lcfl^^^^^ 

ti^ plus exacte, <ïa'on a prétendn en ^ «farinât de Kleber, la mesm- 

faire un cEime à TaUien dans quelques telUgence devmt si forte entre 

IMuaphlcta jaffobins puhlin «nran ut^ ^ Tallien et Menou , qui avait pri% 
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le commartclement de l'arinfe, 
que ce général le fit partir pour 
la France , en l*y faisant précéder 
d'une dénonciation dont l'effet 
devait être de le faire arrêter en 
mettant le pied sur le territoire 
françaisr. HeurensementpôtirTaN 
lien , il fut enlevé dans là tra-^ 
versée par un vaisseatt anglais et 
conduit à Londres, où TUpposi^ 
tîon le consola de sa captivité par 
un brillant accueil. On le c^* 
duisit à une séance duPartetnent 
ou il fut reçu avec distinction. Il 
fut traité partout comme uû per- 
sonnage considérable; le temps 
de son séjour à Londres fut une 
succession de fêtes non interrom- 
pues , parmi lesquelles on re-* 
marqua celle qui lui fut donnée 
par le club des Wighs. La du-* 
chesse de Devonshire , si célébré 
par sa beauté, son immense for- 
tune et son attachement à la 
cause de la liberté, envoya à 
Tallien son portrait entouré de 
diamans. 11 garda le portrait et 
renvoya les diamans. Tous ces 
hommages s'adressaient à l'hom- 
me du 9 thermidor. 

Rentré en France, Tallien y 
resta d'abord sans emploi, par 
fiaite de la défaveur du premier 
Consul. Enfiti, sur les instances 
«des ministres des relations e%té-» 
ricuresetdela polfce(MM. deTal- 
teyrand etFouché), il fat nommé 
au bout de quelques mois com- 
missaire des relations commer- 
ciales (consul) à Alicante, avec 
un traitement dri dix mille francs. 
Il reçut en mente temps l'auto- 
risation de résider à Paris, en 
recevant la moitié du traitement 
iie sa place. Cette position çartâ- 
cnUere a donné lieu d'insinner 
qu^l rendait des services secrets 
fku gouvernement. Ce fait n'a ja> 
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mais été prouvé , et il est certain 
du moins qne personne n'a ja*» 
mais faitentendre aucune plainte 
à cet égard. Les mêSses bruits se 
renouvelèrent après la reétaùra- 
tion , quand on sut que son trai"^ 
têment loi était conservé par ht 
gottvi^mement royal. Ht n'étaient 
|ias vraisemblablement mieut 
fondés, car cette faveur lui fut 
continuée d'après ûd rapport dn 
ministre Aes affaires étrangères 
(M. deTalleyratidj, motivée sur 
les souvenirs du 9 thermidor. Ce 
souvenir immortel protégea en- 
core Tallien après les cent-jonrs, 
contre la loi à'aifirïtsiîe. Moins 
par des vues d'ambition que par 
le besoin de conserver un traite* 
ment qui était resté à peu près sa 
dernière ressource , Tallien avait 
signé V.4cte addiUônneL Quoi- 
qu'on lui eAt donné la certitude 
que les trates même de4 registres 
dépositaires de des signatures 
pétaient entièrement disparues', 
Tallien eut la candeur ou plutôt 
la faiblesse d'aller s'accuser lui^ 
même d'un fait qu'il n'était jpaâ 
dans la nécessite de m'er. Soti 
état de maladie gravé fut pris en 
considération , et on Iqj accorda 
un permis illimité de séjour dans 
son domicile à Paris; mais on 
ne crut pas que la loi d'amnisti<! 
autorisât k Ini continuer sa peh- 
sion.' 

Ayant consumé tontH ses res« 
Sources et vendu jusqu'à Ses 
livres, placé dans uil état pres- 
que complet d'isolement ( peti 
après son rétour d'Egypte les tri» 
bunaux avaient prononcé sondi« 
vorce avec Theresia Cabarrus, 
aujourd'hui princesse de Gbimay, 
acte qui a été sanctionné « au 
ftom de la religion, par TOfficia* 
litë de ré^Kse de Paris), tafo^ 
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»îtÎQ|ideTalliea devenait chaque fruit de ses études. Toutefois les 
jour plus pénible ) eu même écrits de peu d'étendue qu'il M^ 
temps que ses infirmités s'aggra- vra à l'impression, ne peevent-il». 
vaient* Dans ce^s circonstances ^ ^reconsidérés que comme !« pré- 
un de ses amis rencontre.un jour Inde de plus grands travaux, que 
un des ministres actU4tls(iB2i)q\ii )» niort ne lui permit point de 
se promenait acheva Uu%(3iamps7 terminer^ Les médailles étaient • 
Elysées dans rallëe des Veuves, la partie dont M. Tochon s'était 
« Au bout de cette allée, oil exclusivement, occupé. ïl avait 
» nous nous promenons tous les été. membre de la Chambre de 
M deux , loi dit-il , il existé un i8i5, et l'orateur qui a Jeté des 
M homme qùi.^ exercé de grands, fteurs &ur da tombe l'a loué de 
» pouvoirs dans la révolution 4 sa modération politique, et d'a- 
» et qui est dans ce moment- ex- voir montré constamment dans 
» pirant de besoin. »> Une courte cette assemblée une sagesse ùui 
explication eut lieu , et le minis-* fut d*nutantplus remarquée alorfi 
tre donna l'assurance que sous quelle était moin^ commune. Le 
tfèsrpeu de teipps M, Tallien au- là décembre 1816, Tochon avaitt 
tiait de ses- nouvelles. En effet y succédé a M. Gingueué, à l'à- 
uné heure n'était pàS écoulée, cadémie desînscriptions et belles- 
qu'on secours pécuniaire était leltres'de l'Institut. A l'âge de4o 
apporté chez l'homme malheu- ans, il fut attaqué d'une pqraly- 
ireux. TalFièn est mort à Paris lé $ie qui lui enleva en partie l'u- 
î6 novembre 1820, âgé seule- ^age èe ses membres, mais qui 
ment de dnquante-quatre ans, ne le priva point de continuer 
tnâis aprbs avoir sbpporté de Ion- fees études favorites. M. Tochon 
gués et cruelles infirmités, qui est mort à Paris le 19 août 1820. 
semblaient avoir accéléré pou^ - ÎI s'est eudornji doucement , 
lui les progrès de l'âge, et qui dit M. Letronne, dans cçtte sé- 
réunies à ses malbeufs, rendaient eu rite que donnent et les espé- 
son existence périible et dôulou- ràncesde la religion, et la cOns- 
reuse. Son nom, Ué à de mémora^ cience d'une vie sans reproche. » 
blés événetnens, ne se perdra point M. Letronne, son collègue à l'Ins- 
dans la mémoire des hommes ; 'titut , à prononce un discours à 
quels que soient les reproches ses funérailles. On le trouve dans 
dont il puisse être l'objet , le sou- lé Journal des Savans (août 1820, 
Venir du 9 thermidor lui servira p. 5o2)c 
d'égide, et même l'environnera ' > T't 

d'un reflet de gloire. ^^^ oi/i^;vi^« de'Lp, Tochon. 

TOCHON ( Joseph - François ) j 
tié à Annéci en 1^72, s'adonna t. Dissertation sur^V époque de 
des sâ jeunesse à 1 étude des an- la mon (TAmiochus J^JÏ y Ever- 
tiquités\ Il consacra une partie gète Sidétes y roi de Sjric; sur 
ide sa fortune à s'environner de deux médailles antiques de ce 
leurs débris , et quoique nourri prince , et sur un passénge du 
dans leur familiarité il ne coiii- deuxième lii^re des Machabées* 
mença qu'assez tard à publier le i8i5| in-4* ^vec trois planches. 

28 
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If. Notice sur une médaille de 
Philippe-Marie Kisconti^ duc de 
Milan. i8i6, iii-4-7 fig- 

III. Dissertation sur F inscrip- 
tion grecque lACONOC AYKION, 
et sur les pierres antiques qui ser- 
vaient de cachet aux médecins 
oculistes. i8i6, in-4» avec trois 
planches coloriées. 

ÎV. Mémoire sur les médailles 
de Marinus ( et de Jotapianus). 
1817, in-4'» avec trois plan- 
ches« 
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' Lu à rAcaâémie dans la séance 
du i4'niars 1817. 

M. Tochon a donné plusieurs 
articles dans la Biographie uni" 
versellcj et entre autres les CléO" 
pâtre de Sjrrie , les Denjrs de Sjr^ 
racuse , Dioclétien , etc. 

Il s'était occupé d'un grand 
travail sur les médailles des mo'* 
mies d* Egypte^ qui doit faire 
partie de la Description de VE-^ 
gypie , publiée aux frais du gou- 
vernement. 



V; 



VIGÉE ( Louïs-Guillaume-Ber- 
fïARP-ÉxiENNE ) , né vers 1765 , s'a- 
donna de bonne heure à la poésie : 
né avec du talent , il eut le 
malheur d'admirer Dorât , et de 
suivre ses traces . Apres quelques 
succès obtenus au théâtre , il 
était devenu avant la révolution 
secrétaire du cabinet de Madame , 
femme du roi actuellement ré- 
gnant. Malgré Téloignement oîi 
il se tint des affaires publiques , 
et une petite ode à la liberté, 
Vigée subit quelques mois d'em- 

Î>rl5onne^]ent sous le régime de 
a terreur. Rendu à la liberté , il 
reçut une gratification dé 2,ooof. , 
par un décret de la Convention. 
Il paya ensuite à Bonaparte le 
tribut d'encens , dont peu de 
poètes se dispensèrent. Il fit un 
cours de littérature à l'Athénée , 
oiiir succéda à La Harpe, et 
parut après lui léger et super- 
ficiel. Il a répété de cours à la 
Î>ensioii de M. Lemoine, et à 
'institut académique des Quatre- 
Wations. M. Vigée avait de la ré- 
'witation pour les lectures pu- 
bliquef ; et en effet , il déclamait 
avec feu et avec accent j mais 
tus'siftvec emphase, etlaissàit pa- 



raître un peu trop le plaisir qu'il 
se faisait à lui-iiiéme. Plusieurs 
jeunes gens des deux sexes ve- 
naient prendre ses conseils, avan€ 
de débuter sur,les théâtres. Ses co- 
médies n'ont obtenu qu'un succès 
passager ; le bel esprit y remplace 

Î presque toujours le naturel et 
a gaieté. Ces défauts paraissent 
moms choquaus dans ses poésies 
JugitiK^es , dont quelques - unes , 
tçlïes que ma Journée^ et mes Vi* 
sites y renferment des morceaux 
charmans. Après la restauration 
de 1814, M. Vigée fut nçmmè 
lecteur du roi , et membre de 1« 
Légion-d'Houneur; depuis cette 
époque^ il a publié dans lès jour» 
naux une foule de vers de cir-* 
constance. M. Vigée s'est fait en- 
core remarquer par ses bouderies, 
et ses épigrammes contre l'Aca- 
démie française, à laquelle il ne. 
pardonnait pas de n^ lui avoir 
point ouvert ses portes. Voici son, 
épilaphe qu'il publia en 1817 , 
annonçant que malade et souf- 
frant il sentait sa fin prochaine : 

Ci git qui fit des Tcra « les'fit mal , et ne put j^ 
Quoiqu'il fftt sao* «»prit^ itre de lUnstitoi. 

Un membre de l'Académie fran**^ 
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ça^se ( M. François de Neufchâ- médie en* cinq actes et. en vers. 



ieau ), y a fait cette réponse ; 

Vigéc écrit qu'il ett nn sot : 
Pense-t-il qu*oii le contredise ? 
Non ; Vipitaplie est ni précise , 
Que tout Paris le prend au mot. 

M. Vigée retraçait dans son ca- 
ractère , dans son ton , dans ses 
mœurs , les poëtes de l'époque de 
Dorât, comme il les retraçait dans 
âes vcjrs. Son' genre de vie avait 



1788, in-8. 

V. La Matinée d^une jolie 
femme , comédie en un acte et eil 

prose. 1793, in-8, 

VI. U Entrevue f comédie en un 
acte. Paris, Prault, 1789, in-8. 

VIL La Fausse coquette , co- 
médie. 

VIII. Œuvres diverses^ conte^ 
nant Ninon de ^Enclos , comédie 
en un acte et en vers ^ suivie de 



depuis long. temps délabre son Poésies fughhes. ,nvj,mJ&. 
tempérament. Il est mort après jx. 4. 7o«/v.^e, poëme. 1798, 



avoir reçu avec piété lessacremens 
de l'Église, le 7 août 1820, âgé 
de soixante-cinq ans. Quelques 
heures avant d'expirer, il voulut 

Sasser en revue ses^apiers, et en 
échirerou brûler quelques-uns, 
qui lui paraissaient empreints de 
ressentimens dont il voulait faire 
\e sacrifice. Nous craignons qu'il 
n'ait détruit en cette occasion des 
mémoires sur sa vie et sur ses con- 
temporains , qui contenaient des 
choses malignes et curieuses, et 
qu'il se proposait de placer à la 
tête de la collection de ses œuvres. 



in-8. 

X. Mes Conventions , éptlre 
suivie de vers et de prose. 1800, 
in- 12. 

XI. Discours couronné par Va^ 
cadémie de Montauban sur cette 
question : Combien la critique, 
amëre est nuisible aux talens? 
1807. 

XII. Epître à. J.^F. Ducis , sur 
les avantages de la médiocrité. 
1810 , in-8. 

XIII. Discours au roi de Rome, 
181 1 , in-4* ( fit dans les Hom^ 

de Lucet 



-, _T. , , . - « . maees poétiques de Lucet et 

M. Vigee était membre , et fut Eckard ) 
plusieurs fois président de la So- ^IV. 'La Tendresse filiale 
cietephilotechmque.Iletaitfrere (poëme). Paris, Eberhart, 1812, 
de madame Lebrun, connue par i^.,6, fig;. deuxième édit, 1816. 
ses succès en peinture. XV. Poésies, Cinouiëme édit, 

Liste des ouvrages Paris Delaunay , 181 3, in-iSi 

de L,-G,'B.-E. rieée. . ^ «^it. de 1799 , in.8., porte le 

titre de Poèmes de Legouvé et de 

I. Epître en vers aux membres Vigée, 

de V Académie française , décriés , XVI. Procès et mort de 

dans le dix-huitième siècle (satire Louis XVL i8i4» in-8. 

de Gilbert). 1776, in-8. XVII. La Princesse de Ba- 

II. Les Aveux difficiles , co- bjrlone, opéra en trois actes et en 
médie en an acte et envers. 1783, vers, musique de Kreutzer ^ bàl- 
in-8. l^ts de M, Gardely représenté 

III. U Entrevue , comédie en j^our la première fois , à l Acadé-- 
un acte et en vers. 1783, in-8. mie impériale de musique^ le 3o 

IV. LaBeHe-mère^ ou les Dan- mai iGi5. Paris, Delaunay, i8i5^ 
gers d^un second mariage^ co- iarS» ' * 
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XVÏÎT. Le Pour et le Contre, 
dialogue religieux , moral , poli^ 
tique et littéraire. Paris, Eymery, 
1818, in-8. (satire en vers ). 

XIX. E pitre à Robert Lefehvre. 
Paris, i8î^o, in-8. 

M. Vigée avait succédé à Sau- 
terau de Marsy dans la rédaction 
de V Almannch des Muses , dont 
H a été l'éditeur jusqu'en 1820, 
et où Ton trouve un grand nom- 
bre de ses vers. H a coopéré à la 
Nouvelle Bibliothèque des romans, 
aux Veillées dss Muses, recueil, 
de poésies , et au Courrier des 
Spectales, que dirigeait M. Le- 
pan! Une de ses comédies in- 
titulée la Vivacité à V épreuve , a 
été représentéeen 1798, mais non 
imprimée. Quelques-unes de ses 
<ïomédies ont été recueillies, sous 
ïe titre de Théâtre, en un vol. 
in-8. 

VTNSON (Pifrre), naquit à An- 
gouléme. vers 1763, entra dans 
les ordres sacrés et devint, avant 
la révolution , vicaire de la pa- 
roisse de Saint^Opportune à Poi- 
tiers. Ayant refusé, en i79r , de 
prêter serment à la constitution 
civile du clergé, il fut empri- 
sonné, -puis obligé de fuir en Es- 
pagne, oii, il passa plusieurs an- 
nées.' Il se rendit ensuite à Lon- 
dres , oir il forma un établisse- 
ment d'éducation qui fut fré- 
auenté par des jçunef gens de 
familles très-dïstinguéés , et dont 
le succès ne fut pas inutile à la 
fortune de Tabbé Vinson. Il avait 
fait construire , 'dans le local qu'il 
occupait , une espèce d'observa- 
toire oii , a Taide d'pne machine 
iiigénieuse, il démontrait lé mou- 
vement des astres Cet observa- 
toire fat visité deux fois par 
Louis XVtlIy qui en témoigna sa 
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satisfaction au fondateur. L'abbé 
Yinson composa et publia à Lon- 
dres divers écrits tous, fort mé- 
diocres^ parmi lesquels quelques* 
uns en vers, et ceux-ci sont dé- 
cidément mauvais. En 1808, l'ab- 
bé Vinson se prononça en faveur 
de M. Blanchard , dont le livre 
contre le concordat de 1801 ve- 
nait d'être condamné par le vi- 
caire apostolique de Londres 4 et 
depuis lors il se montra un des 
champions les plus ardens de 
cette lutte ecclésiastique. Vinsoa 
revint à Paris peu après la res— 
tau|ration, et reclama vainement 
auprès de M. de Blacas l'exécu- 
tion de quelques promesses qu'il 
prétendait lui avoir été faites, 
pendant rémigration. A l'époque 
du ao mars 181 5, il retourna en 
Angleterre , et revin^ à Paris , 
après la seconde rentrée du roi. 
Bientôt il commença à écrire con- 
tre le concordat de 1801. Sa bro- 
chure , intitulée le Concordat ex" 
pliqué au roi, etc. , le fit traduire 
devant le tribunal de police cor- 
rectionnelle, comme ayant porté 
atteinte à l'article de jia Charte qui 
garantit l'inviolabilité des biens 
nationaux.^ Le tribunal ordonna 
que la procédure aurait lieu à 
huis clos, en considération du 
caractère sacerdotal dont l'au- 
teur était revêtn. Par jugement 
du 3 septembre 1816, Vinson fut 
condamné à trois mois de prison, 
5o fr. d'amende , deux ans de 
surveillance , et 800 fr. de cau- 
tionnement., sauf au procureur 
du roi, disait le jugement, à s'en- 
tendre pour Texécution avec les 
supérieurs ecclésiastiques de Vin- 
son. Durant le cours de ce procès, 
il pnblia un Mémoire justificatif 
qui fut saisi par la police ; la 
Cour royale ayant confirmé le 
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)ugeizieDt de première instance , 
Vinson, pour se soustraire à son 
exécution, retourna de nouveau 
à Londres. Son iuiprimeu r, M. Mi* 
chaud, fut, pour le même fait, 
priVédu titre d'imprimeur dga roi, 
par ordonnance insérée au jour- 
nal officiel. Au bout de queique 
t-em^ps^rabbéYinson, jugeant que 
son affîiire devait être oubliée, re- 
vint en France , oii i( s'abstint de 
se faire remarquer par de nou- 
veaux écrits. Il est mort à Paris, 
le 17 septembre 1820 , âgé de 58 
ans. C'était un homi»e d'un ca- 
ractère très -ardent, mais d'une 
instruction médiocre. 

Là s te des ouvrages de P, J^inson, 

I. Réflexions critiques ou JLel^ 
très à M. de Colonne , auteur du 
T'ableau de V Europe ( avec cette 
épigraphe ) : Tu vero repulisti et 
despexisti : distulisti christum 
tiium. Londres, 1796. 

n. Ekrenhes royales historié 
çues, politiques et littéraires. Lon- 
dres , 1798. 
' • lïL La Foi couronnée , ou le né^ 
cessaire des pasteurs catholiques 
morts pour la cause de J.-C, , 
pendant la révolution de France^ 
poème en cinq chants , avec des 
notes historiques. Londres, 1799, 
in-12. 

' IV. ( Arec M. de Châteaugi- 
non ) , le Mercure de France , oti 
recueil historique , politique et 
littéraire. Lon d res , 1 800^— 1 80 1 . 

Ouvrage périodique qui fut 
continué pendant quinee mois. 

V . Ode sur le couronnement du 
sieur Bnonaparte,^ Londres, 1 8o4- 
• Yh Odepatriotique sur la cam^ 
pagne des alliés et la prochaine 
restauration des Bourbonsi > Lon- 
dres, février i>^\^. 
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VIL Cantate sur la révolution 
qui vient de s'opérer à Bordeaux 
en faveur des Bourbons^ Londres, 
mars i8i4* 

VIII. Ode adressée aux Fran^ 
çais , pour éloigner à jamais la 
discorde, à r occasion de la fête 
donnée à S. M. par la ville de 
Paris. Paris, août i8i4- 

IX. Adresse aux deux Cham-» 
bres en faveur du culte catholique 
et du clergé de France , ou pen^ 
sez-j" bien , sans religion point de 
gouvernement. Paris, Eberhart, 
181 5, in-8. de 68 pag. 

^ X. Lettres et pensées d*AtticuSy 
pu solution de cette question im.» 
portante : Quel est le meilleur et 
le plus solide des gouvernemens? 
ouvrage politique et religieux ^par 
un m emire du parlement bri tan-- 
nique. Quatrième édition. Paris, 
Eberhart, i8i5, in-12. . 

Ce volume contient : Lettres 
d'Atticus , le Concordai expliqué 
et Pensées d'Atticus. Une dédi- 
cace , ad ressée à Louis XVIII^ est 
datée de Londres, i8ii. On Ht, 
au 7Jerso'(\u titre , un avis dePé-^ 
diteur, .signé Vq.bbé Vinson. Ce- 
pendant les termes dans lesquels 
cet avis est conçu, décèlent que 
Vinson est lui-même l'auteur de 
l'ouvrage ; on y reconnaît par-*- 
tout son style déclamatoire, 1 exa- 
gération de ses pensées , Tinco- 
hérepce de son érudition et de 
sa logique ; enfin , Tauteur a pu- 
blié depuis, sous son nom, un li- 
vre avec le même titre que la se- 
conde partie de celui-ci. (Voy.le 
n® suivant. ) D'après un passage 
dé la préface , il paraît que les 
Lettres d Atiicus avaient déjà 
paru successivement dans un re- 
cueil périodique, probablement 
dans le Mercure de France. (Voy . 
nMV.) 
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XI. Le Concordat expliqué au 
roi , suivant la doctrine de VE-^ 
glise et les réclamations canoni-' 
çues des évéques légitimes de 
France > suivi du précis histori- 
que de renlevement de N, T* S, 
P. le pape- Pie Vil y de ses souf- 
frances ^ de son courage et des 
principaux éi^énemens de sa çup' 
tivité. Paris, avril 1816, in-8. de 
211 pag.' 

Xïl. Mémoire justificatif , Pa- 
ris, 1816, in-8. 

XIII. Appel au tribunal de Vo- 
pinion publique , ou recueil des 
jugemens et pièces relatis^s au» 
procès entre M>Jacquinot de Pam* 
pelune , procureur du roi , et Z'aè- 
bé Vinson , à Voccasion d'un ou- 
urage intitulé : le Cpncordat ex- 
pliqué au roi. Paris , 1816, in-8. 

XIV. Lettre au propriétaire- 
rédacteur du soi-disant Ami de 
la religion et du roi. Paris, 1816, 
in-8. de iQpag. 

C'est une réponse aux critiques 
du journaliste. 

La Rei^ue ehcxclopédi que {tom. 
vii[, pag. 2^4) attribue encore 
à Tabbé Vinson un poëme sur les 
Quatre dges ^ dont il n'aurait pu- 
blié que les premiers chants , et 
une Èpitre à mon honneur i 

VOLNEY (Constantin-François- 
Chassebôedf), naquit le 3 février 
1^57, à Graon, petite ville du 
département de la Mayenne (1). 
Au moment de sa naissance, son 



(1) Peu de jours avant de mourir, 
M. de Volney avait commencé This- 
toire de sa vie. Il avait jetc sur le pa- 
pier quelques notes au crayon ; elles 
contenaient à peu prés teituellement 
les détails qui suivent, sur ses pre- 
mières anaées> 
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përe déclara qu'il ne lui laisse-* 
rait point porter son nom de fa- 
mille , d'abord parce que ce nom 
ridicule lui avait attiré mille dé- 
sagrémens dans sa jeunesse , et 
qu'ensuite il était commun à dix 
mâles collatéraux;» dont il ne vou- 
lait point qu'on le rendît solidaire 
sous ce rapport. Il l'appela Bois^ 
girais , et c'est sous ce nom qae 
Volney a été connu dans les col- 
lèges. Son përe, devenu veuf deux 
années après la naissance de soa 
fils , le laissa aux mains d'une 
servante de campagne et d'une 
vieille parente , pour se livrer 
avec plus de liberté à la pro- 
fession d'avocat au tribunal de 
Craon. Pendant ses absences très- 
fréquentes, l'enfant reçut les im- 
pressions de ses deux gouver- 
nantes , dont l'une le gâtait , 
l'autre le grondait sans cesse , et 
toutes deux farcissaient son es- 
prit de préjugés de toute espèce , 
et surtout de la terreur des re- 
venans. L'enfant en resta frappé 
au point qu'à l'âge de quatre ans 
il n'osait rester seul la nuit. Sa 
santé se montra dès-lors ce qu'elle 
fut toujours, faible et délicate. 
. Il n'avait encore que sept ans, 
lorsque son père le mit à un pe-- 
tit collège tenu à Ancenis par un 
prêtre bas -breton, qui passait 

Î>our faire de bons latinistes. Jeté 
à , faible , sans appui, privé tout- 
à-coup de beaucoup de soins, 
l'enfant devint chagrin et sau- 
vage : on le châtia ; il devint plus 
farouche, ne travailla point, et 
resta le dernier de sa classe. Six 
ou huit mois se passèrent ainsi ; 
enfin un de ses maîtres en eut 
pitié , le caressa , le consola; ce 
fut une métamorphose en quinze 
joiurs : Boisgirais s'appliqua si 
bien , qu'il se rapprocha bientôt 
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dés premières places, qu'il ne 
quitta plus. 

- Le' régime de ce collège était 
fort mauvais ; le directeur était 
un homme brutal ; jamais le përe 
de Boisgirais ne venait le voir; 
ces diverses circonstances plon- 
gèrent le jeune enfant dans une 
inélancolie qui devint habituelle^ 
^t qui contribua peut-être à diri- 
ger son esprit vers la méditation. 
A Vêise de douse an$, boisgirais 
fut transféré au collège d'Angers ; 
là il s'adonna au travail avec 
beai^aup d'ardeur, et pai-courut 
9es classes d'une manière assez 
brillante pour qu'on en gardât 
Ipng-'temps le souvenir dans U 
collège. Ses études se trouvant 
terminées au bout de cinq ans , 
son père le fît revenir d'Angers , 
et ses occupations ne lui permet- 
tant pas sans doute de s'occuper 
de son fils, i] se hâta de le faire 
émanciper, de lui rendre compte 
du bien de sa mère, et de 1 a- 
bandpnner à lui-même. A peine 
âgé de dix-sept ans, Boisgirais 
se trouva maître absolu de ses 
actions, et de onze cents livre» 
de rente. Il se rendit à Paris. ■ 
. Là, il s'adonna 'Hiiquement à 
l'étude ; il passait presque tout 
aoh temps dans les bibliothèques 
publiques , et s'occupait princi- 
palement d'histoire et de philo-. 
Sophie. Cependant son père le 
pressait de se faire avocat ; mais 
Boisgirais sentait un éloignement 
xnarqué pour le barreau. La mé«- 
decine convenait davantage à son 
esprit .observateur. Pendant les 
trois années qu'il fréquenta les 
cours publics , il composa un mé- 
moire sur la chronologie d'Hé-* 
rodote, qu'il adressa à l'Acadé^ 
mie d^s inscriptions et belles-» 
lettres. Là professeur Larcher^ 
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avec lequel Ip jeu^e savant se 
trouvait en opposition , censura 
cet ouvrage avec sévérité. Boisgi- 
rais soutint son opinion avec cha- 
leur; la quierelle n'en demeura 
Î>as là ; il la reprit dans la suite et 
a conduisit jusqu'au bout de sa 
vie. Ce mémoire fit quelque sen-' 
sation , et mit sion auteur en rap- 

Sort avec ce qu'il y avait alors 
e plus célèbre à Paris. 
Le baron d'Holbach le prit en 
amitié et lui fit faire la connais-: 
sance de Francllin. Celui-ci le 

f présenta à Mn^e Heïvétius, qui 
'invitait souvent à sa maison de 
Passy, oii se réunissaient alors 
nombre de gens de lettres et de 
savans distingués. Cette circôns«« 
tance, comme il arrive souvent 
en pareil cas, acheva de dégoû- 
ter jBoisgiraîs de toutes les pro- 
fessions vulgaires. S^r ces entre-> 
faites, une modique succession 
( à peu près^,ooo fr. ) jui échut : 
il résolut. d'en emploYtl'' Je unaa^r 
tant à entreprendre un long vo- 
yage. L'Egypte et la Syrie étaient 
alors presque inconnues. Boisgi- 
rais projeta de les parcourir. Il 
y vit des obstacles à surn^çntf r^ 
des périls à.braver, de la gloire à 
conquérir, et sa résolution fut 
fixée irrévocablement. Pour, se 
préparer, .à, .ce voyage, il quittât 
Pans et se. rendit chez son oncle. 
Là, il s'execçait à la course, en- 
treprenait de faire à pied d^s 
voyages deplusieurs jours,. s'ha- 
bituait à rester des. journées en^f 
tières sans prendre de nourritp^re, 
à franchir de larges fossés , à es- 
calader des murailles élevé,es ,. k 
régulariser son pas afin de pon- 
voir mesurer exactement un es^ 
pace par le temps qu'il mettait 
à le parcourir. Il se livrait ainsi 
à mille exercices pénibles et pé^ 
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fîlleux , mai» propres à â» ^tlfciV II prît ub gaidie qui le coudât- 
son corp» à la faiigtie. On taxait sît dans le désert auprës d'ua 
d'extrayagance cetle conduite ex- chef atiauel il était particolière- 
traordinaire, attribuant ainsi à ment aaresrté. Volûey offrit une 
la folie ce qui n'était que la fer- paire de pistolets k son ifU, quf 
mentatioii du génie. accepta ce présent avec recon- 

Après une aunée de ces épreû- naissance. Ces gens-là f'iiiYilërent 
ves diverses , le ^eune voyageur se à r*Tivoyer soi» gtiide; il è'y pf*éta 
mît eu ronte. De puî? long-temps avec confiance, et reçut d'eux 
il désirait de changer dé nom ; pendant six semaine» Thèspita- 
eelui que «on përé lui avait don-» lité )a plus cordisile. Ils te fai- 
ne lui déplaisait; son oncle lui éaiènt parler de la France, ^et ne 
trouva Celui de J^olney; il Tac* pouvaient comprendre* d'après 
ceplsr. Un havresac contenant urt ses récits qu'il se fét décidé à 9a 

fien dé linge, et qu'it portail à quitter^ uniquement pttur* tenir 
a manière des soldats, une cein- les visiter. Notre voyagirtir eût 
tare de Cuir contenant 6.000 fr. Bien désiré passer pl»T$ de temps 
en or, un fusil sur l'épaule, tel jiarmi ces bons Arabes; mais il 
étliit IVîjyipage de Volney. A lui était impossible de se -content 
pètile fut- il parti qu'il sentit 1er Comme eux de t^ois ou qua* 
chanceler ^on coura^ ; ïnais il tre dattes et d'une poignée dé 
ne tarda pas à rejireiidre toute ri» par jour. Il avait tellement à 
ion énergie. Il arriva bientôt à soilflVir de la faim et de Irt'soif, 
Marseille, oîi il s'embarqua sur qu'il se sentait souvent défaillir, 
tm navire .qui se Irouvà'it prjêt à 11 prit donc <:<>rtgé de «es listes, 
liïettre à la voile pour l'Orient. Allant de villeen ville, detribù 

' Débarqué en E^y^t«\ it «é en tribu , demandant frdncbe* 
rendit d'abord au Khaire^ ùk il metit une hospitalité qu'bn ne 
passa quelques mots. Mais periir lui refusait jamais, Volney par- 
pénétrer avec sûreté dans l*in- courut l'Egypte et la Syrîlè ; il 
térienr de ces leorttrées , il lui faf- visita , entre autre» m^ntimens 
lait parler la langue» ara4>e. Le éérèbre^s les Pyramides , c^ les 
jeune voyageur eût lé «courage ^ni^ei de Pa;lmyre< Il éUtpIoya 
dVn^^^.enfeï'na^rhuit iftMscheî trois an riéès à faîte ifïé'^rand 
les brusés^ dans l>\r<è'èUVé!ntttrabé voyage , et n'y cot^soiiima pas 
iitaé àtt milieu de» thfi cita gh€^dti entièrement la modique somme 
Libari. Privé du sécôtrrs^drtgram- qu'il atart poUr l'entreprendre, 
maires et des dictiéivnàires, il-^e car après l'âtoîr tei'miné i il pos- 
créa une méthode d'étudièt iéS sédait encore vingt- cinq lotiis. 
îai^gueé èfiëntales, doht il a'de- il »»^bàla âbn retoirr en Europe 
puis tracé les principe*. Lorsqu'il par ia publication de son Voyage 
fut arrivé au point de çbrt verser en Egypte et en Syt^e ( i jft^ ). 
eu' arabe avec faciKtë, iî fit ses Bans cet ouvragé ^ Volney crnt 
ndieut aut moines -qùf Tàvaiént devoir s'assujettir à une ferme 
Accueilli , et après s'étré tnurii dé plus sévère qlié telle qui avait 
lettres de recommanda tiétt pôtir été usitée jusqu'à lui; au lieil 
différens chefs de tribu, il t&m-^ d'un journal ou d'un itinéraire J 
môiça son voyage. - »I publia une statistique e&at* 
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plèîe. L'ioterét, la variété, le 
n]Ouven#nt, y ont sans cloate 
* perdu quelque chose , maU assu- 
rénient rexaclitude y a beau- 
cQup gagné. Cette dernière qua- 
lité fut hautement attestée lors de 
l'expédition française en Egypte. 
U;i témoignage unanime s'éleva 
de toute part , et le général 
Berlhier, dans sa Relation de la 
campagne d'Egjrpte , le proc I a ma 
hauteraent: <( Cet ouvrage , dit*il , 
» était Iç guide des Français en 
» Egypte ; c'est le seul qui ne les 
» ait jamais trompés. » Ce livre 
obtint un succqs rapide , brillant 
et non contesté : il valut à son 
îeune auteur l'admiration de ses 
concitoyens, et une célébrité eu^ 
ropéenne. Griram, correspon- 
dant littéraire de jGatherine H, 
impératrice de Russie, ayant en- 
voyé à celte princesse un exem- 
Îdaire de l'ouvrage, au/ nom de 
'auteur, elle fit roraettre à Vol*- 
ii%y une belle médaille d'or (f ). 



(i) Ges% ici le lieu âei rappeler r|tie 
4|U«lques aQiié<'« après, Catherine étant 
entrée dans la coalition contre la r^FO- 
lutionfrançaise,Volney écrivit à Grimm 
la lettre suivante, en lui renvoyant la 
médaille. 

Paris f 4 Accembr* 1791. 

^ « Monsieur, 

» La pratecUon ddclarée que S. M, 
l'impératrice des Russies accorde à des 
f^rançais révoltés , les seconrs pécu- 
niaires dont etle favorise les ennemis de 
ipa patrie , ne me permettent plus de 
garder en mes mains le monumeol de 
générosité qu'elle y a déposé. Vous sen- 
te» que je parle de la médaille d'or, 
3u'ttu mois de janvier 1768 voas m'a- 
ressâtes de la part de S. 74. Tant que 
jfai pu voir dans ce don un témoignage 
aestime et d'approbation des princijies 
politiques que j'ai manifestés , je lui ai 
porté lere^ect- qu'oti doit à un noble 
^pip^i df) U puissaBce^ rnaig^ aitjour/- 
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En 1788, Volney traita, sous 
le titre de Considérations sur la 
guerre actuelle des Turcs , deux 
grandes questions e la prem ère : 
Quelles seront les suites proba- 
bles de» démêlés entre les Russeis 
et les Turcs? la seconde : Q'iels 
sont les intérêts de la France, et 
quelle doit être sa conduite? Il y 
a beaucoup d'aperçus profonds 
dans cette brochure , bien que 



* 



d*h"i que je partage cet or avec des 
hommes pervers et dénaturés , de quel 
œil pourrai- je l'envisager? Comment 
soufirirai-je que mon noni f>e trouve 
inscrit sur le même rcgiiitre< que ceux 
des déprédateurs de la France? Sans 
doute rimpératrice est frompe'e, sans 
doute la souveraine qui nous a donn^ 
l'exemple de consulter les philosophes 
pour dresser un code dn Jois , qui e re- 
connu pour base de ces lois Yégaiit^ et 
ta liberté, qui a affranchi ses propre* 
serfs, et qui , ne pouvant bristr lés uens 
de ceux de ses boyards, lésa du moins 
relâchés i sans doute Catherine 11 n^a 
point entendu cpooser la querelle des 
champions iniques et absurdes de la 
barbarie superstitieuse et tyrannîque 
des siècles pus«és; sans doute enfin sa 
religion séduite n'a bcsoili que d'uft 
rayon pour s'éclairer^ mais en atten- 
dant, un grand scandale decontradic-r 
tion existe, et Ips esprits droits et justes 
ne peuvent consentir à Je partager. 
Veuillez donc , Monsieur, fendre à lim- 
pératrice un bien^ai^ dont je ne puis 
plus m^honorer^ veuilUz lui dire que si 
je Toblins de son estime , je le lui rendf 
pour la conserver^ que les noijveUes 
l-jis de mon pays qu'elle persécute, né 
me permettent d^étre ni ingrat ni lâche, 
et qu'après tant de voeux pour une 
sloire utilc.à rhumanité, il m'est dou<^ 
loureux de n'avoir que de^ illusions à 
regretter. 

» C.-F. VOLWET. » ' 

Cette lettre donna lieu à une réponse 
satyrique publiée soy^ M vtoia de P«- 
treskoïj et è une autre réponse sous le 
nom de Orimm, mais qu on croit sup- 
posée. Paris, 1792, ih-^. de 16 pages. 

2Q 
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les événemens iPaient pas justifié 
tous les présages de l'auteur. Il y 
prédit très- clairement l'accrois- 
sement de territoire et de puis- 
sance de la Russie ; il y prévoit 
Ja réunion des Etats de Venise à 
l'empire d'Autriche ; il y examine 
Avec détail le plan prêté à cette 
époque au gouvernement fran- 
çais, de s'emparer de l'Egypte. 
Cette dissertation offre encore de 
véritables prédictions , aujour- 
-d'hui réalisées , sur la liberté du 
Nouveau -Monde, et des obser*- 
vations très- intéressantes sur les 
améliorations morales et politi- 
ques dont les descend ans des an- 
•ciens Grecs paraissaient dès-lors 
susceptibles. Volney combattait 
dans ce livre diverses opinions de 
Tott et de Peyssonnel ; il a été 
réfuté sur quelques points , en 
1790 , par le comte de Ferrières- 
t>auvebœuf. 

Il publia aussi vers cette épo- 
que une feuille politique inti- 
tulée la Sentinelle^ qui parais- 
sait à Rennes , et qui communiqua 
à toute la Bretagne une grande 
ipapulsion. 

Volney venait d'être nommé 
directeur général du commerce 
et de l'agriculture en Corse. Il se 
disposait à se rendre dans celte 
Ile , 011 il s'était déjà formé des 
relations , lorsque la révolution 
éclata. Élu député aux États- 
Généraux par le tiers -état de 
la sénéchaussée d'Anjou 9 il y 
vota habituellement avec le côté 
gauche , et y fit preuve en même 
temps de la plus impartiale mo- 
dération. 

Le 28 mai, il s'opposa à la pro- 
position de Malouet , de se former 
en comité secret pour délibérer 
sur une lettre du roi, et fit sentir 
-à cette occasion l'importance de 
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là publicité des discussions légis- 
latives. Le 18 juillet, il llil un des ^ 
premiers à provoquer l'établisse- 
ment des milices patriotiques , si 
connues depuis sous le nom de 
gardes nationales. Le i4 août , il 
soutint que l'organisation des 
assemblées municipales et pro- 
vinciales devait précéder celle de 
la constitution. Dans Icfs séances 
des 20 et 21, il proposa un préam- 
bule pour la déclaration des droits 
de l homme , et une rédaction 
différente de l'article relatif aux 
droits des citoyens. Le 18 sep- 
tembre , Volney , affligé de voir 
la division des esprits et l'animo- 
sité des partis , proposa de faire 
nommer, session tenante, une 
autre assemblée , pour consulter 
de nouveau , et a'une manière 
définitive , les opinions et les in- 
térêts de la nation : cette motion, 
d'abord adoptée dans un de ces 
mouvemens d'enthousiasme oui 
ont entraîné plus d'une fois Tas- 
semblée constituante , fut défini- 
tivement rejetée plus tard ( le 17 
février 1790). Volney lui-même 
eut occasion de combattre une pro- 
position semblable reproduite par 
Cazaiès. Il fut le premier, dans 
la séance du 29 septembre , à sou- 
lever la discussion sur la propriété 
des biens du clergé ; et le 12 oc- 
tobre, il appuya la proposition 
de Mirabeau , de décréter que la, 
propriété de ces biens appartenait 
à la nation. Il publia à celte oc- 
casion, dans le Moniteur, quelques 
t-éftexions tendantes à prouver 
qu'un État est d'autant plus puis- 
saut, qu'il compte un plus grand 
nombre de propriétaires , c'est-à- 
dire à proportion que la propriété 
y est plus divisée. Le 23 novembre, 
Volney fut él^ secrétaire. 
. Le 29 janvier 1 jgo^ il donna sa 
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démission de la place qu'il occu- 
pait en Corse , ne regardant pas , 
disait-il, un emploi salarîëcorame 
compatible avec l'indépendance 
d'un mandataire du peuple. Dans 
la discussion sut le. droit de paix 
et de guerre , Volney fit décréter 
en principe ( i8 mars ) , qne « la 
M nation française s'interdit , des 
» ce moment , d'entreprendre 
» aucune guerre tendante à ac- 
p croître son territoire. *» Principe 
éminemment philanthropique et 
social , et qui , s'il eut été fidëlc- 
ment observé, aurait sauvé la ré- 
volution du dernier écueil contre . 
lequel elle est venue se briser, l'i-^ 
Tresse barbare des conquêtes. 
Tout le monde connaît ce mou- 
.vement oratoire ^e Mirabeau : 
a De cette tribune oii je parle, 
« je vois la fenêtre- du palais, 
» dans lequel des factieux firent 
M partir de la main d'un roi des 
» Français l'arquebuse fatale qui 
n donna le sicnal du massacre de 
» la Saint -Barthélemi. >» Un 
biographe de Volney raconte que 
c'est lui qui fournit à Mirabeau le 
motif de ce mouvement. 

En septembre 1791 » Volney fit 
hommage à l'Ass^nblée consti- 
tuante de son ouvrage intitulé : 
•les Ruines, Dans ce livre « il nous 
n ramène , dit M. Pas tore t(Z?i>- 
» cours de réception à V Académie 
M française ) , à l'état primitif de 
M l'homme , à sa condition né- 
>» cessa ire dans l'ordre général de 
w l'univers; il recherche l'origine 
* des sociétés civiles, et les causes 
» de leurs formations ; remonte 
» jusqu'aux principes deTéléva- 
» tion des peuples et de leur 
>» abaissement , «développe les 
» obstacles qiii peuvent s opposer 
» à l'amélioration de l'homme. » 
Volney s'était rendu en Corse 
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dès 1790. Appelé dans cette île 
par des habitans qui y exerçaient 
une grande influence^ et qui in- 
voquaient le secours de ses lu- 
mières, il y acheta le domaine 
de la Confina , près d'Ajaccio , 
oii il y fit à ses frais des essais 
dispendieux, pour parvenir à na- 
turaliser dans ce pays diverses 
plantes coloniales. Les troubles 
que Pascal Paoli suscita en Corse, 
forcèrent Volney d'interrompre 
ses travaux, et de quitter l'île. Le 
domaine de la Confina, qu'il ap- 
pelait ses petites Indes , fut mis à 
l'encan par ce même Paoli , qui 
lui avait donné plusieurs fois l'as- 
surance d'unesincère amitié. C'est 
pendant ce séjour en Corse, que 
Volney fit la connaissance du 
jeune Bonaparte , qui n'était en- 
core qu'officier d'artillerie. Celui-» 
ci le questionnait fréquemment 
sur l'Egypte et sur la Syrie,ce qui 
a fait présumer que le voyageur 
avait beaucoup contribué à faire 
naître chez le militaire le projet 
de sa fameuse expédition. Cette 
connaissance ne tut pas inutile 
par la suite, à la fortune de* 
Volney : celui ci avait apprécié 
de bonne heure le jeune lieute- 
nant ; car on raconte qu'ayant 
' appris en Amérique , quelques 
années après , que le comman- 
dement de l'armée d'Italie venait 
d'être confié à Bonaparte : « Pour 
» peu que les circonstances le 
» secondent, dit-il en présence de 
u plusieurs réfugiés français, ce 
» sera la tête de César sur les 
» épaules d'Alexandre. » 

De retour à Paris , Volney pu- 
blia un Précis de F état actuel de 
la Corse , tableau véridique et 
point flatté, qui le fit accuser par 
les Corses d'être hérétique. La Loi 
naturelle ou Principes physiques 
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de /a mor^/tf, qu'il publia peu de meut. La èonvPMatiokn de Bonâ- 
temps après, aurait mieux. JGtsfeiiîé parte frappa LarëveiHère, dëjâ 
cette inculpation. Bientôt après prétcnu par Voln(*y; il le pré- 
Volney fut dénoucé corameroya- senta le l<*ndemaifi à Barras : c'é- 
liste; ou assure même qu'il fut tait la veille du i3 vendémiaire ; 
miseu prison quelque temps avant Bonaparte fut rêiiitégrédans soit 
le9 thermidor. Eu novembrei7g4» gracie » et les services qu'il rendit ' 
il tut nommé professeurd*bistoire ^ dans cette journée assurèrenldfes- 
à l'école normale ; ce poste con vc- lors sa fortune, 
nait parfaitement à ses goûts et à Eloigné des fonctions j^ubli- 
ses études. Ses leçons attirèrent que» , fatigué des persécutions 
u-ii grand concours d'auditeurs, qu'il avait subies , dégoûté des 
et devinrent un des bcanit tïtt-ef secousses orageuses d*un gouver- 
de sa gloire littéraire. Tout en nement ob il rte se sentait point 
enseignant rhistoire, il vonlaitdi- placé convenablement , tou]ours 
miautîr Tiniluenoe qu'elle exerce tourmenté de l'amour de la 
sur les actions et les opinions des science et au désir d'éclairer ses 
hommes; .il la regardait comme semblables, V'olnéy s'embarqn.i 
uoe des sources les plus féconde» an Hâvré pour les Etats-Unis 
de leurs préjugés et de leurs er— d'Amérique, en 17^5. Il parcou- 
rears. Il chercha à combattre ce rut presque toujours à pied, et 
respect pour l'histoire, passé en sans guide , les diverses parties de 
dogme dans le systërne d'éduca- c^lte vaste contrée. If eut le bon- 
tiott de l'Europe moderne: éclairé heur d'approcher de Washington, 
par de profondes rpcherches, il de cet homme que l'avenir pla- 
ajoutait peu de foi à ces racon^ cera au premier rang des hom- 
teups du temps passé ^ qui ecri- nies grands parla vertu, sans la- 
vaient la plupart du temps sur quelle il n'y a point de vraie 
des ouï-dire. La suppress^ion de glrandeur, et reçut de lui des 
l'école normale , déjà devenue' marques publiques d'estime et de* 
très - célèbre , vint inteirompre considératiod* IF n'en fut pas de 
ses travaux. Ses cours improvisés' même de' Jh. Adams, qui occu- 
ont été recueillis par des stéïio- pàit ators la première inagistra- 
graphes, et livrés à l'impression, tare de l'Union. Volnej avait 
- A peu près vers cette époque, critiqué franchement un livre que 
Bonaparte, laissé sans emploi , le président avait publié quelque 
vint trouver Volney, ponr re- temps avant son élévation b. la 
nouer leur ancienne liaison, et suprêrtae magistrature. Il attri- 
tâcher d'être placé )>ar son Cré- Iv»ia à une rancune d'auteur une 
dit. Il voulut alors porter ses serJ* persécution injuste qu'il eut à 
vices tantôt chez les Turcs, tan- subir. Il fut accusé d'être Tageut 
tôt chez les Russes; Volney, qui secret du Directoire, pour taire 
nepouVait pas connaître l'avenir, tomber la Louisiane entre les 
l'en détourna malheureusement, mains des Français. Cependant 
Il le fi trencontrer à dé jeûner chez • Vohiey s'était prononcé haute- 
ïui avecM. Laréyeillère-Lépaux, mtent contre l'invasion de cette 
qni avait alol-s de l'influence au- pravince, outre que la défaveur 
près des courtes de gouverne-* du gouvernement directorial était 
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linedes causes qui Tavâwnt dé- 
termsné à quittei* la France. 
- Daiii)eniémetenips,i1setroi]va 
en birtte aux attaques du docteur 
Priesfcley. Le physiciett augtais 
proscrÎTait avec uûe ëgaleirttolé- 
rauce quiconque ne reconnaissait 
pas avec lui (a dtvimté des Ecri- 
tures et ne niait pas' celle 'de Jë- 
sus--Chri$t. Provoquë.par des dia- 
tribes oh i\ était traite À'rgnor*ant 
et de- Bottentot ^ \o\n^ se dé- 
cida à répondre, et ce fut pour 
due qu'il ne répond fatl plus. Sa 
réponse 4 écrite en anglais, est 
d'un très-bon style ; le ton est 
celui d'un calin^ sévërc, accom- 
pagné d'une ironie froide. 

Ces divers dé.^tlg^etnens dégoû- 
taient Volney du séjour des Etats- 
Unis ; une niprure avec la France 
semblait imminente. Sur ces en- 
trefaites, ayant reçu la nouvelle 
de la mort de son përe , le voya- 
geur fît ses adieux à la terre de 
la liberté, et i*evint saluer le* sol 
de la patrie. De retour en France 
(juin 1798), son premier soin fut 
de renoncer à la succession de 
s«rt père en favçur de sa belle- 
mère, pour laquelle il avait tou- 
jours, eu les sentimens d'an fils, 
parce qu'elle lui avait témoigné 
<m toute occasion la tendresse 
d'unie mëre. Pendant qu'il était 
en Arâérique l'Institut de France 
sivàiï été créé. Dès sa première 
formation le nom d^ Tillustre 
voyageur s'y trouva iriscrit, dans 
la section de l'analyse des sen- 
sations et des idées, fondue de- 
puis dans la Classe de la langue 
ck de^ littérature françài-^e , de- 
venue finalement l'Académie 
frariçaîse. Cet bonneur était sans 
doute bien mérité ; Volney s'em- 
pressa de le justifier encore par 
la publication de son Tableau 
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du ûUmat et dit sol des Eiats^ 
UntÉ Ce n'est qu'un fragment 
des observations qu'il avait re-» 
Cueillies sur ce pays , mais ua 
fragment du plus grand prix. 
S'il ne compléta point le tabreau, 
c'est que son caractère un peu 
misanthropique , et lès désçigré- 
ihens qu'il avait éprouvés dans ce 
pays , ne lui ayant pas permis 
de lé juger sous un point de vue 
entièrement favorable , il crai- 
gnit de manifester des opinions 
opposc'es aux' opinions générale- 
ment réfutes, et des'engagei-dans 
des controverses bruyantes. Une 
erreur qu'il se proposait de dé- 
montrer, était cel^ de la plupart 
des écHvams modernes, qui ap- 
fSellent peuple neuf et vierge une 
réunion d'hftbitans Je la vieille 
Europe , et surtout d'Anglais des . 
trois royaumes, erreur bien évi- 
dente sans doute, mais iiécessaire 
au développement de certains so- 
pbismes en faveur des anciennes 
institutions politiques de l'Eu- 
rope gothique. Différent des au- 
tres voyageurs , Volney évite , 
cette fois comme dans son pre- 
mier voyage , de se mettre en 
Scène et de raconter les dangers 
au'il a courus. En traversant une 
forêt des Etats-TJnis , il s'endor- 
mil au pied d'un chêne ; a sort 
réveil , il secoue son manteau et 
reste pétrifié à la vue d'un ser- 
pent' à sonnettes. L'affreux rep- 
tile , troublé dans son repos , 
s'élance et disparaît parmi les ar- 
bres; on n'entendait plus le bruit 
de ses écailles, avant que Volney, 
glacé de terreur^ eût songé à s'en- 
imf. 

Volney, que les faveurs du Di- 
rectoire n'avaient jamais cher- 
ché , seconda de tout sou pou- 
voir la révolution du 18 bru- 
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maire ; on prétend même qu'il de ces hommes qui sentent tout 
fut question de lui pour le cou- ce qu'on doit à ]a conscience po- 
sulat provisoire^ qui s'établit en li tique, quand on^a le mérite, as* 
atténuant la mise en vigueur de sez rare en France, de »*en être 
la constitution de l'an viii. Il est formé une* Au moment mémeoii 
certain du moins qu'il reftisa vers Ton proclamait l'empire aux ac- 
cette époque le portefeuille de clamations d'un peuple aveugle 
l'intérieur ; mais il fut compris et dégradé , il envoya sa démis* 
dans la première organisation du Siion au nouvel empereur et au 
Sénat.Le surlendemain de la non- Sénat. Bonaparte en éprouva un 
velle révolution, Bonaparte lui vif chagrin , et quelques jours 
avait envoyé en présent un su- après, avant que la démission de 

Serbe attelage, qu'il avait refusé Volney fût acceptée, le Sénat dé- 
e même. Peut-être avait-il re- créta qu'il n'accepterait la dé- 
connu déjà à cette prodigalité , mission d'aucun de ses mèm- 
inusitée dans les gouvernemens bres (i). 

oii les finances publiques ne sont Forcé de reprendre sa dignité 
à la merci d'aucun individu, de sénateuf et de subir les titres 
qu'il s'était dT»nné un maître, de comte et de commandant de 
Quoi qu'il en soit, et malgré la la lé^ion-d'honneur , qu'un dé- 
franchise de parole ^l'indépen- cret imposait à tous les membres 
dancedecaractère qu'il avait con- du Sénat, Volney ne voulant 
servées, Volney continua, durant prendre aucune part aux alfaires 
près de deux ans,à être admis dans politiques, se retira à la cam- 
rintimité du premier consul. Ce- pagne oii il reprit ses travaux 
pendant il ne tarda pas à s'aper- nistoriques et philologiques. Nous 
cevoirque l'austérité de son lan- ne voulons pas dire cependant 
gçge commençait à déplaire , et qu'il n'ait pas reparu depuis au 
qu'on voulait surtout en écarter Sénat; mais ce fut toujours pour 
cette familiarité qu'on avait ac- y. déposer dans l'urne , avec un 
cueillie jusqu'alors. trop petit nombre d'amis de la 

Le concordat et l'expédition de liberté, son bulletin d'opposi- 
Saînt-Domingue, discutés dans tion. 

(les conseils privés oii Volney fut Dans sa Retraite , Volney s'a- 
appelé., trouvèrent en lui un ad- donna principalement à 1 étude 
versaire prononcé et inflexible ; des langues de l'Asie. Tl entre- 
mais ce qui rompit pour toujours voyait dans leur propagation un 
toute communication entre Bo- moyen eflicace d'étendre la civi- 
naparte et Volney, ce fut l'érec- lisation dans cette partie du mon- 
tion du trône impérial. Cet évé- àe. Il imagina un système pour 

nement , oui choquait toutes les 

idées du philosophe, dut lui pa- 



raître d'autant plus amer , qu'il (i) a cette môme e'poquc, MM. An 




, ... , , , dëmis!<ion potir ne point prêter de «er- 

plus possible désormais de se ment à l'empereur. Tous les deux 
faire illusion. Volney était un ëtaieiit pauvre» ! 
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en faciliter récriture , et.ses pre- ont renconlré , les derniers sur- 
luiëres publicatioas sur cet ob- tout, de l'opposition chez *les 
jet engagèrent la Société asiati- orientalistes, mais qui, du moins^ 
4|ue, séante à Calcutta , à le ran- attestent un esprit capable des 
ger au nocnb|-e de ses membres, plus fortes comoinaisons. Il at-* 
Ces premiers* succès le détermi- tachait un intérêt si vif à cet ob- 
nèrent à donner plus détendue jet qui l'avait occupé toute sa 
au plan qu'il s était d'abord vie, qu'il a légué, par son testa- 
trace , et il osa entreprendre ment ^ une somme de 24,000 fr. , 
4e résoudre un problème jus» formant une rente perpétuelle *de 
qu'à présent resté insoluble ; ce- 1200 fr. , pour la fondation d'un 
lui d un alphabet universel au pri& à décerner par l'Institut , à 
moyen duquel on pÀt écrire fa* l'auteur du meilleu mémoire sur 
cilement toutes les langues. Cet l'étude des langues orientales, et 
alphabet est composé des lettres spécialement sur la simplification 
latines, de 4 lettres grecques et de leurs caractères, 
de 12 nouveaux caractères. L'au- L'étude de l'histoire remplit , 
teur y trouve l'avanta ge de pein- avec celle des langues de l'Orient, 
dre chaque son ou articulation les dernières années de Volney. 
simple , par un caractère unique. Ses Recherches nouvelles surVhis* 
Il en a tait l'application aux ca« loire ancienne sont le fruit d'un 
ractères arabes employés pour travail immense, et attestent une 
«crire les langues orientales. Eu érudition profonde. Il y interroge 
i8o3 , le gouvernement français tour à tour les plus anciennes tra- 
lit entreprendre le grand et ma- ditions , les combat les unes par 
gnifique ouvrage de la Descrip^ les autres , et , par un système 
tion de VEgjrpte, On voulut y contiuuel de comparaison , s'ef- 
3 oindre une carte géographique, force de dégager les faits des 
•ur laquelle on se proposa de nombreuses fables qui les déna- 
tracer une double nomenclature, turent. Ce n'est ni la sagacité , 
arabe et française. Volney fut ni surtout la hardiesse qui man- 
invité à faire l'application de son quent aux critiques de Volney. 
système ; mais il demanda qu'il Les principes philosophiques 
fût préalablement examiné par de la révolution n'avaient jamais 
un comité de savans , ne voulant cessé de lui être chers. Il combat^ 
pas , disait - il , hasarder l'hon- tit pour eux jusqu'au dernier 
neur d'unmonument public pour moment. Son Histoire deSamuel^ 
une petite vanité personnelle. On inventeur du sacre des rois , l'af- 
nommaune commission de douze testerait au besoin , si l'on ne sa- 
znembres , et le nouveau système vait d'ailleurs que ses votes à la 
de transcription européenne fut Chambre des pairs, 011 il était 
admis à une grande majorité, entré après la dissolution du Se--* 
Volney continua depuis à diri- nat, furent en harmonie avec les 
ger ses recherches vers ce but , opinions politiques de toute sa 
qu'il considérait sous le double vie. 

aspect de la science et de la phi- Depuis quelques années la san* 
lanthropie. Il a développé son té de Volney s était affaiblie sen« 
système dans trois ouvrages qui siblement ; victime d'idées systé-»* 
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raatîques qu'il sVtait &itf s sur 
J'bjgiëae , ou qu'il avait prises 
dans les ouvrages de Cornaro, il 
délabraitson estomac etse laissait 
dépérir d'inanition, L'étude opi- 
niâtre à laquelle il se livrait , 
malgré sa faiblesse extrême, vint 
encore accélérer sa fiit. 11 vît ap- 
procher la mort avec calme et 
présence d'esprit. Il expira le 25 
avril 1820, âgé de fi3 ans. L'E- 
glise catholique, dont il avait 
pins d'un^ fois attaqué les ^ogr- 
mes dans sps écrits , eût voulu lui 
apporter des consolations qu'il 
ne réclama point ; du moins elle 
ne lui riçfisa pas ses honneurs fu- 
néraires. Les obsèi^ues de M, de 
Volney furent célébrées à Saint- 
.Sulpice par M. le curé de la pa- 
roisse , avec la simplicité recom^ 
mandée par le défunt , et ses res- 
tes mortels furent ensevelis au 
cimetière du P. La Chaise, en 
présence d'un coucou rs nombreux 
d'hommes d'Etat ql de savans. 
M. Laya , alors directeur de l'A- 
cadémie française, lui rendit un 
:premierhommage,qui fut réitéré 
depuis au sein de cette savante 
.compagnie par M. Pastoret, suc- 
cesseur de M' de Volney au fau- 
teuil académique. M. de Volney 
a nommé M. Daru son exécuteur 
testamentaire , et lui a légué sa 
riche bibliothèque , que celui-ci 
a remise à la veuve de son illustre 
ami. 

Parvenu à posséder une for- 
tune brillante , Volney en fit 
usage plus d'une fois pour ré- 
nandre des bienfaits. Naturelle- 
paent morose etmisanthropiquc, 
]a maladie l'avait rendu $ur la 
(in de ses jours chagrin et quin- 
%euii ; mais cjes accidens ne pré- 
valurent jamais sur I4 bpnté na- 
in relie d« ?9û W.**«*- Froid i»«- 
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<^u*a la sévérité , soti caractère 
était plein de franchise ; il la 
poussait même quelquefois jus- 
qu'à la brusquerie; mais il. était 
juste et vrai. Sa philosophie ne 
l'abandonnait quc^lorsqu il était 
question du christianisme , k l'é- 
gard duquel il se rendait coupa- 
ble de cette même intolérance 
qu'il lui reprochait amèrement^, 
et qui formait l'un des princi- 
paux motifs de son aversion. Vol- 
ney était UQ homme d'une taille 
élevée , les traits de son visage 
étaient nobles et réguliers, sa 
physionomie c^lme { sa YQÎj^k la 
tribune paraissait trop faible : 
aussi a-t-il dit lui-même quelque- 
fois qu'il qe valait rien à la tri- 
bune , et qu'il n'était fort que 
dans la discussion dialogu^e- On 
rencontre peu d'hommes qui pos* 
sèdent la pureté d'élocution qui 
le distinguai t. Sa conversation n'é- 
tait pas exempte d'apprêt ; mais 
.elle étincelait de traits piqua ns 9 
d'expressions pittoresques et ori- 
ginales, et, quand le sujet l'ins- 
pirait, il se laissait aller quel«r 
quefpis aux improvisations les 
plus brillantes. La simplicité de 
son caractère et de ses mœurs ne 
l'abandonnèrent jamais , et les 
honneurs] dont il fut revêtu ne 
réblouirept.pas un instant, n Je 
» suis toujours le même, ^cri- 
» vait-il à un de ses intimes amis, 
M un peu comme Jean La Fon<^ 
» ta jne, prenant le temps comme 
» il vient et le monde comme il 
H va ; pas encore bien accoutu*^ 
» mé à m'en tendre appeler il#. le 
>» CQTffte ^ mais cela viendra «(/ec 
» les bons exemples. J'ai pour- 
» tant mes armes et mon cacket 
» dont je vous régale ; deux co^ 
V tonnes asiatiques rainée&, d'or, 
» b^sesdemaoQblesse^ sarmop- 
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1» tëes d'attéhi^ottâelle, emblé- 
•• matiqoè ( fon<î d'argent ) , oi- 
» seau vçyAgeur, mais Jidèle^ 
I» qui , chaque atitiée ^ vient sur 
» ma cheminée chanter prin- 
» temps et liberté. » 

Liste de^ ouvrages 
de C.'Fr,-Ch, Folney. 

I. Voyage en Egypte et en »$r- 
rwî, pendant les années 1783 , 
1784 <•* «785. Paris , 1787, 2 vol. 
în-8. — An VII (1799), ^ ^^^' "'"8-> 
fîff. — 4* ^'** ♦ P*"s , Conrcier , 
1808, 2 vol. in-8. 

Traduit en allemand par M. 
Paulus. Jena, 1788 et 1800, 3. v. 
hi--e. •— En anglais; -^ et •« 
holîandafs, par J.-D. Pastélir. 
Leyde^ H^-' 

II. Considérations sut la guerre 
actuelle des Turcs. 1788 , in-8. 

Traduit en allemand. Leipsîck, 
1788, itf-8. ; et en hollandais , 
Dordrecht, 1788, in-8. L'auteur 
a inséré ces Considérations dans 
la 3* édit. du Voyage en Syrie. 
(Paris, 1799. ) 

III. Chronologie des douze sih^ 
clés antérieurs au passage de 
Xérchs en Grèce. 

IV. Les Ruines ,• ou Médita^ 
tion sur les révolutions des em>^ 
pires, Genève , 1791 , in-8. — 3* 
édit. , Paris , an vii ( 1799), itt-8., 
fig. -«- Paris , Baudouin , 1820 , 
iti- 1 8. , portrait. -^ 7* éditi^ , 
Paris, èossange frères, 1821 , 
fn-i8. -^ 8* édition , Bruxelles, 
Walhen-, iSir , in-^S. 

Cet ouvrage* a été traduit en 
esp^nol sur la 5* édition. Nevr- 
Yorck (Paris*, veuve Gourcîer ) , 
în-T2,-fig.; cii anglais, par MarJ 
éhal. (Londres, 1^92, in-8.); etpar 
Jbël Barlow. (Parw,Lévt*à\ilt, 1 802 j 
5& Voh in^i2);'éditfton tirée à i ,00d 
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exenîplaires qui forent entoyés 
aux États -I[nis. L'auteur don- 
nait la préférence à cette den» 
nière traducjjion , et accusait la 
première d'infidélité. Les librai^ 
res â^nglais, calculent pourtant 
qu'elle a^dù fournir au com- 
merce e^viroii 4^^000 exemplai- 
res. ll»é 3^ Irad. anglaise a été 
puBTiéi» à Paris (Bossa nge frères, 
1818, iti-ï8j fig.). Elle a été re- 
vue par l'auteur JPrançaiâ , etexé* 
cutee par un Anglais , officier su- 
périeur au service de France. Il 
exi$te deux traduct. hollandaises. 
( Amsterdam , 17916 , in-8. — La 
Haye, 1796, in-8.) ;une traduct. 
allemande , par Forkel (Berlin , 
f 792, in-8.),'q[ui a obtenu i4édit.; 
une traduction italienne, par 
Barreri ( Milan , i8o,r ) ; enfin , 
l'auteur avait été'ioformé qu'il 
existait en Egypte une traduction 
arabe des Ruines j dont quelques 
copies manuscrites avaient passé 
k Bassora et à Bagdad. — La plu<* 
part des édit. de ce livre contien- 
lient aussi l'ouvrage suivant. 

* V. La Loi naturelle^ ou Càtê^ 
chisme du citoyen français. Pa- 
ri?, ^Tfi^i in-16. — 2* éditioi^, 
1793^ in-18. 

• Cet ouvrage porte pour second 
titre, dans les dernières éditions, 
vu Principes physiques de la mo" 
raie. Il a été réimprimé plusieurs 
fois avec les Ruines, notaihment 
dans l'édit. de Paris ( Baudouin , 
1820 ), et dans cdlle de Bruxelles 
( A. Waihen , 1820). Il a été tra- 
duit eii espagnol dans l'édition dé 
Paris , chei Conrcier ; en alle- 
imand, parFi^'Lh. Hubert ( Leip- 
ftick, i794,in^-8.); en anglais (Lon^ 
dres, 1798, în-8. ) 

Vî. Précis de Vétat actuel de 
ia Corse y 1793.. * 
Nous ne sommes, pas cextaini 
3o 
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que ce travail ait paru ailleurs de M» le professeur P^Ulas : Vo* 
que daqs le Moniteur. Il faisait cabul aires comparés des langue» 
partie d'un plus grand ouvrage 4^ toute la terre.. i8o5, in'T4' 
$ur la Corse qui n'a pas été ache- Réimprimé dans les Mémoires 
vé, <^t dont les fragmens feront de V Académie celtique^ cahiers i 
partie, des OEuvres- complètes de et m, et dans le Moniteur des i*' et 
f^olney,, 2 brumaire an xiv. L'auteur fait 

yil. Simplification des langues voir dans • cet ouvrs^ge' que le 
crier^tales, ou méthode noui^elle Foca(fularia^ totius prois , com- 
et facile d^ apprendre les. langues posé par Pallas , d'après les 
arabe , persanne ef turque, avec ordres de Catherin^ II , ne .peut 
des , caractères européens. Paris , servir, de vocabulaire universel , 
an m ( 1795.), in-6. qt qu'un alphabet universel était 

VIII. Lettre au docteur Priest^ encore à trouver. . . 
lej-^ ( écrite en anglais, et impri- . XII. Supplément à V Hérodote 
mée aux £tats-*Unis. ) de M. Larcher, Paris, V* Courcier, 

IX. Leçons d^ histoire y pronon» 1808 , in-8. de. 80 pag. 

cêes à r Ecole normale^ en l'an m. XIII. Chronologie d'Hérodote , 
Paris, 1799, in-8. — 1810, in-8. conforme. à son texte ^ en" réfuta^ 
Traduit en anglais. Londres , tiûk des hypothèses de ses tra^' 
i8oo,in-i 2.— M. Jondot a publié : ducteurs et commentateurs, Paris, 
Observations critiques sur les le» 1^09 , in-8. 
çons d'histoiredu citoyen Volnej^ Ces deux volumes sont les deux 
Paris, 1790, in-8. parties d'un même ouvrage ; ils 

X. Tableau du climat et du sol forment réunis le second vol. d u n? 
des Etats- Unis d'Amérique^ suivi XV. JJuMémoire imprimé avant la 
d'édaircissemens sur la Floride^ révolution, et dont nous n'avons 
sur la colonie française du Scioto, pas le titre exact , est , à ce que 
sur quelques colonies Canadien'-^ nous croyons , le premier germe 
nés et sur les sauvages. Paris , de cet ouvrage , et le premier 
i8o3 , a vol. . in - 8> ; -quelques écrit imprimé de Volney. 
exemplaires sont tirés in-^. XIV. Question de St£^tistique y 

On trouve à la fin un Vocabu' à V usage des voyageurs, i8i3, 
laire de la langue des Miamis. in-8. 

On* croyait assez généralement XV. Recherches nouvelles sur 
qu'il existait un complément de l'Histoire ancienne, Paris, veuve 
cet ouvrage ; mais on ne l'a point Courcier, 18149 3 vol. in--8.. 
trouvé parmi les manuscrits de Traduit en anglais, par le co* 
l'auteur, et des personnes bien lonel Corbet, sous les yeux de 
informées doutent même qu'il ait l'auteur, et enrichi de ses. nou<^ 
é\jé composé. Cet ouvrage a été velles notes. Londres , W. Lewis , 
traduit en allemand , à Mayence 1819 , 2 vol. in-8. , avec planches 
( 1804, 2 vol. in-8. ), et à Weimar et portrait. % 

( j8o4, in-^. ) Il a été aussi tra- XVI. L'Alphabet Européen , 
duit en anglais (Londres, i8o4, appliqué aux langues asiatiques ^ 
în-8.. ) . ouvrage élémentaire ., ntile à tout 

XI. Rapîjort y faitàVAcadé^ voyageur en Asie. Paris, veuve 
mie Celtique^ sur l'ouvrage russe Courcier , i8i9> iu-8. avec ta* 
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bleaux ; dédié à Tacadémie de 
Calcutta. 

XVI. Histoire de Samuel , i/i- 
venteur du sacre des rois. Paris , 
Brissot-Thivars , i8ig, in-8. — 
2* édit. Paris, Bossange frères, 
1820, in- 12. 

XVII. Discours sur r étude phi-- 
losophiquedes langues^ lu àVÂcU" 

demie française , dans la séance 
privée du premier mardi àe dé^^ 
cembre 10 19. Paris , Baudouin 
frères , 1819, in-8. de quarante- 
deux pages. 

XVIII. VEébreu simplifié, 
contenant un premier essai de la 
Gram,maire , et un plan du Die- 
tionnaire écrit sans lettres hé" 
braïques , et cependant conformes 
à V hébreu , avec des vues nou- 
velles sur renseignement des lan^ 
gués orientales. Paris, Ëberhart, 
1820, un vol. in-8. 

Ouvrage publié après la. mort 
de 1 auteur, qui pourtant en, a 
revu les épreuves. 

M. de Volnej a donné des ar- 
ticles dans le Moniteur, dans 
le Magasin encyclopédique , et 
dans \2i Revue encyclopédique. 

MM. Bossange frères publient 
ses OEuvres complètes ; elles for- 
inei:ont huit vol. in-8. , ornés du 
portrait de l'auteur. 

Les manuscrits qu'il a laissés 
se bornent à quelques études sur 
les langues orientales. 
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Outre les articles des diction- 
naires biographiques , et ceux 
qu'on trouve dans les journaux 
publiés à l'époque de la mort de 
Volney, nous avons encore sur lui. 

1". Discours prononcé à la 
Chambre des pairs, dans la séance 
du i^ juin 1820 , par M. le 
comte Daru , à Voccasion de la 
mort de M. le comte de Volney, 

Imprimé d'abord par ordre de 
la Chambre ( Paris , P. Didot 
l'aîné , in-8. ) ; dans le Moniteur 
de 1820 ; avec quelques additions 
bibliographiques et autres, dans 
la Revue encyclopédique ( t. vu , 
p. 34—48 ) ; en tête de l'édit. des 
Ruines , publiée par Baudouin 
frères ( Paris, 1820, iri-i8. ); 
trad. en anglais , en tête de la 
traduction anglaise des Ruines 
(Paris, Bossange frères, 1820, 
in-i8. ) ; et dans VAnnual bio- 
graphy de 1820» 

2**. Notice sur la vie et leé écrits 
de C'.F. Volney. Paris, Bossange 
frères , 1821 , in-8. de xlix pag. 
Signée : Adolphe Bossange. 

Nous avons mis plus d'une fois 
à contribution cette notice rédi- 
gée avec beaucoup de soin, sur les 
renseignemens fournis par la fa- 
mille même de M. deVolney. Elle 
est placée en tête de la belle édit. 
de ses OEuvres complètes. Un 
petit nombre d'exemplaires a été* 
tiré à part. 
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■ V ANNUAIRE 

NÉCROLOGIQUE 

POUR 183 1 (2» ANNÉE). 



iWWWW%»»»^^)»^W^MMM»<À 



(PROSPECTUS). 



^»t^MW»WWI<»<WW^><W»MM»»»»i 



L^ÉDiTEUR de Y Annuaire Nécrologique s'occupa avec 
assiduité du soia de recueillir leç matériaux des ar:tiQle9 
qui doivent composer TAnnii^ire 4e iSar^ ParVeûii&^à 
la xnpiiié de Faaaée courante , noviA pArons aux $q^6h 
cripteurs le tableau des* articles que nous savons déjà 
devoir s y trouver^ tableau qui offre à peu prè$ la nioitié 
de l'ensemble du volume, sans compter la partie^^raur! 
gère, 

M"* Allart, née Gay^ romancière; Auvirv, «lé-t 
decin; Bëurnonvillb, maréchal de France; Beaublée, 
graveur; M™« de Beaojxoir, auteur de Fanfan et Colas 
et d'autres pièces de théâtre; Bizet, cure de Saint- 
Etienne - du - Mont ; BONAPARTE (NAPOLÉON); 
DE BoNHAc, ancien évèque d'Agen; Bouteviile-Dumetz^ 
de r Assemblée xronstituahte (coté gauche); Maurice de 
Broglie, évêque de Gand; l'abbé Caron, auleur de 
plusieurs livres ascétiques élémentaires; Victor Cassas, 
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syndic des courtiers dt Barfs^ auteur de plusieurs opus- 
cules sur les finaûcfeS ; le marecfaal deX]îôigny ; Corvetto, 
ministre des finances; Desrotours, écrivain monétaire; 
DuBouCTA,Gfi, miùi^rè deliOuîi XVI et de Louis XYIIl ; 
. Fabry, écrivam royaliste; Fontanès^ ancien grand- 
maitre de l'Universilé , orateur et poëte ; Germain y pair 
de France; Giraud, poëte, l'un des rédacteurs du Cons- 
titutionnel; Grangier, ex -constituant (côté droit); 
M™« Barihélemj Hapqt, romancière; Haquin, lieute- 
nant-rgénéral ; Jacques, professeur dç théologie à Lyon; 
Camille Jordan, député f XikAJ!iEXit& y . j^une , peintre; 
Lepitre, nialtre de pension, municipal au Temple 
en 1792; le cardinal de La Luzerne; Maciet, agent- 
de - change , auteur d'opuscules sur les finances ; de 
HaistRB^ écrivain rèlîgîeuxet monarchique ; Montaigne, 
théologien sùlpicien^ *S. A. S. là ducheise d'ORtRiTNs, 
douairière ; Léon Pallière ', peintre ; Scipion Ferrier , 
lâanùfàètnrief ; M*» Perier , institutrice, auteur d'ou- 
vrages ëlenfiétttait'eis ; Pujôulx ; auteur dramatique et 
mîi^iral^ste;; QtJEsNON , professeur, «auteur diuit Dîc- 
tidilnairë^gi^c-frànçàfe; Q^iSÉTTËj ancîeh conventionnel, 
membre du gouvernement provisoire des cent-jours; 
BjG9Aftfi, bolaqislié; membre de l'Institut; RifiXuô, gé- 
néral, condamné, a mort, décédé çà la. Louisiane; Ron- 
DEtiEt, architecte, intmbre de.Jlnstitut; Saint-^Phibbt , 
ancien minîslrode IiiCMiis;;îj:VI,'pair)de.FranGe.; Thév^- 
NEAu, pbëlfeét mathématicifen ; Tingry, chimiste; CdHe 
Vanloo, paysagiste ;yifiiOiEft,hébraï»ant; i)EWAii.LY, pro- 
viseur du Cojlége d'Henri IV, traddeteur d'Horace, etc- 
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the Library on or before the last date 
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